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ARGUMENT. 


Sous le consulat de Lentulus Spinther et de Métellus Céler, 
.. lorsque Cicéron était encore en exil, Publius Sextius, tri- 
bun du peuple, employa, pour le rappel de Cicéron, toute 
l'autorité de son tribunat : il se vit obligé, pour s'opposer 
aux violences des partisans de Clodius, dont il manqua 
d'être la vidainé ,; de he puräitre das la place publique 
qu'escorté de- ét ahrlés. L'inhée d’hprès:, Cicéron étant 
de retour, sous le consulat de Marcellinus et de Philippus, 
Marcus TulQus Albinôvanas addisa Segthug Va violence 
publique ; ‘d'après Ía loi Lutatia. Sextius fut défendu par 
Hortensius et par Cicéron. rene. 
Le plaidoyer de celui-ci, qui est fort long, n’est autre chose 
qu’une trés-belle et très-éloquente histoire de son exil et 
de son rappel , entremélée de violentes invectives contre le 
furieux Clodius, contre les perfides Gabinius et Pison, 
contre ses autres ennemis; de réflexions intéressantes sur le 
gouvernement de la république, sur les grandes sociétés en 
général ; de touchantes exhortations adressées à la jeunesse 
romaine : la justification de Sextius, et ce qu'il a fait pour 
le rappeler, se trouvent fondus dans le cours de cette his- 
toire. L'exorde, bien pris dans le sujet, est suivi de quelques 
récits d'actions publiques et privées, propres à faire con- 
naitre la personne de Sextius. La péroraison est remplie de 
ce pathétique que l'orateur savait jeter dans cette partie de 
ses harangues. | 


La cause a été plaidée l'añ de Rome 697, de Cicéron 5r. 
Nous savons, par une des ses Sure A Tue Sextius fut ab- 
sous d'uge: veit unanime. d 


* Cette lettre était adressée à Quintius. J/oyez liv. II, ép. IV. 
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ORATIO SECUNDA ET TRICESIMA. 


I. 9. quis antea, judices ; mirabatur , quid esset , 
quod , pro tantis opibus reipublicz , tantaque digni- 
tate imperii, nequaquam satis multi cives fort et 
magno animo invenirentur, qui auderent se et salutem 
suam in discrimen offerre pro statu civitatis, et pro 
communi libertate : ex hoc tempore miretur potius , 
si quem bonum et fortem civem viderit, quam si 
quem aut timidum, aut sibi potius, quam reipublice 
consulentem. Nam, ut omittatis de uniuscujusque 
casu cogitando recordari, uno adspectu intueri po- 
testis , eos, qui cum senatu, cum bonis omnibus, 
rempublicam afflictam excitarint, et latrocinio do- 
mestico liberarint, moestos , sordidatos , reos, de ca- 
pite; de fama, de civitate, de fortunis, de liberis 
? dimicare : eos autem , qui omnia divina et humana 
violarint, vexarint, parturbarint, everterint, non 
solum alacres letosque volitare, sed etiam volun- 
tarios fortissimis atque optimis civibus periculum 
moliri, de se nibil timere. In quo cum multa * sint 
indigna, tum nihil minus est ferendum , quam quod 


+ Dimicantes. — + Sunt. 
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ME DISCOURS. 

J. Si l'on s'est étonné jasqu'ici,! -fnegistrdts, que, dans ce 
thant : degré de: puissancer:et de gloire. où la sépublique ‘est 
-peryepue, il se trouxát 5i: peu de citoyens intrépides .et:ma+ 
«goaaimess, capáliles de hásérder leur personne: et- leur. vie 
pour le maintien de la constitution et de la liberté commune, 
. on doit plutôt s'étonner désormais de rencontrer un seul ci- 
toyen honnête et courageux, que d’en voir de faibles et de 
timides, plus occupés de leur propre conservation que de 
felle de la république : ear , pans, rappeler ici dans voreqgen- 
sée les disgrâces de chacun en particulier’, vous pouvez voir, 
‘d'un coup d'œil , et ceux qui tonjours unis au jénat, à tous 
"les gens de bien, ont relevé l'État de sa thute déplorable, 
‘ét l'ont délivré’ des mains d’une lroupe de brigands domes- 
‘tfités i Gux-indmes , aujotit@’hui ; plohgés dans l'afffiction , 
oüverts de deuil ; poursuivis come trinihéls’, réduits à dé- 
"fendra ‘devant -des jages deut. vie leur réputation ; leur état 
«de oitbyem, leur fpitune.et leurs ehfhns ; et.cétix , au contraire, 
:quiront wiblé, confondu, renversé, foulé aux pieds tous les 
;daoitsi divina :et buinains,, non:contens.He se montrer partout 
d'un. air, de triomphe, et de satisfaction ,. cherchant, enoote , 
de galté. de carur ; à mgttre en péril Jes citoens les, plus hon- 

nétes et les plus généreux, tandis qu'ils sont eux-mêmes dans 


10 -ORATIO- PRO P, SEATIO. 

jam non per fatroñes suds, hon per Biotnines egestate 
et scelere perditos, sed per vos nobis, per optimos 
viros optim]s titibys perieulum inferre conantur : et, 
quos lapidibus, quos ferro, quos facibus, quos vi , 
manu , copiis delere non potuerunt, hos vestra auc- 
toritate , vestra religione, vestris sententiis se oppres- 
suros erbitrantur. Ego autem, judices, * quia, qua 
voce mihi in agendis gratiis, commemorandoque 
eorum , qui de me optime eunt meriti, ' betieficiay 
esse utendum putabam, €a nunc uti:cogor in eorush 
periculis ? depellendis : iis potissimum vox-hwe ser- 
viat, quorum operé et mibi, «t vobis, et nee 
10mano restituta est. 


" : 7 gr r 


“ILE, quamquam a Q. Hortensio, clarissimo viro 
atque elvquentissimo , causa est P. Sestii perorata, 
nihilque ab eo praetermissum est, quod aut pro repu- 
blica cónquerendum fuit, aut pro reo disputandum: : 
tamen eggrediar ad dicendum, ne mea propugnatio 
ei potissfhum defuisse videatur, per quem est per- 
foctum , me ceteris civihus deesset. Atque ego sic 
statuo, judices, a me it: hac céusa, atque hoc extremo 
dicendi loco, pietatis potius, quam defensionis: 
querel» , quam eloquenie : doloris, quam ingenn 
partes ésse suscoptüs. taque, ‘si aut ecrius egéro, 
xüt liberius, quam qui ante me dixerunt : peto : 

* Abest quia, == ? Beneficio, — ? Depellendis, bs p. 
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la plus parfaite sécurité. En cela, je vois bien des indignitéss 
mais ce qui doit paraîtré le plus révoltant, c'est qu'au lieu 
de leurs troupes de brigands, au lieu de ces handes de mrisén 
rables et de scélérats, c'est vous qu'ils arment maintenant 
contre nous ; C'est, par les mains des hommes les plus vertueux , 
qu'ils. veulent faire périr les plus vertueux citoyens ; c'est 
que, n ayant pu réussir à roùs exterminer à coups de pierre 
et de poignard, au milieu des Hammes et des violences, avec 
des cohortes et des arméès , ils se flattent de nous écraser sous 
le póids'de votre autérité, de votre süffrage et de vos sermens: 
Pour 3noi , magistráts; püisdu'àd lie d'employer ma voix; 
‘comme j je me le propfósaió, ‘vous ekprfner ma reconnaissance, 
et à publier les biéhfails de éeüx qui m'ont sécoura avec zèle; 
je suis forcé de l'employer aujourd'hui: à repousser les dangers 
qu'on leur suscite; qu'elle se fasse donc entendre désormais; 
pette voix, en fayéur surtout de ces généreux chtoyeës par 
qni elle a été rendue à moi, à vous et au peuple romain... . 

., H. Et quoiqu'un. personnage illustre, le plus éloquent deg 
hommes ; Hortensius, en un mot; ait parfaitement exposé à 
vos yeux la cause de P. Sextius ; quoiqu'il n'ait rien omis de 
ce qu'il pouvait dire de plus touchant sur les maux de l'État, 
et de plus convaincant Sur l'innocence de l'accusé, je prei- 
drài néanmoins la parole; ; pour qu'il ne sóit pas dit que j'aie 
manqué à défendre des citoyerís pàr qui j'ai l'ávantage de pou- 
vor encore déférdre les sutres. H me semble , magistrats, 
que, dris la chuse préénte , ayant i parler le dernier, vous 
devez'atténdre de tfioï plus de sentimeris que de preuves, plus 
de pluintes que d'éloquerice , plus d'iudiguation que de génie. 
Si donc il m'urrive.de m'exprimer avec plus de chaleur et de 
libérté que ceux qui ont porté la parble avant moi, je vous 
gupplie d'excuser, dans ujon diseours, tout ce que tous croireg 
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vobis, ut tantumi orationi meæ concedatis , quantuná 
et pio dolori et justæ iracundite concedendum pu- 
tetis. Neque enim officio conjunctior dolor ullius 
esse potest, quam hic meus, susceptus ex hominis , 
de me optime meriti, periculo : neque iracundia ma- 
gis ulla laudanda, quam ea, que me inflammat eorum 
scelere, qui cum omnibus salutis mee defensoribus 
bellum esse sibi gerendum judicaverunt. Sed, quo- 
niam singulis criminibus ceteri responderunt, dicam 
ego de omni statu P. Sexti, de genere vitz, de na- 
tura, de moribus, de incredibili amore in bonos, de 
studio conservandæ salutis communis atque otii; 
contendamque, si modo id consequi potero, ut in 
hac confusa atque universa defensione , nihil a nie, 
quod ad vestram quæstionem; nihil, quod ad reum; 
nihil, quod ad rempublicam pertineat, prætermissum 
esse videatur. Et, quoniam in gravissimis temporibus 
Civitatis , atque in ruinis eversz atque afflicta reipu- 
blicæ P. Sextii tribunatus esta fortuna ipsa collocatus: 
non aggrediar ad illa maxima atque amplissima prius, 
quam docuero, quibus initiis ac fundamentis hæ 
tantze summis in rebus laudes excitatæ sint. 

III. Parente P. Sextius natus est, judices, homine, 
ut plerique meministis, et sapiente, et sancto, et 
severo : qui, cum tribunus plebis primus inter ho- 
mines nobilissimos temporibus optimis factus esset , 
reliquis honoribus non tam uti voluit, quam dignus 
videri. Eo auctore duxit honestissimi et spectatissimi 
viri ,.C. Albini filiam : ex qua hic est puer; et nupta 
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que peuvent autoriser une juste douléur et un resseptiment 
légitime; car, jamais douleur ne fut plus d'accord avec.la 
raison et le devoir , que celle que j éprouve à la vue du danger 
où se trouve un homme dont j'ai recu tant de services, et 
jamais colère ne fut plus louable que celle dont je me sens 
enflammer contre les scélérats qui ont juré une guerre éter- 
nelle à quiconque a eu le malheur de prendre ma défense. 
Mais comme il a été répondu par les autres à tous les chefs 
d'accusation, moi, jé vous paflerai de la personne méme de 
P. Sextius dans toutes les situations ; de sa manière de vivre, 
dle son caractère, de ses mœurs, de son affection incroyable 
pour les gens de bien, de son zèle pour la sûreté et la tran- 
quillité publiques ; et je fetai em sorte, s'il m'est possible, dans 
un plan de défense si vague et si général , de ne rien omettre 
de ce qui peut avoir trait à l'affaire soumise à. votre juge- 
ment, à la personne de l'accusé, à l'intérêt public, Et puisque 
le tribunat de Sextius semble avoir été placé, par la fortune 
elle-même, dans les conjonctures les plus terribles où Rome 
se soit jarftais trouvée, au milieu des ruines et des débris de 
la république anéantie, je n'entrerai dans ce détail si intéres- 
sant et si honorable pour lui, qu'aprés vous avoir exposé 
quels ont été les débuts et les fondemens d'une vie devenue si 
Blorieuse par la grandeur des circonstances. 


III. Sextius eut pour pere un homme qui fut, c comme vous 
yous en souvenez la plupart, un modèle de sagesse, de probité, 
de vertu, et qui, ayant eu l'honneur d'é tre nommé premier 
tribun, entre des concurrens très-distingués , dans les temps 
ye. plus heureux de la république, chercha moins, dans la 
suite, à parvenir aux autres dignités, qu'à s'en montrer digne. 
Ce fut par $ conseils que Sextius épousa la fille de €. Albi- 
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jam filia. Duobus his gravissimam. antiquitatis viris 
sic probatus fuit, nt utrique eorum et carus maxi 
me ‘et jucundus esset.. Ademit- Albino soceri no» 
men mors filie, sed: caritatem illius Tiecessitudinig 
et beuivoleütian: non ademit. Hodid: sic hunc diligit, j 
ut vos facillime potéstis ex hàc vel assiduitate ejus » 
vel sollicitudine et "molestia judicare. Duzit ^ uxo; 
rem, pate vivo T -optimi, 2. at calamitosissimi yiri 
filiam , C. Scipionis. Clara i in hoc P. Sexti pietas 
exstitit, et omnibus grata , quod ei Messiligm Skala 
profectus est, nt4ocernm vider, consalarique PPS 
fluctibns reipublicæ expulsum. > 4. alienis. LL 2 jà- 
centem , quem id majorum $uorium veatigié Btarg 
oportebat :.et'ad eum fliam ejus adduait , at. illo 
insperato adspectu compleruque , $i non ofanepi , at 
aliquam. partem. moeroris: sui deponéret : et: mexi- 
mis officiis el illius: ærumnam, quoad vixit, et filiae 
solitudinem sustentavit. Possum multa dicere de li 
beralitate, de domesticis officiis ) de tribunatu: fais 
litari, de provinciali i in eo magistratu sbistinenjia : 
sed mihi ante oculos obversatur rel ipublice dignitas, 
qui me ad sese rapit , haec minora —— hor- 
tatur: - ES ! BA, TUO 

Quiestor hic C. Antonii , collegae mei, judices 
| fuit sorte, sed Societate consiliorum ; meus. Impe- 
dior nounulliüs officii, ut ego interpretor ?. reli ione, 
quo minus exponam , quam multà ad me detulerit ; de 
quanto ante previderit.. Atque «go. de Aiflopio pibil 

OE - 
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pus‘; personnage d'une noblesse distinguée et d'un mérite 
épeouvé ; il en a.eu cet enfant que-vous voyez, et une fille 
déja mariée. Il s'acquit tellement l'estime de ces deux. hommes 
da l'ancien. tersps, qu'il eut touta l’affectian.et ft tous les dé- 
lices de l'un et de l'autre. Albinus, per lg. mort de sa fille, 
cessa. d'avoir le nom de beau-père à l'égard de Sextins ; mais 
il pe.cessa point d'en. avoir tputa la tendresse.et tout l'atta- 
chement ; .et vous pouvez. juger combien il le chérit encore 
aujourd'hui, soit par sa présence assidue , soit par l'inguié- 
tude et la peine qu'il témoigne. Sextius épousa ensuite, du 
vivant de son pére, la fille du vertueux et infoftuné C. Sci- 
pion *. Il n'est personne qui n'ait été instruit, et qui ne lui 
ait su bon gré de la tendresse filiale qu'il montra pour son 
beau-père, en partant sur-le- - champ pour Marseille, afin 
d'y voir et de consoler dans sa retraite cet illustre person- 
nage jeté sur des bords étrangers par la violence des tem- 
pétes qui agitaient la république, loin d'une patrie où le 
souvenir de ses ancétres devait lui assurer une existence ho- 
noreble , en lui amenant sa fille, afin que la vue et les embras- 
semens inattendus d'une persanne si chère lui fissent oublier 
au moins une partie de ses-abagrins ; enfin , en adoucissant, 
par tous Jes: bons offices:dopt jl était capable, l'infortune du 
père tant qu'il vécut, et la désolation de .sa fille après sa 
mort. Je pourrais dire hien des choses de sa libéralité, de sa 
conduite généreuse envers ga famille, du temps qu 'il servit 
en qualité de tribun militaire , du .désintéressement qu 1l fit 
voir dans la province où il exerça cet emploi ; mais j ai devant 
les yeux la république environnéé de toute sa majesté , qui 
m'appeHe à elle, et ni ‘oblige de laisser h pert ces s détails moins 
importans. 

Le sort donna Sextius pour questeur à €. Antonius mon 
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dico, prseter unum : numquam illum in illo summo 
timore ac periculo civitatis, neque communem:raee« 
tum omnium, neque.propriam nonoullorum de ipso 
suspicionem, aut'infitiando tollere, aut dissimulundo 
sedare voluisse. In quo collega sustinendo atque: mo- 
derándo, si meam in illum indulgentiám , conjunc- 
tam cum summa custodia reipublice , laudare vere 
solebatis : par prope laus P. Sertii esse debet, qui 
suum ita consulem observayit, ut et ah quaestor 
bonus, et vobis omnibus optimus vis videreiur.- e 
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IV. Idem , cum illa conjuratio ex latebris atque 
ex tenebris .erupisset , palamque armata volitaret , 
venit cum exercitu Capuam : quam urbem; propter 
plurimas belli opportünitates, ab illa impia et scele- 
rata manu attentari suspicabamur : etinde M. 'Au- 
lanum, tribunum militum Antonii, Capua præci- 
pitem ejecit, hominem perditum , et non obscure 
Pisauri, et in aliis agri. gallici partibus, in illa con- 
juratione versatum. Idemque C. Mitrcellum, cum is 
non solum Capuam venisset , verum etiam se, quasi 
armorum studio, in maximam familiam conjecisset 
exterminandum ex illa urbe curavit. Qua de causa et 
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collègue; mais il fut en effet le mien par la bonne intelligence 
et l'union de nos sentimens. La considération d'un devoir que 
je regarde comme religieux , m'empéche de vous exposer tont 
ce qui me fut découvert par lui, et combien était grande se 
prévoyance à cet égard. Je ne dirai d'Antonius ? qu'une seule . 
chose ; c'est que, dans cette alarme générale et dans ce danger 
pressant de la république, connaissant les craintes de tout le 
monde, et les soupcons particuliers de quelques personnes à 
són sujet , il ne daigna jamais, ni les faire taire entièrement 
par un désaveu , ni les calmer au moins par un peu de dissi- 
mulation. Si vous avez toujours loué avec raison les ména- 
gemens-dont j'usai pou» retenir mon collègue et me rendre 
maître de ses démarches, sans me relâcher en rien des soins 
que demandait la süreté publique, l'honneur en appartient 
presque également a P. Sextius, dont la conduite fut si mesurée 
à l'égard du consul auquel il était soumis, que ce dernier le 
regarda toujours comme un bon et fidèle questeur, et vous 
tous comme un bon et fidéle citoyen. 

IV. Quand la conjuration qui s'était formée dans le secret 
et dans les ténèbres, eut enfin éclaté, et se fut montrée ou- 


vertement les armes à la main, Sextius se rendit à Capoue avec 


une armée , parce que nous soupconnions que cette bande de 
parricides et de scélérats avait quelques desseins sur cette 


‘place, à cause des ressources infinies qu'elle peut fournir dans 


une guerre. Ce fut lui qui chassa de Capoue M. Aulanus, 


l'un des tribuns d'Antonius, homme perdu d'honneur, qui 


avait intrigué assez ouvertement à Pisaure et dans d'autres 

endroits de la Gaule cisalpine, en faveur de la conjuration. 

Ce fut encore lui qui fit bannir de la méme ville un C. Mar: 

cellus, qui n'était pas seulement venu à Capoue, mais qui s'y 

était jeté dans une nombreuse école de gladiateurs , sous pré- 
AL, 2 


18 ORATIO PRO P. SEXTIO. 


tum conventus ille Capuæ, qui, propter salutem 
ilhus urbis consulatu conservatam meo me unum pa- 
tronum adoptavit, huic apud me P. Sextio maximas 
gratias egit; et hoc tempore iidem homines nomine 
commutato , coloni, decurionesque fortissimi atque 
optimi viri , beneficium P. Sexti testimonio decla- 
rant, periculumque decreto suo deprecantur. Recita, 
quæso, P. Sexti, quid decreverint Capua decu- 
riones; ut jam puerilis tua vox possit ( aliquid ) signi- 
ficare inimicis nostris, quidnam , cum se corrobo- 
rarit, effectura esse videatur. DezcnxTvM pzcunio- 
NuM. Non recito decretum officio aliquo expressum 
yicinitatis, aut clientelz, aut hospitii publici, aut am- 
bitionis, sut commendationis gratia : sed recito me- 
moriam perfuncti periculi, prædicationem amplis- 
simi beneficii, vicem officii præsentis, testimonium 
preteriti temporis. Átque illis temporibus iisdem; 
cum jam Capuam metu Sextius liberasset , urbem 
senatus atque omnes boni, deprehensis atque op- 
pressis domesticis hostibus, me duce, ex periculis 
maximis extrazissent : ego litteris eum Capua arces- 
sivi cum illo exercitu, quem tum secum habebat. 
' Quibus hic litteris lectis ad urbem confestim incre- 
dibili celeritate advolavit. Átque, ut illius temporis 
atrocitatem recordari possitis , audite litteras, et ves- 
tram memoriam ad timoris preteriti cogitationem 
ezcitate. LiTTrERz CicgRonis , coNsULIS. 
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texte d'apprendre l'escrime ; et par cette raison, les Romains 
domiciliés a Capoüe, qui m'a depuis adopté pour son unique 
patron, parce qu’elle devait son salut à mon consulat; les 
Romains, dis-je, firent faire alors chez moi deg remer- 
cimens a P. Sextius, dans les termes les plus honorables; 
et aujourd'hui, ces mémes hommes , devenus, sous un autre 
nom 4, membres et décurions d'une colonie, tous gens d'hon- 
neur et de probité , attestent, par une déclaration authentique, 
les obligations qu'ils ont à Sextius, et se rendent supplians 
pour lui dans le danger qui le menace, par le décret qu'ils 
vous présentent. Lisez, je vous prie, jeune Sextius *,, ce qu'ont 
ordonné les décurions de Capoue, afin que votre voix, déjà 
mále et vigoureuse, annonce à nos ennemis de quoi elle se 
rendra capable quand l'àge l'aura fortifiée. DÉcrer pres p£- 
cunions. Ce que vous venez:d'entendre n'est point uif décret 
dieté par quelque considération de voisinage, de patronage; 

d’hospitalité publique, en vue de favoriser ou de recom- 
mander un candidat dans la recherche des honneurs; c'est un 
récit fidèle d'un danger dont on est heureusement sorti 5, un 
aveu public d'un bienfait de la plus hdtte importance, un 
témoignage authentique du passé. Dans ce méme temps , Ca- 
poue étant déja libre de toute crainte, par les soins de Sex- 


tius, tandis que le sénat , sécondé de tous les bons citoyens, 


avait aussi, sous mà conduite, délivré Rome du plus grand 
des périls, en découvrant et en étouffant les complots de nos 
ennemis domestiques , j'écrivis a Sextius de revenir, sans dé- 
lai de Capoue avec l'armée qu'il avait à ses ordres; et sur la 
lecture de ma lettre, il se rendit a Rome sur-le-champ, avec une 
promptitude incroyable. Et pour vous remettre plus aisément 
sous les yeux les horreurs de ce temps-là, écoutez la lecture 


Te 
* Le fils de l'accusé. — ^ — 


eo ORATIO PRO P. SEXTIO. 


V. Hoc adventu P. Sexti , tribunorum plebis no- 
vorum , qui tum, extremis diebus consulatus mei, 
res eas, quas gesseram, vexare cupiebant, reli- 
quique conjurationis impetus et conatus sunt retar- 
dati. Ac, posteaquam est intellectum , Catone, tri- 
buno plebis fortissimo atque optimo cive, rempu- 
blicam defendente, per seipsum senatum populum- 
que romanum, sine militum presidio tueri facile 
majestatem suam , et dignitatem eorum , qui salutem 
communem periculo suo defendissent : Sextius, cum 
ilo suo exercitu summa celeritate est Ántonium 
consecutus. Hic ego quid predicem , quibus hic 
rebus consulem ad rem gerendam excitarit? quot 
sumulos admoverit homini, studioso fortassis vic- 
toriæ, sed tamen nimium communem Martem belli- 
que casum metuenti? Longum est ea dicere : sed hoc 
breve dicam. Si M. Petreji non excellens animo, et 
amore reipublice, non præstans in republica virtus; 
non summa auctoritas apud milites, non mirificus 
usus in re militari exstitisset, neque adjutor ei P. 
Sextius ad excitandum Antonium , cohortandum , 
impellendum fuisset; datus illo in bello esset hiemi 
locus neque umquam Caulina, cum e pruina À pen- 
nini , atque e nivibus illis emersisset, atque æstatem 
integram nactus, ltalie calles et pastorum .stabula 
preclara cepisset, sine multo sanguine , ac sine totius 
Italie vastitate miserrima concidisset. 
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' "de cette lettre , et rappelez-vous vos frayeurs passées. Lern. 
DE Cic£R on. 

V. L'arrivée de Sextius ralentit les mouvemens des nou- 
veaux tribuns qui cherchaient, dans-les derniers jours de 
mon consulat, à me faire un crime de la conduite que j'avais 
tenue. Par-là les derniers efforts de la conjuration demeurèrent 
suspendus; et quand on fut assuré que la république , ayant 
pour défenseur un tribun du peuple tel que l'intrépide et ver- 
tueux M. Caton, le sénat et le peuple romain n'avaient plus 
besoin de troupes pour soutenir et leur majesté et l'honneur 
de ceux qui avaient sauvé l'État au péril de leur vie, Sextius, 
avec cette armée qu'il commandait, alla joindre Antonius. 
en toute diligence. Qu'ai-je besoin de faire wgloir ici tous les 
soins qu'il se donna pour exciter Ie consul'a se mettre en ac- 
tion? les motifs qu'il employa pour piquer d'honneur un 
homme qui, peut-être, désirait fort de vaincre , mais qui crai- 
gnait trop l'incertitude d'un combat et-les hasards de la guerre? 
Tout cela demanderait trop d'étendue ; mais voici ce que je 
puis dire en deux mots. Si M. Pétréius 5 n'eüt pas été un 
homme d'un mérite supérieur , et par son courage et par son 
attachement pour la république; s'il n’eût.pas eu le plus grand, 
ascendant sur les soldats ,. et l'expérience la. plus. consommée 
dans le métier des armes ; s'il n'eüt pas eu avec lui P. Sextius. 
pour l'aider. à réveiller Antonius, à l’animer , à le décider , 
l'hiver serait venu avant que la guerre füt terminée , et Cati- 
lina, éclappé des glaces et dés neiges de l'Apennih , ayant 
tout l'été devant lui, et maître une fois-des défilés 7 cachés dé: 
toute l'Italie et de tous ces postes qui servent d'asilé aux pâtres 
du pays, n'eüt succombé qu'aprés avoir fait couler beducoup 
de sang: et porté le ravage et la désolation dens toute l'Italie. 


! 
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Hunc igtur ánimam ad tribunatum attulit P. 
Sextius; ut quæsturam Macedoniz relinquam et ali- 
. quando ad hzc propiora veniam. Quatiquam non est 
omittendá singularis illa integritas proviricialis, cujus 
ego nuper in Macedonia vidi vestigià non pressa 
leviter ad exigui prædicationem temporis , sed fixa 
ad memoriam illius provincie sempiternam. Verum 
hiec ita przetereamus, ut tamen intuentes et respec- 
tantes relinquamus. 


VI. Ad tribunatum, quia ipse ad sese jam dudum 
vocat, et quodammodo absorbet orationem meam, 
contento studio cursuque veniamus. De quo quidem 
tribunatu ita dictum a Q. Hortensio, ut ejus oratio 
non defensionem modo criminum videretur conti- 
nere, sed etiam memoria digna esset, uti et reipu- 
blicæ capéssende auctoritatem disciplinamque præ- 
scriberet. Sed tamen , quoniam tribunatus quidem 
totus P. Sexui nibil aliud, nisi meun) nomen causam- 
que sustinuit, necessario inihi de iisder rebus esse 
arbitror, si non subtilius disputandum, at certe, 
judices , dolentius deplorandum. Qua in oratione si 
asperius in quosdam bomines invehi vellem, quis 
non concederet, ut eos, quorum sceleris furore vio- 
latus essem, vocis libertate perstringerem? Sed ut 
agam moderat , et huic potius tempori serviam , 
quam dolori meo; si qui occulte a salute nostra dis- 
sentiant, lateant : si qui fecerunt aliquid aliquando, 
atque iidem nunc tacent et quiescunt; nos quoque 


Lo — 
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Tels étaient donc les sentimens de P. Sextius lorsqu'il devint 
tribun du peuple : car je laisserai à part sa questure en Macé-- 
doine, pour me rapprocher enfin de ces derniers temps. Il ne 
faut pas cependant oublier l'intégrité singulière qui le fit 
admirer dans ce département , et dont j'ai vu moi-méme der- 
nièrement , en Macédoine, non pas des traces légères , faitcs: 
pour étre remarquées quelque temps, mais des monumens 
solides qui conserveront à jamais sa mémoire dans cette pro- 
vince. Au reste, laissons ces choses de côté, sans toutefois les. 
perdre de vue, et pour y revenir de teinps en temps. 

VI. C'est le tribunat méme de Sextius qui m'appelle à sol 
avec impatience, et semble vouloir s'emparer de tout mon plai- 
doyer ; c’est la que je m'empresse et me hâte d'arriver. Il est vrai 
qu' Hortensius en a déjà si bien parlé , que son discours peut 
étre regardé non-seulement comme une réfutation complete 
de tous les griefs, mais encore comme une lecon digne d’être 
retenue, ét une instruction pleine de sagesse sur la manière 
de se conduire dans l’administtation publique. Cependant, 
cômmre mon nom'et mes intérêts n'ont cessé d'occuper Sex- 
tius durant tout son tribunat, je me crois obligé de revenir 
sur les mêmes faits , sinen pour les discuter avec plus d'exac- 
titude, su moins peur les déplorer avec plus de douleur ; et 
si je voulais, à ce sujet, me permettre quelque invective - 
ambre contre certaines personnes, qui est-ce qui pourrait me 
faire un crime, après avoir été la victime de leur rage et de 
leur scélératesse, de donner contre eux, à mon tour, un libre 
essor à ma voix ? Mais j'userai de modération; je consulterai 
plus l'intérét de Sextius que mon ressentiment. S'il est des 
gens qui volent mon rétablissement de mauvais cil, qu'ils 
demeurent inconnus. S'il en est qui, aprés m'avoir fait du 
mal autrefois, se taisent et sont tranquilles aujourd'hui, je 
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simus obli. Si qui se offerunt insolenter et insec- 
tantur : quoad ferri poterunt, perferemus ; neque 
quemquam offendet oratio mea , nisi qui se ita ob- 


tulerit, ut in eum non invasisse, sed incurrisse vi- 
deamur. 


Sed necesse est, antequam de tribunatu P. Sextii 
dicere incipiam , me totum , superioris anni , reipu- 


blicæ naufragium exponere : in quo colligendo, ac 


reficienda salute communi , omnia reperientur P. 
Sextii dicta, facta, consilia versata. 


VII. Fuerat ille annus in reipublice magno motu, 
et multorum timore, tamquam intentus arcus in me 


unum, sicut vulgo ignari rerum loquebantur; re qui- 


dem vera in universam rempublicam, traductione ad 
plebem furibundi hominis ac perditi, mihi irati, 
sed multo acrius otii et communis salutis inimici. 
Hunc vir clarissimus, mibique, multis repugnan- 
tibus , amicissimus , Cn. Pompejus, omni cautione, 
foedere , exsecratione devinxerat, nihil in tribunatu 
contra me esse facturum. At ille nefarius, ex om- 
nium scelerum colluvione natus, parum se fœdus 
violaturum est arbitratus, nisi ipsum cautorem alieni 
periculi suis propriis periculis terruisset. Hanc tæ- 
tram immanemque belluam, vinctam auspiciis, alli- 
gatam more majorum, constrictam legum sacratarum 
catenis; solvit subito (legum) consul, vel, ut ego 
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veux bien aussi les oublier. S'il en est qui osent encore se 
nontrer avec arrogançe et me harceler- par leurs insultes , je 
les supporterai tant qu'ils seront supportables, et ma voix ne 
blessera qui que .ce soit, que celui qui m'aura provoqué ; de 
maniére qu'on voie que je n ‘attaque gpint, mais que je Te- 
pousse mon ennemi avec vigueur. 


Toutefois , avant de commencer à vous us parler du tribunat 
de Sextius, il est nécessaire de vous. mettre entièrement sous 
les yeux le triste naufrage que la république venait d'essuyer 
l'année précédente*. Vous verrez que le désir d'en recueillir 
les débris et de réparer le désastre commun, fut l'unique objet 
de toutes les paroles, de toutes les actions et de toutes 5 les 
pensées de Sextius. 

VII. L'année dont je parle, vu les mouvemens extraordi- 
naires de la république et les alarmes de beaucoup de ci- 
toyens , s'était annoncée corme un arc bandé contre moi seul, 
disaient communément les gens peu instruits, mais en effet 
contre la constitution méme de la république, par Pacte qui 
avait fait passer dans l'ordre des plébéiens 5 un forcené , un 
misérable , mon ennemi déclaré, mais bien plus encore en- 
nemi de l'État et du repos public; En vain un homme illustre, 
et très-attaché à mes intérêts, malgré les efforts de bien des 
gens ; en vain , dis-je, Pompée avait fait promettre à ce fu- 
rieux , sous les clausesles plus expresses , sous la foi des traités 
Jes plus solennels et des sermens les plus sacrés, qu'il ne fe- 
rait rien à mon préjudice durant son tribunat : cet homme 
détestable , né de l'assemblage de tous les forfaits, n'eüt pas 
cru étre assez parjure s'il n'eüt fait trembler pour sa propre 
vie celui même qui avait stipulé pour la sûreté d'autrui. En 
vain donc ce.monstre féroce était lié par les auspices , ar- 

* L'année oà Clodius avait fait exiler Cicéron. 
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árbitrot; exoratus , vel, ut * non nenro * pntat, mihi 
iratus; ignarus quidem certe et imprudens impen- 
dentitirà tántorum sceléruñi àc malorum. Qui tribu- 
nus plebis felix in everteüda republica fuit nullis 
suis nervis. Qui efim in ejusmodi vita nervi esse 
potuerunt hominis, fraternis flagitiis , SOroriis stu- 
pris omni inaudita libidine infamis! Sed fuit pro- 
fecto quaedam illa reipublicz fortuna fatalis, ut ille 
cæcus atque amens tribunus plebis nancisceretur, 
quid dicam consules? hocciue ut ego appellem no- . 
mine eversores hujus imperii? proditores vestræ 
dignitatis ? hostes bonorum omnium ? qui ad delen- 
dum senatum, affligendum equestrem ordinem, exs- 
tinguenda omnia jura atque instituta majorum, sé 
ilis fascibus ceterisque insiguibus summi honoris 
atque imperii ornatos esse arbitrábantur ? Quorum , 
per deos immortales, si nondum scelera vulñèraqué 
inustà reipublice vulus recordäri, vultum atque 
incessum animis intueamini. Facilius facta eorum oc- 
current mentibus vestris, si ora ipsa oculis propo- 
sueritis. 


VIII. Alter anguentis áffluens, éalamistrété co- 
. ma , despiciens oonscios stuprótum; ec veteres vexa- 


' Abest non. — * Putaret. 
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rêté par les anciens usages, enchaîné par lé texte même des 
lois sacrées ; tout d'un coup ses liens furent rompus par le 
consul lui-même», qui se laissa vaincre à force de prières, 
comme j'en suis persuadé ; ou qui était refroidi à mon égard, 
comme plus d'un le crayait, mais qui, certainemeñt, he savait et 
ne prévoyait pas tant de crimes et tant d'horreurs si prés d'é- 
clater. Ce nouveau tribun du peuple fut heureux à renverser 
la république, sans qu'il eût par lui-même la moindre force; 
car , quelle force et quelle vigueur pouvait-il y avoir dans un 

cine de cette A HE > un homme corrompu de mille ma- 
nières par ses liaisons avec un frère débauché, par ses adul- 
tères avec uné sœur impudique , ‘et ses dbordemens de toute 
espèce? Mais telle fut sans doute, dâns ée moment , là destinée 
déplorable de ta république, que ce tribun du petple, aveugle 
et forcené tout ensemble, se soit trotivé en chatge; dirai - je 
avec deux consuls ? moi! qué j'appelle de €e nofà les fléaux 
de cet empire ! les traîtres qui ont trafiqué de votre majesté ! les 
ennemis jurés de tous les gens le bien! des hommes qui ne 
se sont crus honorés dés faisceaux et des autres arques de 
la dignité et de l'autorité suprémes, que pour anéantir le sénat, 
pour écraser l'ordre des chevaliers romains , pour abolir toutes 
les lois et tous les établissemens de nos ancêtres ! des hommes 
dont je vous prie, au nom des dieux immortels, de VOUS rez 
* présenter seulement la figure et la démarche, en attendant 
que vous vouliez vous rappeler leurs forfaits et les plaies 
qu'ils ont faites à la république! car leurs actions sé retrace- : 
ront bien plus aisément à votrè esprit , si vous ave£ devant 
les yeux lès traits de leurs visages. 
VILE. E'uns toëjours bieh pérfuié , les ‘cheveuk fribés avce 
élégance , regardant avec fierté des complices de stb anciennes 
débauches et les corrupteurs de son enfance, s'était vu jadis 
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tores ætatulæ sus, puteali et foeueratorum gregibus. 
inflatus atque perculsus, olim, ne Scyllæo illo eris 
alieni in freto ad columnam adheresceret, in tribu- 
natus portum perfugerat. Contemnebatequites roma- 
505 , minitabatur senatui , venditabat se operis, atque 
ab iis se ereptum , ne deambitu causam diceret , præ- 
dicabat , ab iisdemque se, etiam ravito senatu, pro- 
vinciam sperare dicebat : eamque nisi adeptus esset, 
se incolumem nullo modo fore arbitrabatur. Alter, 
o dii boni! quam tæter incedebat! quam truculen- 
tus! quam terribilis adspectu! unum aliquem te ex 
barbatis illis, exemplum imperii veteris, imaginem 
antiquitatis, columen reipublice, diceres intueri. 
Vestitus aspere nostra hac purpura plebeja ac pane 
fusca : capillo ita horrido, ut Capua, in qua ipse tum — 
imaginis ornande causa duumviratum gerebat , Se- 
plasiam sublaturus videretur. Nam quid ego de su- 
percilio dicam? quod tum hominibus non superci- 
lium, sed pignus reipublies videbatur. Tanta erat 
gravitas in oculo, tanta contractio fronus , ut illo su- 
percilio respublica tamquam Atlante celum, niti 
videretur. Erat denique hic omninm sermo : Est ta- 
men reipublice magnum firmumque subsidium : 
habeo quem opponam labi illi atque coeno : vultu, 
medius fidius, college sui libidinem. levitatemque 
franget : habebit senatus, in hunc annum quem se- 
quatur : non deerit auctor et dux bonis,. mibi deni- 
que homines precipue gratulabantur, quod habi- 
turus.essem conud tribunum plebis furiosum et au 
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sssailk d’une violente bourrasque par la foule de ses créanciers 
de la place du Change '*, et craignant fort, dans cet abinre de 
dettes, de voir briser sa fortune, non contre les rochers de Scylla, 
mais contre la colonne Ménia , s'était réfugié dans le tribunat 
comme dans un port. ll méprisait les chevaliers romains, il 
menacait le sénat ; il faisait sa cour aux ouvriers, il disait hau- 
tement que c'étaient eux qui l'avaient sauvé de cette accusation 
de brigue qu'on lui intentait ; c'était d'eux aussi qu'il se pro- 
mettait d'obtenir un gouvernement malgré le sénat ; gouver- 
nement sans lequel il ne croyait pas pouvoir éviter sa ruine 
entière. L'autre , bons dieux ! quel air hideux quand il parais- 
sait en public ! quelle mine bourrue! quel regard effrayant ! 
vous auriez cru voir un de uos vieux Romains à grande barbe, 
un magistrat de l'ancien temps , un exemple des mœurs an- 
tiques, urie colonne de l'État, vêtu grossièrement de cette 
pourpre rembrunie '* faite pour nous autres plébéiens ; les 
cheveux si hérisséé, qu ’on s'attendait qu'il n'y aurait plus de 
Séplasie * a Capoue, où’, pour ajouter un nouvel ornement à 
sa statue, il exercait alors le duumvirat. Que dirai-je de ses 
larges sourcils, que l'on regardait, non plus comme des sour- 
cils humains, mais comme le palladium de l’État ? H en avait 
l'œil si grave, et le front si couvert, que la république sem- 
blait se reposer dessus , comme le ciel sur les épaules d'Atlas. 
Enfin, chacun disait dans Rome : La république a pourtant 
un grand et ferme. $ppui ; j'ai désormais un homme à oppo- 
. set à cette gangréne , à ce bourbier infect. Il n'aura qug se 
montrer pour réprimer l'étourderie et les caprices de son col- 
Kgue. Le sénat aura cette année un guide à suivre ; les gens 
de bien ne seront point sans un chef en état de leur donner le 
ton et de marcher à leur téte. E était moi, surtout, que. l'on 


* La rue des Parfumeure. 
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dacem, cum amicum et affinem, tum etiam fortem 
et gravem consulem. 


IX. Atque eorum alter. fefellit neminem. Quis 
enim clavum tanti imperi tenere, et gubernacula 
reipublicæ tractare in maximo cursu ac fluctibus 
posse arbitraretur hominem emersum subito ex diu- 
turnis tenebris lustrorum ac stuprorum? vino, ga- 
neis, lenociniis , adulteriisque confeotum? cum is 
præter spem in altissimo gradu alienis opibus posi- 
tus esset, qui non modo tempestatem impendentem 
intueri temulentus , sed ne lucem quidem insolitam 
adspicere posset ? Alter multos plane in omnes partes 
fefellit. Erat enim hominum opinioni nobilitate ipsa, 
blanda conciliatricula, commendatos. Omnes honi 
semper nobilitati favemus, et, quia utile est reipu- 
blicz , nohiles homines esse dignos majoribus suis, 
et quia valet apud nos, clarorum hominum et bene 
de republica meritorum memoria etiam mortuorum. 
Quia tristem semper, quia taciturnum, quia sub- 
horridum atque incultum videbant, et quod erat eo 
nomine , ut ingengrata familix frugalitas yideretur , 
favebant, gaudebant, et ad integritatem majorum 
sp® sua hominem vocabant, materni generis obliti. 
Ego autem (vere hoc dicam, judices), tantum esse 
in homine sceleris, audaciæ, crudelitatis, quantum 
ipse cum republica sensi , numquam putavi. Nequam 
esse hominem , et levem, et falsa opinione , errore 
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venait féliciter de ce que, dans mes démélés avec un tribun 
plein de fureur et d'audace, j'allais avoir pour soutien non- 
seulement un ami et un allié, mais encore un copsul qui serait 
la fermeté et la sagesse méme. 
IX. Le premier n'a trompé personne ; car, qui pouvait s'at- 
tendre à voir le timon d'un si grand empire et le gouvernail 
de la république manié avec succès , dans une course si longue 
et au milieu des plus violentes tempétes , par un homme sorti 
tout à coup d'uncloaque, d'un gouffre d'impudicité où il 
croupissait depuis long - temps; tout excédé d'ivrognerie , de 
gloutonnerie, d'adultéres, d'infamies de toute espèce ; placé 
contre son espérance , par le crédit d'autrui, au comble des 
honneurs; trop abruti d'ailleurs par le vin, non - seulement 
pour apercevoir l'orage prêt à fondre sur la république, mais 
méme pour soutenir la lumière du jour qu'il voit si peu ? L'autre 
a trompé bien des gens de toutes les manières ; car il avait 
pour lui le préjugé public, et sa noblesse même, espèce de 
recommandation bien séduisante. Tous tant que nous sommes 
d'honnétes gens, nous favorisons la noblesse, et parce qu'il 
est avantageux à la république que les hommes d'une certaine 
naissance soient dignes de leurs ancétres, et parce que nous 
rendons volontiers hommage à la mémoire des hommes cé- 
lébres qui ont bien servi l’État, même lorsqu'ils ne sont plus. 
Comme on voyait celui-ci toujours sombre, toujours taciturne , 
toujours assez négligé et assez malpropre dans son extérieur ; 
comme d'ailleurs il portait un nom qui semblait supposer la 
frugalité ‘* et la sagesse des mœurs, naturelle dans sa famille, 
on n'avait des yeux que pour lui; on était charmé, on se 
flattait qu'il allait faire revivre dans sa personne la probité de 
ses aïeux ; on oubliait de qui il était issu par sa mère '?. Pour 
moi ,. magistrats, je dois rendre ici hommage à la vérité ; ja 
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hominum ab adolescentia commendatum , sciebam. 
Etenim animus ejus vultu, flagitia parietibus tege- 
bantur : séd hzc obstructio, nec diuturna est, neg 
obducta ita, ut curiosis oculis perspici non possit. 


X. Videbantus genus vitse, desidiam, inertiam: 
inclusas ejus libidines , qui paullo propius accesse- 
rant, intuebantur. Denique etiam sermonis ansas 
dabat, quibus reconditos ejus sepsus tenere posse- 
mus. Laudabat bomo doctus philosophos, nescio 
quos: neque eorum tamen nomina poterat dicere : 
sed tamen eos laudabat maxime, qui dicuntur præter 
ceteros esse auctores et laudatores voluptatis : cujus; 
et quo tempore , et quo modo, nou quaerebat. Ver- 
bum ipsum omnibus modis animi et corporis devo- 
rabat : eosdemque præclare dicere ajebat, sapientes 
omhia sua causa facere: rempublicam capessere ho- 
minem bene sanum non oportere : nihil esse præsta- 
bilius otiosa vita, et plena, et conferta voluptatibus: 
eos autem , qui dicerent, dignitati esse serviendum , 
reipublice consulendum, officii rationem in omni 
‘vita, non commodi, esse ducendam, subeunda pro 
patria pericula; vulnera excipienda, mortem oppe- 
tendam : vaticinari atque insanire dicebat. Ex his 
assiduis ejus quotidianisque sermonibus, et quod 
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me suis attendu à trouver dans cet homme autant 
de scélératesse, d’audace et de cruauté, que nous en avons 


éprouvé la république et moi. Je savais bien: que c'était un. 


mauvais cœur , un esprit sans consistance ; qu’il ne devait qu'au 
préjugé et à l'erreur, l'espéce d'estime dont il avait joui dès 
sa jeunesse : car son visage servait de masque à son àme , et les 
. murs de sa maison cachaient l'infamie de ses désordres. Mais 
ces énveloppes ne peuvent durer toujours, et ne sont point 
assez épaisses pour que des yeux attentifs ne puissent les percer. 


X. Nous voions sa manière de vivre, son désœuvrement " 
sa paresse. Ses passions, qu il tàchait de renfermer, se mon- 
traient bientôt à quiconqueavait avec lui quelques disons: ; dans 
sa conversation méme, il feurnissait mille occasions de démé- 
ler ses sentimens les plus’ secrets. Dans sés'eritretiens savans , 
il citait toujours avec éloge certains philosophes * , et n'en sa- 
váit jamais dire le-nom ; rosis e'était toujours ceux: qu'on dit 
être, les partisans et les prôneurs de la volupté : de quelle'vos 
lupté, c'estce qu'il n'exaininait. pas non plus que le temps 
et la manière d'en jouir ; mais il dévorait ce mpt de toutes: les 
facultés de son âme et de son corps. I1 louait hesucoup cte 
mêmes philosophes, d'avoir dit que lessages faisaient jout pour. 
eux-mêmes; qu'un homme sensé, ne doit point se mêler du 
gouvernement ; j qu il n 'est pen i tel au monde » qu'une vie dé- 
gogéd de toute occupation , une vie dont tous les momens sont 
marqués par les plaisirs. Quant à ceux qui i prétendaient qu'on 
doit travailler pour la gloire ; servir l'État; consulter, dans la 
vie, le devoir et non l'intérét ; braver, pour la défense de son 
pays , les dangers, les-blessures la mort méme; c'étaieht, selon 
lui, des enthousiastes et des insensés: Insirüit de ces propos 
qu'il répétait tous les jours ; voyant d'ailleurs avec coques Er 


* Les Épicuriens. 
XI. 3 
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videbam , quibuscum hominibus in NT 
parte viveret, et quod ita domus ipsa fumabat, w 
multa ejus sermopis indicia redoleret , statuebam sie} 
boni uihil ob illis nugis exspectandum, mali quideni 
eerte nihil pertimescendum. 

' Sed ita est, judices > Ut, si gladium parvo puero , 
sut si imbecillo seni aut debili dederis, ipse impetu 
suo nemini noceat : sin ad nudum vel fortissimi viri 
éorpus accesserit , possit acie ipsa et ferri viribus vul- 
nerari : ita cum bomnibuys enervatis atque exsangui- 
bus consulatus, tamquam gladius, esset datus; qui 
per se puugere neminem ugiquam potuissent, hi 
summi imperii nomine armati rempublicam contru- 
cidaverunt. Foedus fecerunt cum uribuno plebis pa+ 
lam, ut ab eo provincias acciperent, quas ipsi vel- 
lent : exercitum , et pecuniam, quantam vellent, ea 
legs," si ipsi prius tribuno plebis afflictem et con- 
strictam rempublicam tradidissent. ld autem. fœdus 
meo sanguine ictum sanciri posse dicebent. Qua re 
patefacta ( neque enim dissimulari tantum scelus 
poterat, nec latere), promulgantur uno eodemque 
tempore rogationes ab eodem tribuno de mea per- 
nicie , et de provinciis consulum nominatim. 





XI. Hic tum senatus sollicitus, vos equites exci- 
tati , Italia cuncta permota , omnes denique omnium 
generum atque ordinum cives summ reipublice a 
consulibus atque a sunimo imperio petendum esee 
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il vivait dans le particulier , et la fumée même de ss maison 
. portant avec elle une odeur analogue au ton de ses discours, 
je m'étais mis dans l'esprit qu'il n'y avait pas de bien à espé- 
rer d’une tête si Kgére , mais aussi qu'il n'y avait point de mal 
à craindre de sa part. RL à 

Toutefois il en est de cela, -. comme d'un petit 
enfant , ou d'un vieillard faible e épit, a qui l'on met- 
trait une épéé entre les mains; sans doute il n'aurait point par 
' lui-même la force de faire mal à personne : mais s'il se trou- 
vait à portée d'un homme nu , füt-ce le plus brave guerrier 
‘du mondé, le tranchant de l'aciet lui suffirait pour le blesser 
ainsi, quand on eut armé du consulat, comme d'un glaive re: 
doutable, deux hommes énervés et qui n'avaient plus de sang 
dans les veitres, eux qui n'ewssent jamais eu: la ferce'de faire 
à personne la moindre piqûre, une fois armés du nom de 
cette magistrature suprême, mirent ea pièces la république. 
Ils firent ouvertement, exec le usbun du peuple, nn traité 
par lequel ils develent avair un gouvernement à leut choiz; - 
des troupes et de l'argent autant qu'il leur plairait, à la charge 
per eux de livrer préalablement au tribun la république pieds 
et mains liés : et ee. traité pouvait, selon eux, être scellé de - 
mon sang, La chose étant devehue publique, car on ne pou- 
vait cacher ni dissimuler long-temps une manoeuvre si crimi- 
nelle, on vit paraître à la fois deux lois promulguées parle 
même tribun, centenant, l'une, ma proscription, et l'autre , 
les previsions de deux gouvernemens pour m consuls ida: 
mémert désignés. 

XI. Alors lesénat slarmé, vous-mémes , cheveliérs romains, 
vivement fus, toute l'Italie effrayée , enfin, les citoyens de 
tout rang” de toute condition croysient devoir implorer 
le secours des consuls et de l'autorité suprême pour garantir 
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_auxilium arbitrabantur, cum illi soli essent, præter 
furiosum rlum tribunum, duo reipublice turbines, 
qui non modo præcipitänti patriæ non subvenirent, 
sed : eam etiam nimium tarde concidere morrerent, 
Flagitabatur sb hi tidie cum querelis bonorum 
omnium, tum etii ibus senatus, ut meam cau- 
sam susciperent, agerent; aliquid denique ad sena- 
tum referrent. Hi non modo negando, sed etiani 
irridendo, amplissimum quemque illius ordinis in- 
sequebantur. Hie subito cum incredibilis in Capi- 
tolium multitudo ex tota urbe, cunctaque Italia con- 
yenisset : vestem mutandam omnes, meque eüam 
omni ratione, ptivato consilio (quoniam publicis 
ducibus respublica careret) defendendum putarunt, 
Erat eodem tempore senatus ineede Conoordiz ,.quod 
ipsum templum repræsentabat memoriam .consula« 
tus mei, cum flens universus ordo cincinnatum con- 
sulem orabat : ram alter ille horridus et severus 
consulto se domi continebat. Qua tum superbia co- 
num illud ac labes, amplissimi ordinis preces, ét 
clarissimorum civium lacrymas repudiavit ?. me ip- 
sum ut contemsit helluo patriæ ? nam quid ego patri- 
monii dicam, quod ille, cum quasi quzstum face- 
ret, amisit 2 Cum venisset ad senatum , vos, inquam, 
equites romani, et omnes boni, veste mutata , vos, 
inquam, pro meo capite ad pedes lenonis impuris- 
simi projecistis ,. cum, vestris. precibus a a illo 
repudiatis, vir incredibili fide , — e animi ,. 
^. 5 Abest eam. | 
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T'État de-sa perte, tandis qu'eux seuls, avec ce tribun for- 
céné, étaient, pour la république, deux fléaux des plus dan- 
gereux , bien éloignés , sans doute, de secourir la: patrie sus 
le penchant de sa’ ruine, puisqu'ils étaient désolés de ce 
qu'elle périssait trop lentement. Hs se voyaient pressés chaque 
jour, par les plaintes de tous les gens de bien, par les prières 
mêmes du sénat, de se charger de ma cause, d’agir, de faire 
au mois quelque rapport au sénat. Clétait nen - seulement 
avec des refus , mais encore avec des rdiHeries-piquantes-qu’ils 
éconduisaient de chez eux les memhres les plus respectables 
de cette compagnie. Dans ces; circonstances, une multitude 
incroyable d de citoyens s'étant tout 4. coup. rendue au Capitole, 
de tous les quartiers de Rome et de toute l'Italie, on cruf 
devoir prendre les habits de deuil et s intéresser, de toutes les 
mariières , à ma défense ,. chacun n pe suivant que sa'bonne vo- 
lonté, puisque les chefs de l'État refusaient de les conduire. 
Le sénat se trouvait assemblé dän$ Te temple de la Concorde; 
lieu sacré, qui rappelait assez par lui-méme le soüvenir de 
mon consulat. Toute cette auguste compagnie en pleurs con- 
jurait le nouveau. Cincinnatus" ; esr-l'antre consul'aux che- 
veux plats, à la mine sévère, se tenait bien soigneusement 
renfermé chen lui. Avec. quel orgueil'cetée âme de: boue, ce 
fléau public rejeta les prières de cet ordre respectable , et les 
larmes des plus illustres citoyens de Ja république ! avec quel 
mépris ne me traija-t-il pas moi-même, c£ monstre né pour. 
dévorer la patrie , -car €’est trop peu de. dire son patrimoine !, 
i l'avait dissipé dès le temps qu'il exercait une sorte de trafic. 
. Quand i] se fut réndu au sénat, vous tous, chevaliers romains, 
avec vous tous les gens de bien. en habit de devil, vous veus 


y 
* Deux cinciunatus sur Lu joue jen; icis proprement ,.qui & 
las cheveux bouclés. 
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constadtia, ' L. Nipniue, ad: senatum de ropublics 
retübt, senatusque frequens véstem pro mea salute 
mutandam censuit. 


- 


XIL O diem illum, judices, funestum senatui , 
bonisque omnibus ! reipublicæ luetuosum ! mihi ad 
domesticum. moerorem , gravem ! ad posteritatis me- 
moriam , gloriosum ! Quid enim quisquam potest ex 
omni. memoria sumere illustrius, quam, pro uno 
eive et bonos omnes privato consensu , et universum 


senatum publico consilio mutasse véstezi quee qui- - 


dem. tum mutatio. non deprecationis causa est facta , 
sed” luctus. Quem enim deprecarentur , cum omnesg 
essent, sordidati ? cumque hoc satis esset. signi , esse 
improbum, qui. mutata veste non esset? Hac muta- 
tione vestis facta, tamto in lucin civitaus,, omitto., 
quid ille tribunus, omnium rerum devinarum huma» 
narumque predo, focerit : qui adesse nobilissimos 

adolescentes , honestissimos equites romanos , de- 
precatores salutis meæ jusserit, eosque operarum 
suarum gladiis et lapidibus objecerit : de consulibus 
loquor, quorum fide respublica niti debuit. Exani- 
matus evolat ex senatu, non minus perturbato animo 


atque vultu, quam.si paucis ante annis 1n creditorum , 


conventum incidisset : advocat concionem : habet 


) L. Mummius. 
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prosternktes pour moi aux pieds de cet infáme, et vos prières 
ayant été rejetées par ce brigand , ce füt alors qu'un homme 
d’une probité, d'une grandeur d'âme, d'une constance admi- 
rables, Lucius.Ninaius "4, mit en délibération dans le sénat 
l'état présent de la république, et que les sénateurs , assemblés 
en grand nombre, furent d'avis de prendre les habits de deuil 
pour marquer l'intérét qu'ils prenaient à ma conservation. 
XII. O jour lugubre pour le sénat et pour tous les bons 
citoyens! jour funeste à la république ! jour si douloureux 
‘Pour moi-même, mais aussi qui me comblera de gloire aux 
yeux de là postérité ! En effy , que pourrait-on trouver, dans 
toute l'histoire, de plus glorieux pour un citoyen, que d'avoir 
vu toùs les gens de bieti , de leur propre mouvement, ét tout 
le sénat, pet une délibération solennelle, prendg pour lui 
les habits de deuil! Et ce ne fut point pour solliciter en ma 
faveur, mais seulement pour exprimer leurs regrets ; car à 
qui se seraibnt adressées leurs sollicitations, puisque tous 
étaient en deuil ? puisque c'eüt été s'afficher pour méchant, 
que de n'y être pas? Dans ce deuil général , dans cette-déso- 
lation de la république entiére, je ne parle point de ce que 
fit lui-méme ce tribun, ce brigand ennemi des dieux et des 
hommes , qui osa citer devant lui de j jeunes citoyens des plus 
nobles familles, des chevaliers romains des plus distingues , 
comime s'intéressarft à ma conservation , elles fire poursuivre 
hà coups d'épée et dé pierres, par les merceriaires à ses gages 
je parle des consuls en qui ld'république devait trouver ud 
appul: Celui-ci, tout effraÿé, sort du sénat avec précipita- 
tion, l'esptit aussi troublé, l'air autsi consterné que quand 
il se trouvait, quelques années auparavant, au rhilieu de ses 
créanciers ; il convoque l'assemblée du peuple? il prononce 
une harangue , lui consul, telle que n’eût jamais fait Catilina 
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orationem talem consul, qualem numquam Catilina 
victor habuisset : Errare homines, si etiam tum se- 
-natum . aliquid in republica posse arbitrarentur : 
equites vero romanos daturos illius ‘ diei poenas; 
quo, me consule, cum gladiis, in clivo Capitolino 
fuissent : venisse tempus iis, qui in timore fuissent 
(conjuratos videlicet dicebat), ulciscendi se. Si dixis- 
set hoc solum , omni supplicio esset dignus : nam 
oratio ipsa consulis perniciosa potest rempublicam 
labefactare. Quid fecerit, videte. L. Lamiam, qui, cum 
meipsum prosumma familiaritate, quz mihi cum fra- 
tre, cum patre ejus erat, unice diligebat , tum pro 
republic vel mortem oppetere cupiebat, in con- 
cione relegavit : edixitque , ut ab urbe abesset millia 
passuum ducenta: quod esset ausus pro civi, pro 
bene merito civi, pro amico, pro PERS pe 
cari. 

XIII. Quid hoc homine facias? aut quo civem im- 
portunum , aut quo potius hostem tam sceleratum 
reserves? qui, ut omittam cetera, quz sunt ei cuni 
collega immani impuroque conjuncta atque com- 
munia, hoc unugp habet proprium, ut expulerit ex 
urbe, relegarit, non dico equitem romanum , non 
ornatissimum atque optimum virum, non amicissi- 
mum reipublice civem, non illo ipso tempore una 
cum senatu, et cum bonis omnibus, casum amici 
reique publice lugentem : sed civem romanum sine 
ullo judició, aut edicto, ex pow cofisul ejecerit. 


. TIL i ! 
1 Dies. I'D I TIG. 
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victorienx. On sé trompait , disait-il,: si l'on, croyait, que le 
sénat eüt encore quelque pouvoir dans l'État que les che- 
valiers remains se souviendraient , à leurs dépens, du jour où; 
pendant mon consulat, ils s'étaient rendus dans la rue du 
Capitole ‘5, avec des épées; qu'il était temps que ceux qui 
avaient tremblé autrefois (il parlait des conjurés), fissent 
trembler les autres à leur tour. Quand il se ft contenté de 
tenir ce langage. , il méritait déjà les derniers supplices y car 
jl ne faut qu'un discours séditieux dele part d'un consul; 
pour bouleverser la république. Mais voyez ce qu'il fit encore: 
D'abord à l'égard de L. Lamia, qui, par suite de mes liaisons 
intimes avec son frère, avec son père, me témoignait aussi 
la plus tendre amitié, et qui, non moins attaché à la répu- 
blique, aurait bravé pour elle la mort même, il le condamne, 
en pleine assemblée, au bannissement, et lui fait défense d'ap- 
procher de Rome. de deux cents milles, pour aveir osé solli- 
citer en faveur d'un citoyen, d'un enn d’un ami de 
la ré publique elle-même. 

XIII. Que faire d'un tel homme? à quoi | lon garder ici ii 
citoyen si pervers, ou. pour mieux dire, un ennemi d'une 
scélératesse si abominable, qui, sans parler des autres excès 
qui lui sont communs avec son sale et hideux collègue, ne 
s'est distingué de Jui qu 'en chassant de Rome, ei exilant, je 
ne dis pds un chevalier romain, un homme d'honneur et de 
probité, un citoyen plein de zèle pour la république, qui, 
dans ce moment même, déplorait avec le sénat et tous lesgens 
de bien le désastre d'in ami et celui de la république; je dis 
seulement en bannissant, loin de sa patrie, lui consul, uh 
citoyen romain, sans qu'il y eüt ni jugement, ni ordonnance 
préalables? Le traitement le plus, rigoureux que jamais aient 
essuy£ leg alliés so nom Jatin , c'est d’être obligés de sortir. de 
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Nihil acerbus socii. lutimi ferre soliti suut, quam, 
id: quod' perraro accidit, ex urbe exiré à cónsulibus 
jaberi. Aique illis tum erat reditus in suas civitates, 
ad suos lares familiates : ét in illo communi incom> 
modo nulla in quemquam propria ignominia nonii- 
natim cadebat. Hoc vero quid est ? exterminabit cives 
romanos edicto-consul a suis diis penatibus? expellet 
a patria? deliget quem volet ? damnabit atque ejiciet 
nominetim ? Hic, si. umquam vos eos, qui udnc estis, 
in republica fore putaset,.si denique imaginem ju» 
diciormm , aut simulacrum aliquod futurum it civi» 
tate reliquum. credidisset , umquam ausus-esset se- 
natum de republica tollere? equitum romanorum 
preces aspernari ? civium denique omnium , novis et 
inauditis edictis , jus libertatemque pervertere ? 
Etsi me attentissimis animis, sutina cum benig- 
nitate auditis, judices : tamen vereor, ne quis forte 
vestrum miretur, quid lizc mea oratio tárn longa ac 
tam alte repetita velit, aut quid ad P. Sextii causam, 
eorum , qui ante hujus tribunatum rempublicam 
vexarunt , delicta pertineant. Mihi autem hoc propo- 
situm est ostendere , omnia consilia D. Sexti, men- 
temque totius tribunatus hanc fuisse, ut afllictze et 
perdite reipublice , quantum posset, mederetur, 
Ác, si in expgnendis vulueribus illis.de meipso plura 
dicere videbor, ignoseite, Nam et illam rhesm cladem 
vos.et ommes-bowi maxime osse rerpublieæs vulnus 
judicastis; et P; Sextus: est redis, nó& sho, sed med 
nomine: qui cum omnenr vim sui tribunatus: in mes 
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Rome per ordre des consuls , cequi.est urrivé bien rarement; 
et dans ce cas , les exilés étaient libres de retourner dans leurs 
cités et dans le sem de leurs dieux domestiques, sens que 
cette commune disgrâce entraînât aucune flétrissure paur les 
particuliers. Ici, c’est autre chose : un consul, par wmsordre de 
sa bouche , arrachera donc des citoyens romains à leurs dieux 
pénates, les chassera de leur patrie , choisira même sa victime, 
condaminera ct bannira tel et tel nommément! Certes, ma- 
'gistrats, si Gabinius eût jamais cru qu'il düt y avoir encore 
dens la république des hommes tels que vous ; qu'il düt y 
vester quelque image, quelque ordre de justice, aurait-1? ja: 
inais osé attaquer l'autorité dé sénat, rejeter avec mépris les 
prières, des chevaliers. nomains, anéentir, etfi ,, pat des dé: 
crets inouis, les.duoits et la liberté: de teus les citoyens? 


. Quoique.vous m’écoutiez, magistrats, axec l'attention la 
plus sérieuse , avec la bienveillance la phus marquée, jecrains 
cependant que vous. ne vous demandien, avee:quelquefur- 
prise, où tend ce long détail ; pourquoi je reprends: és choses 
de si loin, et quel rapport peuyent avoir ; avec la cause de 
Sextius, les crimes de ceux qui ont vexé la république avant 
son tribunat. Mon dessein est de faire voir que Sextius. n’a eu 
d'autre pensée et d'autres vues , dans toute cette magistrature, 
que de remédier , autant qu il serait en lui, aux maux dont 
la république était aflligée. Etsi, en mettant les plaies sous 
vos yeux, je parle beaucoup de ones. ne m'en faites pas. 
un crime, sénateurs; car, oùtre que, selon votre propre ju- 
gement êi celui de tous ls heus citoyens, le coup terrible dont 
je fus frappé « été’la plaie: la plus funeste de la république, 
l'accusation que l'on intente aujourd'hui à Sextius porte 
moins sur lui que sur moi-même ; et puisqu'il n'a déployé les 
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salute consumserit, necesse est, meam causam præ- 
teriti temporis cum hujus presenti defensione esse 
conjunctem. | 
XIV. Erat igitur in luctu senatus : squalebat civi- 
tas, publico consilio mutata veste : nullum erat ltaliæ 
municipium, nulla colonia, nulla praefectura, nulla 
Roms societas vectigalium, nullum collegium , aut 
concilium, aut omnino aliquod commune consilium, 
quod tum non honorificentissime decrevisset de mea 
salute : cum.subito edicunt duo consules, ut ad suum 
vestitum senatores redirent. Quis umquam consul 
senatum ipsius decretis parére prohibuit? quis ty- 
rannus miseros lugere vetuit? Parumne est, Piso, 
ut omittam Gabinium , quod tantum liomines fefel- 
listi , ut negligeres auctoritatem senatus? optimi cu- 
jusque consilia contemneres ? rempublicam prode- 
res? consulare nomen afiligeres ? etiamne edicere 
. * audebas, ne morerent homines meam, suam , rei- 
publice calarnitatem ? ne hunc suuin dolorem veste 
significarent ? Sive illa vestis mutatio ad luctum 
ipsorum, sive ad deprecandum valebat; quis um- 
quam tam crudelis fuit, qui prohiberet quemquam 
aut sibi moerere, aut ceteris supplicare? Quid? sua 
sponte homines in amicorum periculis vestitum mu- 
tare non solent? pro te ipso, Piso, nemone mutavit? 
ne is quidem, quos legatos non modo nullo sena» 
tus-consulto , sed etiam repugnante senatu, tute tibi 
legasu? Ergo hominis desperati , et proditoris reipa- 
^ Audeas. nd ; 
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fortes et l'autorité di tribunst que peur ma conservation, il 
ne m'est pas possible de défendre aùjoutd’hui sa cause , sans 
revenir en même temps sur la: mienne. 


XIV. Le bénat était donc en deuil ; cet habit basis que - 
les citoyens avaient pris par,une délibération publique, don- 
nait un eir triste à la ville entière. Il n’y avait ni dans l'Italie, 
. de cité , de colonie , de préfecture ; ni dans Rome, de société, 

de collége, de cómpagnie , de communauté enfin, qui n'eût 
pris én ma faveur les arrêtés les plus honorgbles , quand tout ' 
à coup ‘il paraît une ordonnance des consuls qui enjoint 
hux ‘séndteurs de reprendre l'habit ordinaire. Vit- -On jamais 
un ‘consul énípécher le ‘sénat d'obéif à ses propres décrets? 
vit-on jamais un tyran défendre aux malheureux de pleurer? 
Ce n’est donc point assez pour vous, Pison'6, pu ne plus 
parler de Gabinius, d'avoir trompé le publie jusqu’ à compter 
pour rieii l'autorité du sénat, à mépriser les conseils des 
Citoyeil les plus éstimables , à vendre la république , à pros- 
tituer la dignité consulaire : conireht osiez-vous encore dé- ' 
fedidre ü vos cotitoyens de pleurer ma disgráce , leur malheur, 
celui dela république , et de rhanifester leurs sentimens ‘par 
un habit oenformé: à leur dpuleus? Que dét'éxtérieur lugubre 
ft seulement une mlarque-deitristesse ou un moyen de rendre 
les sollicitations plus touichankes , qui fut. jamais assez ctuel 
pour empêcher personne de gómir; sur spa propre sort, ou de 
supplier pour celui d'autrui? t ne voit-on; pas, tous. les jours, 
des citoyens prendre d'eux-mémes. le deuil quand leurs amis 
sont en danger? Personne ne Pa-t-il “pris peur vous ,. Pison ? 
pas méme les lieutenans que vous vous êtes donnés de votre 
autorité, non - seulement sans décret du sénat, mais même 
malgré les oppósitions du sérat? Prendra donc le deuil qui 
vóudra en faveur d'un Homme: perdu ‘d'honneur , d'un traîtte 
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bliese easum lugebuat fortasse, qui volent : eivis flo 
rentissumi bemivolentia bonorum, et optime de ss 
lute patrie meriti, periculum, conjunctum cum pe: 
riculo eiyiteti$ , lugere senstui ton fieebit ? lidem 
consules (si appellandi sunt consulés, quos nemo est ; 
qui non modo ex memoria , sed eiiam ex fastis evel- 
lendos putet), pacto jam federe provinciarum, 
producti in circo Flaminio in concionem ab illa furia 
ac, peste patrie , maximo cum gemitu vestro, illa 
omnia, quz tum contra me, contraque rempubli- 
cam dixerat, voce ac sententia sha.comprobaverpnt, 
E: 
XV. Xisdem consulibus sedentibüs atque inspec- 
tantibus, lata lex est, ne auspicia valerent, ne quis 
obnuntiaret, ne quis legi intercederet: ut omnibus 
fastis diebus legem ferri liceret ; ut lex Ælia, lex 
Fufia ne valeret: qua una rogatione; quis 9st, qui 
non intelligat , upiveryam rempublicsm esta dele: 
tam ? lisdem consulibus inspectantibus, servorum 
delectus habebatur pro tribaneli Aurelio, nonmimé 
collegiorum , cum vicstim homines éonseriberentur ; 
decuriarentar : sd vim, ad manus, ad cædem, ad 
direptionemincitarentur. lisdem consulibus arma iri 
templum Castoris palam comportabantur , gradus 
ejusdem templi tollebantur : armati homines forum - 
et conciones tenebant : cædes lapidationesque fiebant: 
nullus erat senatus , nibil reliqui magistratus : unus 
omnem omnium potestatem armis et latrociniis pos 
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qui ours vendu la république ; et quand un citoyen chéri 
de tous les honnêtes gens, à qui la patrie aura. été rede- 
vable de son salut, se trouvera menacé d’un désastre insé- 
parable de celui de la république méme, il ne sera pas. permis 
au sénat de témoigner sa douleur! Les mêmes consuls , s’il 
faut appeler ainsi des gens que tout le monde arracherait 
volontiers , je ne dis pas seulement de sa mémoire, mais des 
fastes de la république ; ces mêmes cenauls , qui avaient déjà 
leurs traités faits pour lèurs gouvernemens, sommés par cette 
furie, cette peste de l'État , de s'expliquer devant le peuple 
assemblé au cirque de Flaminius, n'ouvrirent la bouche que 
pour approuver par leur suffrage tout ce que ce monstre 
avait dit et contre moi et contre la république. 


XV. Ce fut sousles yeux de ces mêmes consuls, tranquilles 
sur leur tribunal , que fut proposée la loi portant défense d'a- 
voir égard aux auspices ; d'annoncer aucun présage sinistre ;' 
de former aucune opposition à une loi ; la loi qui permettait 
de porter des lois un jour ouvreble, sans s'arréter ni à la loi 
d' Xlius , ni à eelle de Fufius '7: et qui ne voit qu'une telle 
disposition suffisait seule pour anéantir entierement la répu+ 
blique? C'étsit sous leurs yeux encore que l'on faisait des 
levées d'esclaves devant le tribunal Aurélien, sous le nom de 
colléges et de communautés , en les enrôlant rue par rue, en 
les distribuant par décuries , en les excitant de toutes les ma- 
#ières aux violences, aux veies de fait, aux assassinats et au 
pillage. C'était sous les mêmes ceusuls que l’on faisait ouver- 
tement .des magasins d'armes dans le temple de Castor ; que 
l'en enlevait les marches de ce même temple; que des. gens 
armés occupaient la place publique et les assemblées ; que l'on 
assassinait , que l'on faisait voler les pierres; que le sénat n'é- 
tait plus rien; que le reste des magistrats était sans pouvoir ; 
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sidebat ; non' aliqua wi sua, sed qum deo conswles.a 

republica provineiarum. ftedere ' retraxisset ; iusul- 
tabat, dominabatur : aliis pollicebatur : terrore ac 
metu multos , plures etiani spe et promissis tenebat. 


* 


Quæ cum essent ejusmodi, judices, cum senatus du- 
ces nullos, ac pro ducibus proditores, aut potius apertos 
hostes haberet : equester ordo reus a consulibus cita- 
retur : luliæ totius apctoritas repudiaretur : : alii no- 
minaüm relegarentur, alii metu ac periculo terreren- 
tur : arma essent in templis , armati in foro : eaque. 
non silentio consulum dissimularentur , sed et voce 
et sententia comprobarentur : cum omnes urhem 
nondum exci$am et eversam, sed jam captam atque 
oppressam, videremus : tamen bis (antis: malis, tanto 
bonorum studio, judices, resttissemue. Sed me alià 
metus, atque alie curse suspicionesque meoverunt. ^ 

1 í ; , o 4 : 
. XVI. Exponam enim hodierno die ; fndines, ond 
nem ratignem facu et consilii mei : neque huic vestro 
tanto studio audiendi , neque vero huie tant multi; 
tudini,. quanta , mea memoria , numquam: ullo in ju 
dicio fuit, deero. Nam, si ego in causa tam bona, 
tanto studio senatus, consensu tam incredibili bono: 
fum omnium, tam parato, tota denique Italia ad 
omnem contentionehi expedita ; cessi tribüni plébis } ; 
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Aqu un seu] homme. exercait.on brigand', et les anhes à Ia main, 
l'autorité de tous les autres ; non qu'il en eût la force par lui 
méme ; -mais ayant eu débaucher à la république les . deux 
ah, en leur vendantgje gouvernement des provinces , il 
Taisait l'i insolent, le despote ; donnait aux uns de belles pa- 
roles , en retenait un grand nombre par la crainte et la ter- 
reur, et plus ‘encore par les espérances et par les promesses. 
Dans ces ciltónstlnces, voyánt que le sénat n'avait point 
dechefs, maïs, au‘lieu de:chefs , des traîtres, ou plutôt des 
ennerhis dédiés ; ‘que les consuls titaient devant eux l'ordre 
des cheveliers, comme eriminel;: que l'oh rejetait avec mé- 
pris de vœu de toute l'Itabe ; que l'en banbissáit les uns par 
Mes ordres petionnels ; que l'en inidhidait les autre» par la 
crainte. du daüger ; que Jes temples étalent remplis d'armes, 
^l, la place publique de gens armés ; que les cénsuls ne secon- 
tentaient pas de dissimuler et degarder le silence , inaís qu'ils 
approuvaient tout hauteméht et formellement, que Rome, sans 
ètre encore rasée ni ruinée de fond en comble, éteit déja visi- 
“Hement au pouvoit de l'eanemi et dy tyran le Plus cruel : au 
“milieu de tant de. AUX , magistrats , j'aurais encore teuu 
Ré, assuré cómime je T'étáis de la bends volonié des | gens 
de bien" táals d'autres graintes d' autres inquiétudes, d autrés 
'Soü prôns he 'teuchérent. dé: 
XV e xvis-njéurd'hti vous 'métre soüs les yeuk tüus 
» motifs et xeut le plan: de ma conduite: Je: veux répondre 
l'alipation singulière avec laquelle voud th'egéutez,, et a l'at- 
MR ME imnombrablé de:citoyeus , velle que 
je ne-ma sowvieoa pss d'en: qveir jamais. vu assister à aucum 
jusemens. {ar ::danp une quiee aussi juaté;, où le s£net pree 
 ngit un aussi grand intérêt ;, qi) tous les gea de. bien. mon; 
traient un concert , fn zèle incroyable ; où l'Italie entière sé 
XI. 4 


^50 ORATIO PRO P. SEXTIO. 


despicatissimi hominis , furori, conteratissimorum 
consulum levitatem audaciámque pertimui : nimium 
me timidum , nullius animi , nullius consihi faisse 
confiteor. Quid enim simile fit in Q. Metello? cujus 
causam etsi omnes boni probabant, tamen neque 
senatus publice, neque ullus ordo proprie, neque 
suis decretis Italia tota susceperat. Ad suam enim 
magis quandam ille gloriam , quam ad perspicuam 
salutem reipublice sumserat, cum unus in legem 
per vim latam jurare noluerat : denique videbatur 
ea conditione tam fortis fuisse, ut cum patriæ ca- 
ritate constantiæ gldriam commutaret. Erat autem di 
res cum exercitu C. Marii invicto : habebat inimicum 
C. Marium, éonservatorem patris, sextum jam illum 
consulatum gerentem : res erat cum L. Saturnino, 
iterum tribuno plebis, vigilante homine, et in causa 
populari si non moderate, at certe populariter absti- 
nenterque versato. Cessit, ne aut victus a fortibüs 
viris cum dedecore caderet, aut victor multis et for- 
tibus civibus rempublicam orbaret. Meam causam 
senetus palam , equester ordo acétrime, cuncta Lialia 
publice, omnes boni.proprie enixeque susceperant. 
Eas res gesseram, quarum non unus auctor. sed dux 
—A .9mnium voluntatis fuissem, queque non malo ad 
singularem meam gloriam , sed ad. salutem commu- 
nem omnium civium, et prope.genuurm , perüne- 
rent : ea conditione gesserar, ut meum factüm serm» 
per omües prestare tuerique deberent. v ue | 
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tenait prête à me défendre contre tous les efforts de mes en- 
nemis : si, dis-je, dans ces circonstances, j'ai cédé aux fureurs 
d'un tribun méprisé de tout le monde, si j'ai redouté l'in- 
constance et-l'audace de deux censuls devenus l'opprobre du 
consulat ; j'avoue que j'étais le plus faible, le plus lâche et 
le plus insensé des hommes. En effet, quelle différence entre 
ma situatión et celle de Métellus ! A la vérité sa conduite avait 
le suffrage de tous les hommes probes ; «cependant le sénat 
n'intervenait point publiquement dans sa cause ; aucun ordre 
de.l'État n'en avait fait la sienne propre ; l'Italie entière ne 
la soutenait point par ses décrets. Enfin, c'était plutót par une 
sorte de point d'honneur particulier, qu'en vue de quelque 
bien apparent pour la république , que ce grand homme avait 
refusé lui seul de jurer l'observátion d'une loi portée par vio- 
lence. Il semblait enfiff en tenant cette conduite courageuse, 
avoir opté, pour ainsi dire, entre l'attachement à la patrie et 
le point d'honneur. Il avait affaire à l'armée victorieuse de 
Marius ; Marius était son ennemi, Marius le sauveur de la 
patrie et consul déjà pour.la sixième fois. Il avait pour adver- 
saire Lucius Saturninus, tribun du peuple pour la seconde 
fois, homme pleim d'áctivité, soutenant la cause du peuple, 
sinon avec modération, du moins’ avec ün zèle vraiment po- 
pulaira.et désintéressé. Il se retira donc dans la crainte dé 


‘perdreen même temps et la vie et l'honneur ,'s'il:était vaincu : 


par l'homme courageux , ou de priver.la république de tant de 
braves citoyens, s’il était vainqueur. Ma cause était bien dif: 
férente : le sénat la soutenait owwertement ; l'ordre des cheva- 
liers avec la plus grande chaleur ; l'Italie entière d’une ma- 
niere publique et solennelle; tous les gens de bien de toutes 
leurs forces, et comme une cause qui leur était propre. Ce que 


j'avais foit , ce n'était pas de mon chef et de ma seule autorité, - 
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XVII. Erat gutem mihi contentio non cum vic- 
tore exercitu, sed cum operis:eonductis, et ad diri 
piendam urbem. concjtaüs.: habebam. inimicum non 
C. Marium, terrorem hostium, spam aubsidiumque 
patrie: sed duo importuna prodigia, quos egestas ; 
quos æris.alieni magnitudo, quos levites, quosim- 
probiigs. tribuno plebis consinictos addixerát. Nec 
wihi res erat cum Saturnino, qui, quod a se, quas- 
tere Ostiensi, per ignominiam 24 principem et se- 
natus ct civitatis, M. Scaurum, rem frunieà árjam 
translatam sciébat, dolorem suum magna cónientione 
ánimi persequebati : : sed cum scurrarum. Jocupler 
tium écorto, cum saroris aduliéro, : cum stpprorum 
 Sácerdote; cum venefica, eum. jestamenurio ; ; eum 
sicario , eu latrone, : quos homipes,. sis. id. quod 
facile factu fuit, et quod figri.debuit , quodque a me 
opümi et fortissimi ciyes flagitabaut, vi asmisque 
guperassem , non vesebar , ne quis aut vim Wi repul- 
sam reprehenderet , aut perditorüm civium; vel po« 
tius. domesticorum hostium mortem moereret. Sed 
me illa moverunt : omutbus i in concionibus illa füria 
clamabat À se, que faceret contra salutem meàm ? 
facere auctore Cn. Pompejo, clarissimo : viro, mibi- 
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vais cotifime poréfiitle Su de tôus les Romains, et bien rüoins. 
eneore pour mà' gléité patticulière qué por le saláf dé tous 
lés-citbyens’,-jé dirais présque de toutes les nations : jé‘ l'avais 
fait avéo k persuasion que ma coridáite devait êtré ratifiée ét 
gorankie, dans tots les temps, par le monde entier. 

X VIE, J'avais en: tête, non ph une arinée victoribwse , rai 
une ba&de de mercenaires ämeutés pour shettre Rome au pit: 
lage;; j'avais pour adversaire , non un Mrius:, la terreur des. 
ennemis de l'État, l'espérance et le sutien de la patrie , mais. 
deux fléaux, deux monstres qué leur indigence, leurs dettes 
énormes, leur folie , leur méchanceté, avaient jetés comme de 
vils cave dans les fers d'un tribun du peuple, J'avais af- 
faire, nor pas à i Séturniius, qüi né pouvait older l'affront 
qu'on lai avait fiit quand 1l était qüésteur d'Ostie 8, de lui 
ôter l'administration des blés pour donner x Besutbs, princé 
du sénat et le premier des Romains : j'avais affaire, non à Sa- 
turninus qui j i'épargnail i rien pour ‘satisfaire: son ressentiment , 
mais à infame mignon dés bouffolis opülens ; à l'amant adul: 
tère dé'sà. ptópre scetir ;'äu' pontifé de fa ddPauche , ä un em- 
porsondeüt, & uri: fübficatéür de testhhiens, d un brigiaid 4 
uir assátiélii : j'abtuis valiiéu de télles:geiis'lé'arihes x la mádm; 
cou je:le pouvaisaisément, conitae il devait arriver , cómud- 
le desinridaitutt avec -iustsnce les phus braves et les. plus ver: 
tneux citoyens, sans-ciaindre qu'om me fit jamais emcrime d'a 
yoir répoussé la'ferce par la force, ou que l’on regrettät ces. 
citoyens pervers ,,ou. plutôt ecs ennetnis domestiques dont la 
mort nous aurait délivrés. Mais d'autres considérations me 
déterminèrent : ce monstre infernal ne cessait de crier dans les 
assemblées , que tout ce qu'il faisait contre moi, il le faisait 
par Tes conseils de Pompée, cet homme illustre qui m'est au- 
jourd'hui si attaché , et qui le fut toujours tátit qu'il lui füc 
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sus, quocum :mihi erant. omnes amigitiæ necessi- 
tudines, vir fortissimus, ab eadem illa peste infes- 
tissimus esse meis fortunis przdicabatur.. C. Caesar , 
qui a me nullo meo merito alienus esse debebat, 
inimicissimus esse mee saluti ab eodem quotidianis 
concionibus dicebatur. His se tribus auctoribus in 
consiliüs capiendis, adjutoribus in re gerenda esse 
usurum dicebat. Ex quibus unum habere exercitum 
in ltalia maximum : duo, qui privati tum essent ; et 
preesse, et parare, si vellent, exercitum posse : 
idque facturos esse dicebat. Nec mihi ille judicium 
populi, n$c legitimam aliquam contentionem , nec 
disceptationem, aut causæ dictionem, sed vim, arma, 
exercitus , imperatores, castra denuntiabat. 


. XVIII. Quid ergo? inimici oratio, vana præ- 
sertim , tam improbe in clarissimos viros conjecta , 
me movit? Me vero non illius oratio, sed ' eorum taci- 
' turnitas, in quosillaoratiotam improba conferebatur: 
qui tum, quamquam ob aliam causam tacebant, 
tamen hominibus , omnia timenübus , tacendo loqui, 
non jufiuando confiteri videbantur. Illi autem alique 
tum timore perterriti , quod acta illa atque omnes res 
anni superioris labefactari a prætoribus, infirmari 
a senatu atque principibus civitatis putabant , tribu- 
num popularem a se alienare nolebant, suaque sibi 
propiora pericula esse, quam mea, loquebantur. Sed 
tamen et Crassus a consulibus meam causam susci- 
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possible. M. Crassus, ce citoyen généreux avec qui j'étais: 
uni par tous les liens.de l'amitié , avait , au dire decette furie, . 
juré ma ruine, César, à qui je n'avais donné aucun sujet de, 
me vouloir du mal, était représenté par ce monstre, dans les, 
assemblées qu'il tenait tous lesours , comme l'ennemi le plus 
acharné à ma perte. Il n 'entreprenait rien, disait-il, que par 
les conseils de ces trois illustres personnages ; il devait être 
secondé par'eux dans l'exécution: l’un avait une puissante 
armée en Italie; les deux autres, quoiqu'alors simples par- 
ticuliers, avaient toujours une grande influence; ils pouvaient, ” 
quand ils le voudraient , lever une armée, et ne manqueraient 
point de le faire, à ce qu'il assurait. Enfin, il ne me mena- 
qait pas seulement d'un jugement du peuple, d'un procès en: 
règle, d'une poursuite juridique , d'une accusation ; mais il: 
parlait hautement de force ouverte, de guerre, de camps ,. 
d'armée et de sn | 3 

. XVIII. Mais quoi! devais-je faire attention à des propos 
hasardés par un ennemi, surtoyf avec si peu de fondement, 
et avec tant d'effronterie, contre des personnes si respec- 
tables? Cg n'étaient pas seulement les propos de cet homme qui 
m'effrayaient , mais plus encore le silence de ceux contre qui 
l'on tenait si effrontément ces propos; car, quoiqu'ils eussent 
une autre raison de se taire, cependant , aux yeux d'un pu- 
blic qui craint tout, ils semblaient parler par leur silence 
méme; fs semblaient avouer en ne désavouant pas. La vé- 
rité était qu'ils avaient eux-mêmes des sujets de crainte; et 
croyaht que les actes nouveaux et toutes les opérations de: 
| Padnée précédente allaient être attaqués par les préteurs ,' 
et infirmés par: Je sénat, ils ne voulaient point se brouiHer: 
avec un tribun populaire, et faisaient entendre que. leurs: 
propres dangers les touchajent de plus prés que les miens. 
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piendam esse dicebet , et. eorum fidem Pompejus 
implorabat; neque se privatum publice suséeptæ 
causz defuturum esse dicebat : quem virum studio- 
süm mei , cupidissimüm, reipublicae conservandæ 
(domi meg) , certi homines, ad eam rem compositi s 
monuerunt, ut esset cautior : ejusque viti» a me insi- 
, dias apud me domi positas esse dixerunt : atque lang. 
el suspicionem alii litteris. mittendis, alii nunuis , 
alii coram ipsi excitaverunt, ut ille, cum a me certé: 
nihil timeret, ab illis, ne quid meo-homime moli 
rentur , sibi cavendum puteret. Ipse antem. Csesar, 
quem maxime: homines ignari veritatis mihi esse 
iratum putabant, erat ad portae, otat.enm imperite :' 
erat ih ltelia ejus exercitus, inque eo égercitu ipsius! 
tribuni plebis, inimici mei » fratrem præfecerat. ^^ 


- LM : ^ * 


XIX. Hec ego cum viderem (neque enim erant 
occulta) senatum , sine quo civitas stare non posset ;, 
omnino de civitate esse sublatum : consules , qui pu-, 
hlici consilii-duces esse deberent, perfecisse., ut. per, 
ipsos publicum consilium funduus.tolleremur : eos,,, 
qui plurimum possent, opponi amnibys. concioni- 
bus, falso; sed formidolose tamen , augteresad-per- 
niciem: meer ::conciones haberi quetidie eontra me; 
vocem: pro me, ac pro republica Dog Nerp mittere ;: 
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Mie d'abord, Crassus ne-inisisiv pas de dire qué les consuls * 
devaient praudre ma défense: Beinpós; deison «0tó, implo- ' 
rait Jeu justice, ej promaitait,. ddmme particulier, de ue: 
point gbaudoppar une caue dont Jes. magistrats se déclare- : 
raient les profecteurs. Tel était sop, attachement. paur anni: 
tel, était son zèle pour J le salut: de la république, lorsque cer- 
tames personnes apostecs 1 dessein jui dirent, dans ma pro-, 
pre. maison , qu’ il devait étre un peu plus s sur ses gardes; que; 
sà vie n'était pas’ en ‘sireté chez. moi; qu ‘il y avait desgem-r 
büclies: dresséés. On Et naître dans son esprit « de tels . soup-, 
' coris, les axis; par lés lettres qu'ils Tui é écriVaient ; les autres, , 
par les avis qii faisaient donner ; d'autres, par les dis- 
ceuty duililt etrx-mhéimes : que,  quoiquf ne crai- 
gio sienidie auo pic licut devoir semettre n gardé évatrd! 
Césrgess-la, conmme:cupebles de» former! sque fion débit, ! 
deque :chitrepris .crimiselie: Gé: luic même: gite To! 
cphgait surfolt.formicsité sontze mor, parce .qu'en.rie- iind 
pst loi vérité, César. tait (no portes de Remp (d; il-y:était/ 
ayro un conmagdenent considérable ; il avait nne-:arméei où ; 
Italie, et) eyajt. donné l'un. des premiers emplois, dans cete" 
Re au.frère méme du tribun du 'Reuple; mon ennemi. 

: Vos ant toutes. ces choses, car ce. n'étaient plus : des. 
sbcrets ; ES n'existajt ] us de : sénat dans une, république, 
qui ne pé subsister sans Te sénat ; ‘que Les consuls qui de-, 
valérit être à la táte"d conseil dé la nation, étaient pervenus i , 
fáire ex sorte-que' T nation n’eût plds de éohseil; que les ci 
toyens' les plus puissant étaient éikét danse tbütes les assem-1 
bidtsi: faussemett: il est *rbb; nis de: meniète k ‘inspirer des 
cubes, comme: spinent hitteerietré pour me rui; que tous 
les jours desrmagistes iminoguaient . le. peuple esrre jeu , ' 
sans que pgaonne ouvrit la beuche, ai poux moi ,-ai pout k. 
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intenta signa legionum existimari cerviéibüs ap bonis 
vestris, falso, sed putari tamen : conjuratorum copias: 
veleres, ' et fusam illam (ac superetoem ) Catiline 
manum importunam , novo ducej et insperata com- 
mutationé rerum'esse renovatam. Hac cum viderem, 
quid agerem , judices ? scio enim , tum non mihi 
vestrum studium ; sed meum prope vestro defuisse. 
Contenderem contra tribunum plebis privatus armis? 
Vicifsent improbos boni , fortes inertes : interfectus 
esset is, qui hac una medicina sola potuit a reipu- 
blicæ peste depelli. Quid deinde? quid reliquiarpm 
restaret? quid denique erat dubium, quin ille sanguis 
tribunicius, nullo præserum publice coms pror. 
fusus , consules ultores et defensores esaet habiturus? 
Cfim quidem in coneiome dixisset , ant, mihi semel 
pereundum , aut bis esse vincendum. Quid erat bis: 
vincere? Id profecto, ut, cum amentissimo tribuno 
plebis cum decertassem , cum consulibus, ceterisque 
ejus ultoribus dimicarem. Ego vero, si mihi uni per- 
eundura * non fuisset , * ac niodo accipienda plaga ; 
mihi sanabilis, illis morüfera, qui eam imposuissent , 
semel perire tamen , judices, maluissem, quam bis 
vincere. Erat enim illa altera ejusmodi contentio : 
ut neque victi, neque victores rempublicam tenere 
possemus. Quid, si in prima contentione, vi tribu-. 
nicia victus, in foro, cum multis bonas viris gonei- 
dissem ? Sobatube consules, credo, yocassent , quem. 
totum de civitate delerant : ad arma "4 vocaasent , QUE 
* Ex effusum. — ? Abest non. — ? Ác non acc. — 4 Vocarent, 
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république; que l'on croyait sans fondement, mais que l'on 
croyait enfin que ces légions prétes à marcher menacaient vos 
tétes et vos fortunes; que les vieilles bandes de conjurés , 
cet odieux 'cortége de Catilina, autrefois vaincues et dissi- - 
pées, ressuscitaient sous un nouveau chef, à la faveur d'une 
révolution inattendue : voyant, dis-je , toutes ces choses, que 
devais-je faire ? car je sais, magistrats, que vous ne man- 
quátes pas alors de zele pour ma défense ; mais moi , je dirai 
presque que je manquai d'empressement à vous seconder. 
Devais-je, simple particulier , combattre , les armes a la main, 
contre un tribun du peuple? Les gens de bien auraient 
triomphé des méchans , et la valeur de la lâcheté ; une mort 
inévitable eût délivré la république d'un mal füneste dont elle 
ne pouvait être guérie que par ce seul remède. Mais ensuite, 
qu'en füt-il arrivé? Pouvions-nous douter que le sang d'un 
tribun, ainsi versé , surteut sans aucune autorité publique, 
ue fût bientôt vengé. par les consuls ? N’ayait-il pas dit lui- 
même, en pleine assemblée , qu'il fallait me résoudre à périr 
une fois, ou à vaincre deux fois? Qu'entendait.il par-la? C'était 
certainement , qu après avoir combattu un tribun fprcené , 
j aurais encore à combattre les deux consuls et tous les autres 
vengeurs tu tribun. Certes , si j'avais eu à périr, moi seul, 
plutót que de recevoir le coup passager dont je pouvais guérir; 
inais qui devait être mortel à ceux dont jl aurais recu , j'au- 
rais toujours mieux aimé périr une fois qye de vaincre deux 
fois : car , tel était le second choc qui restait à soutenir, que, 
soit que nous fussions vainiqueurs ou vaincus, la république 
périssait éfélemertt. Qu'eüt-ce été, si, dans le premier come 
bat; vaineu par la force supérieure du tribun, j'eusse été 
égorgé, dans la place publique, avec un grand nombre de 
bons citoyens? Les consuls, sans doute, aurajent assemblé le 
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fé vestitu quidem defendi rerirpábliéam Sissertt c'd 
íribuno plebis post interitüm meur disiidissent, qui 
candem horam me pestis et suorum praemiorum esse: 
yoluissent. 


|.:X X. Ünur enim mihi restabat illud > quad forsi- 
tan non nemo vir fortjs , et aeris animi magniquo, 
dixerit.: restigisses » Tepugnasses , mortem pugnans 
gppetisses: De quo te , te, iuquam , patria, testor, et 
vos penates , patrique dii ,, me vestrarum sodum:teme 
plorumque causa, ine propter ealütem meerum.ci- 
vium, «quse miht semper fuit inea! Cirion vita , dinis 
cationem eodemque. fapisse. Etenim, sinnki in adique 
nave cum.mets amicis-naviganti , hoe, judices, addia 
disset, ui* multt ex multis locis prædones ehassibus 
eam navem se ofpressuros nfimitarentur, nisi: me 
ünum sjbi dedidissetit z si id' vectores negarent, ac 
mecum simul interire, quam me tradere, hostibus 
iallent : jecissem me ipse potius in profündum, ut 
ceteros conservarem , quam illos mei tam cupidos, x 
non modo ad cetlam mortem , sed in magnum vium 
discrimen adducerem. Cum vero in hanc reipublicæ 
.mavem, erepitis'senaui gubernaculis, fluitentem inalta. 
tempestatibus seditionurm ac diseordsarume, armeto 
tot classes, nisi eg6. unus deditus essem , incursuræ 
viderentur: cum proseriptio , cædes , direptio dennn« 
üiarentur: cum alii fne suspicione periculi sui non-de« 
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sépat, ; VX qui venaient de] l'anéamHir ; ; ls aprajent fait prendre 
les armes aux , citoyens , eux qui ne leur avaient pas même 

ermis de témoigner leur zèle pour la république, par Ja 
évuleur dé leurs hábits ; ils se seraient brouillés avec le tribun 
après ma mort, eux qui avaient choisi le moment dejina perté 
comme celui qui devait leur: assurer tout le fruit de leurs i in- 
tignes:' | 
XX; Car je /n'ivals plus MC parti à. prendre, et vest 
eslui: que pouvaient. me proposer 'des' citoyehs courageux ; 
Lenmes.et: msgnanimes ; celui: de résister, de me déferidre aveé 
vigueur, et de mourir en combattant. Sur quoi je yows eit 
prends.à témoin, oui, vous-même, ó ma patrie! et vous, 
dieux pénates, dieux de mes péres ! que si j'évitai le combat 
et le carnage, je n'eus en vue que la conservation de vos asiles 
sgcpés et. de vos temples, et le salut de mes concitoyens, qui 
me, pt touipurs pins cher. que m propre vie. En effet, ma; 
eres " Sa. pag | hasard, étant, en ) mer sur un vaisseau avec 
me es amis 2j J'eusig vu. arriver sur nous tout à la fois, de dif- 
férens côtés, plusieurs flottes de brigands 1 menaçant de. couler 
à fond le vaisseau » a moins qu "on ne me livrát. moi seul entre 
leurs mains ; ‘supposé que mes compagnons dé voyage ne vou* 
lussent point y consentir, ét qu'ils almassent mièut périr avec 
$not que dé me livrer aux ‘ennemis’, ‘jé me serais jété ‘phatôt 
váci:iuéitie sit fond de lá^tnet; pour satrver lés autres ,-qui 
d'éxpostr Apec tao) désiamig si gégéreux , je ue dig pas seule. 
œent à; unit .eerteinei, magis àa:um'danger manifeste. Et 
amende veyain levaisensü le la république ; dont le gonvert 
ail vegois d étze- axraché des mainn du sénat, abandonné à 
drivotme, au, milieu d'une per orageuse ,.en proie à tous les 
Apis ide Ja sédition.ef de la-dissprde , environné, de tant dr 


«lottes armées prêtes à l'assaillir, si je n'étais sacrifié pour 
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fenderent ; alii vetere odio bonorum incitarentur, ali 
inviderent, alii obstare sibi me arbitrarentur, alii ul- 
cisci dolorem suum aliquem vellent, alii rem ipsam 
publicgn , atque hunc bonorum statum otiumque 
odissent, et ob hasce causas, tot, tamque varias, me 
unum deposcerent : depugnarem potius cum summo, 
non dicam exitio, sed periculo certe vestro libero- 
rumque vestrorum , qnam non id, quod omnibus 
impendebat ; unus pro omnibus ssciperen ac su“ 
birem? E 4 


3 


. ; TN ON (s AU rg m o 
XXI. Vict essent improbi. At cives, at abeo pri 
vato , qui sine armis etiam consul rempublicam con- 
Servarat : sin victi essent boni : quid superesset? non 
ad servos videtis rem venturam fuisse? An mihi ipsi, 
ut quidam putant , fuit mors æquo animo oppetenda? 
quid ? tum mortemne, fugiebam ? án erat res ulla, 
quam mibi nagis optandam putarerít? aut ego illas res 
tantas , in tanta improborum multitüdine, cum gere- 
bem, non mihi mors, non exsilium ob oculos versa 
bantur? nou hzc denique a me tum, tamquam. fata, 
10 ipsa re gerenda ' canebantur ? an erat mibi in tante. 
luetu meorum ; tanta disjunctione, tenta acerbitate, 
tanta spoliatione omnium rerum , quas mihi-aut na- 
tura aut fortuna dederat , ‘vita retinenda?- tam eram 
rudis? tam ignarus reum? tam expers consilii , aut 


1 Coücdiebentar: 
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^tÓbs ;-que tout-était menacé de proscriptions, de meurtres ; 
de pillage ; que les uns ne me défendaient pas, soupconnant 
;du danger peur eux-mêmes; tandis que les autres s'acharnaient 
«contre moi, par la haine iuvétérée qu'ils avaient concue pour 
tous les gens de bien; que ceux-ci me portaient envie, ou me 
, Tegardaient comme un obstacle à leurs prétentions ; que.ceux- 
là cherchaient à satisfaire, ou leurs ressentimens particuliers , 
ou la haine qu'ils avaient jurée. à la république, à la.fortune 
'et à la tranquillité des bons citoyens ; que, réunis par tant de 
motifs divers, on me demandait, moi seul, pour victime: au- 
“Fais-je mieux aimé combattre, en vous exposant , VOUS et voa 
enfans ; sinon à une perte certaine, au moins à un trés-grand 
“péril, que d'essuyer seul, pour le salut de fous, l'orage dont 
"tous étaient menacés ? 
* XXI. Les méchansauraient été vaincus. Mais c'étaient des 
citoyens ; mais ils eussent'été vaincus par un simple perti- 
culier, par le máme. homme qui, revêtu du : pouvoir cori- 
'sulaire , avait sauvé la république sans employer la-force' des 
armes. Si, au contraire, les méchans avaient vaincu les gens 
de bien , quelle ressource cüt-il resté ? Ne voyez-vous. pae que . 
la république devenait la proie des esclaves ? Dira- t-on, 
comme quelques uns, que je devais mourir sans regret? Était-ce 
donc la mort que je craignais ? y avait-il rien au monde qui 
"me parüt plus à désirer pour moi ? Et quand j j 'osais faire de 
si grandes choses, au milieu de cette foule infinie d'hommes | 
pervers , croit-on que je n'avais pas et la mort et l'exil devant 
les yeux? n'était-ee pas le terme fatal que j'annoncais mgj- 
même au moment de l'action? Dans cette extrême désglation 
- de nia famille, séparé d'une manière si cruelle de tout ce que 
j'avais de plus cher, -dégagsillé de tout ce que j'avais recu de 
Ja nature ou de la fortumB$ devais-je encore être attaché à la 
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ingenii? sihi audieram 2- mihi] eine mal +fne 
legendo quærendoque «40gRoyeragm ? nescieham vite 
-brexem «sse aursum, glüris sempiternum? oun esset 
omnibus definite mors, optanduuw dsse , wt vila , q&ie 
mecessitati deberetur ,' patwis potius dónatà , quam 
-reservala natura videret? néstrebari , inter sapien- 
tissimüs bôtuines habë cplitentiohem fuisse, ut alii 
 dicerettanitiios heihlndm: senstisque morte resti ogui, 
alii auteni Lurh maximé mentes sapientium ac foruum 
virorum, cünr e corpore excessissent , sentire ac vi- 
gere? quorum alterum, fügiendum non esse, canere 
sensu: alterure etiam optandum. » meliore esse sensu. 
| Denique, cum omnia semper ad dighitatem :retulis- 
sem, n&e sine ea quidquam expetendum sse homini 
jn vita putassem, morMea quam etant virgines. A the- 
315 ;, vegis , opinor ,: Eueehthei filis, pre petria con- 
cémsista dicuntur t.ego:vir' eousulris; xamis^rehus 
pneus, timoerem ? prissertitm cra ejus esstim civitatis, 

wx qua Q. Mucius solus rh castrá 'orsélize Venisset, 

etimiqée imérffcére‘, “prépôsFta ii morte , Cobatüs 
'esset? ex tua P. Decius primum patér, post aliquot 
'annos páttia virtue præditüs filis, ses. ac vitam suam, 
fnstrücta acie, pro salute populi romani victoriaque 
devavisset ? ex qua innumerabiles alii partim pdipis- 
'cenda laudis, partim vitandæ turpitudinis Canga ; 
orteini in veis bellis eqniagimie api mis, Oppeltisagpa? 
E qua cjvitate ipse meminissem ,.patreur hojwa M. 
De area ni videret —Ó 


vt 
3 E Ju mes [d 


.. * Ne v. v. vga join. 
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: wie? Étais-je donc si neuf, si dépourvu d'expérience, de raison 
et de lumières ? n'avais-je encore rien vu, rien entendu , rien 
recueilli de mes lectures et de mes études? pouvais-je ignorer 
que la vie est courte et que la gloire est éternelle? que les 
hommes ne pouvant éviter la mort, doivent désirer , au moins, 
que leur vie, dont ils sont comptables à la nécessité , paraisse 
plutôt un don fait a la patrie , qu'un tribut payé à la nature? 
Pouvais-je ignorer les opinions qu'ont partagées les plus sages 
d'entre les hommes? Les uns disaient que nos esprits et nos 
sens s’éteignaient avec la vie ; les autres soutenaient, au con- 
traire, que les àmes des sages et des gens de bien ne sont 
jamais plus sensibles et plus actives que quand elles sont dé- 
livrées des liens du eorps : deux systémes, dont l'un n'offre 
rien d'effrayant, en nous supposant insensibles, tandis que 
l'autre flutte infiniment nos désirs en nous promettant une 
sensibilité plus parfaite. Enfin, moi qui aváis toujours eu 
l'honneur pour principe de toutes mes actions; à qui, sans. 
l'hongeur,, rien n'eüt paru désirable ici bas, tandis que je 
yoyais , dans l'histoire, des jeunes filles d'Athènes, enfans ; si 
je ne me trompe , du roi Érechthée 20, se livrer généreusement 
à la mort pour l'amour de leur patrie; je l'aurais redoutée 
aprés des actions si éclantes ! moi consulaire, moi, surtout, ci- 
toyen d'une république où l'on avait vu naître un Q. Mucius , 
qui, bravant une mort inévitable , entra seul dans le camp 
de Porsenna, pour tuer ce prince ennemi! un Décius père, 
et, quelques années après, un autre Décius, son dignefils, qui, 
tous deux à la téte des armées qu'ils commandaient , ne ba- 
lencèrent:pas de dévouer leurs personnes et leurs vies pour 
assurer.la vietoire au peuple romain! une multitude d'autreg 
hommes célèbres , qui, les uns pour immortaliser leur nom , 
les autres pour ne point le déshonorer , sacrifierent couregeu- 
XI. 5 
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micum, eadem sibi manu vitam exhausisse, qua mors 
tem sæpe hostibys career t , 


: XXII. Hec ego et multa aka eogitens, hoc vide- 
bam , si causam publicam mea mors peremisset : : ne- 
minem umquam fore, qui auderet suscipere contra 
improbos cives reipublice salutem. Itaque nan solum 
si vi interissem , sed etiam si morbo exstinctus essem, 
fore putabam , ut exemplum reipublice conservanda 
mecum simul interiret. Quis enim umquam, qe a 
senatu pepuloque romano, tanto omniam bonorum 
studio, nen restituto (quod cente; sà essem 1pterfac- 
tus, accidere non potuisset), ullam reipublies partem 
cum sus minima invidia sederet attingere ? Servari 
igitur rempublieam diseessu meo , judices :- cedem a 
vobis liberisque vestris; vastitatem, incendia, rapi- 
nas, meo delore luctuque depuh : * et unus bis 
rempublicam servavi, semel gloria , iterum ærumna 
nie. Neque enim in hoc me bominem esse infitiabor 
umquam , ut me optimo fratre, carissimis liberis R 
fidelissima conjuge ; vestro conspectu , patria, boc 
honoris gradu , sine dolore caruisse glorier. Quad si 
fecissem ; qund a me. beneficium haberetis, cum pro 
vobis £a, qua ral essent, vilia, reliquissem{ Hoc, 
meo quidem animo, sammi.im peiriam emorie mei 
signum.esss debos certissimmm, quod, eum abesse eli 


' Rn u. r. bis servavi. 
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sement leur vie dans différentes guerres! moi enfin, citoyen 
d'une république, où j'avais vu moi-améme l'illustre père de 
M. Crassus, ici présent, pour que ses yeux ne fussent pas témoins 
de la victoire de son ennemi *, s'arracher la vie de la même 
main qui l'avait tant de fois donnée aux ennemis dg l'État ! 

X XII. Plein de ces pensées et de bien d'autres encore, je 
voyais que si la cause publique venait à se perdre par ma 
mort, personne n'oserait , a l'avenir , se charger de la défense 
de l'État. contre les entreprises des mauvais citoyens, Je ju- 
geais donc qu'en mourant , méme de maladie, et sans que ma 
imort füt violente, j'emportais avec moi dans le tombeau un 
exemple devenu nécessaire pour encourager les citoyens à la dé- 
fense de l'État. Cur , supposé que je n'eusse point été rétabli par 
le sénat, par le peuple romain , et par le zèle extréme des gens 
de bien (ce qui eertginefaent ne serait point arrivé si j'eussé 
cessé d'étre), quii jamais aurait osé se mêler d'aucun. eipplog 
public tant soi peu délicat ? J'ai dono sauvé l’État par ma res 
traite, mogisurdts ; je veus ai garantis, vous et vos enfans; des 
meurtres, des ravages , des ineendies, des brigandages, paa 
le douleur et l'infüctune que j'ai supportées; et seul, j'ai 
sauvé deux fgis la république, l'une par wa gloire, et l'autre 
par. mes souffrances et mes chagrins. Car, je ne rougirai ja- 
mais d'être homme jusqu'a me vanter de n'avoir pas regretté 
vivement un vertueux frére, des enfans chéris, une épouse 
fidele, l'aspect de mes concitoyens, le séjour de ma patrie, 
et ce: degré d'honneur oir vous: m'uvea élevé, Si j'avais été 
insensible à tant de, privaueas, quelle obligation m'aurier+ 
vous, aujounl' huj, d'avoir sbendonné pour vous des lien 
dent j'aurais fait peu. de cas? La preuve la plus certaine, 
selon moi, de mon extrême attachement pour ma patrie , c'est . 


+ Cinna. 
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ea nou possem sine summo dolore , hunc me perpeti, 
. quam illam labefactari ab improbis, malui. Memine- 
ram, judices, divinum illum virum, atque ex iisdem, 
-quibus nos, radicibus natum ad salutem imperii hu- 
jus , C- Marium , summa senectute , cum vim prope 
justorum armorum profugisset, primo senile corpus 
paludibus occultasse demersum : deinde ad infimorum 
actenuissimorum hominum Minturnis misericordiam 
confugisse : inde navigio perparvo, cum omnes por- 
tus terrasque fugeret , in oras Áfrice desertissimas 
pervenisse. Atque ille vitam suam, ne inultus esset; 
ad incertissimam spem, et ad reipublice statum re- 
servavit: ego, qui (quemadmodum multi in senatu, 
me absente, dixerunt) periculo reipublice vivebam, 
quique ob eam causam consularibus litteris de sena- 
tus sententia exteris nationibus commendabar, nonne, 
si meam vitam deseruissem , rempublicam prodi- 
dissem ? * in qua quidem nunc , me restituto , vivit 
mecum simul exemplum fidei publice , exemplum 
reipublice defendendæ. Quod si immortale retinetur, 
quis non intelligit, immortalem hanc civitatem fu- 
turam? 


XXIII. Nam externa bella regum, gentium, natio- 
num, jampridem ita exstincta sunt , ut præclare cum 
iis agaïnus, quos pacatos esse patiamur. Denique ex 
bellicà victoria non ferequemquam est invidia civium 


Ld 
1 


* [n quo. 





DISCOURS POUR P. SEXTIUS. 63 


que ne pouvant vivre éloigné d'elle, sans la douleur la plus : 


vive, j'ai mieux aimé souffrir ce malheur que de l'exposer 


elle-même à tomber sous les coups des méchans. Je n'avais : 


pas oublié, magistrats, que l'homme divin que le ciel fit 
naître-des mémes lieux que moi, pour le salut de cet empire, 
que Marius, enfin, dans un áge trés-avancé, se dérobant 
aux poursuites d'un parti plus puissant, et peut -étre plus 
juste, fut réduit à cacher un corps exténué par les années, 
dans la fange d'un marais; qu'ensuite il eut recours à la com- 
passion de tout ce qu'il y avait de plus pauvre et de plus mi- 
sérable aux environs de Minturnes ; que, de là, s’étant jeté: 
dans une très-petite barque, sans oser approcher d'aucun port 
et d'aucune terre habitée , il alla prendre terre sur les côtes les 
plus désertes de l'Afrique. Ainsi, ce grand homme cherchait à 
conserver un reste de vie, par l'espoir-d'une révolution et d'une 
vengeance bien incertaines; et moi, à l'existence de qui était 
attaché le salut dela république , comme plusieurs le dirent en 
plein sénat pendant mon absence, et que, pour cette raison, 
les consuls, de l'avis du sénat, recommandaient par lettres 
aux nations étrangères, n'aurais-je pas, en effet, trahi la ré- 
publique en abandonnant la vie? Aujourd'hui, de retour dans 
son sein, j'y suis un exemple vivant de la foi publique à l'é- 
gard d'un citoyen, et du zèle d'un citoyen à défendre la 
cause publique; et s’il est possible qu’un tel exemple ne meure 
janfais, qui ne sent que la république doit être immortelle ? 
XXIII. Nos guerres du dehors avec les rois, les peuples 
et les nations étrangères, sont tellement éteintes depuis long- 
temps, qu'ils se croient heureux quand nous voulons bier 
les laisser en paix. D'autre part, il n'est guère arrivé qu'uue 
victoire remportée sur les ennemis de l’État ait fait des en- 
nemis au vainqueur parmi ses concitoyens. Mais l'on a sou- 
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consecuta. Domesticis malis, et audacium civium 
consiliis sepe est resistendum ; eorumque periculo- 
rum est in republica retinenda medicina : quam om- 
nem, judices, perdidissetis, si meo interitu senatui 
populoque romano doloris sui de me declarandi po- 
testas esset erepta. Quare moneo vos, adolescentes, 
atque hoc meo jure precipio, qui dignitatem, qui 
rempublicam , qui gloriam spectatis : ne, si qua vos 
aliquando necessitas ad rempublicam contra impro- - 
bos cives defendendam vocabit, segniores sitis, et re- 
cordatione mei casus a consiliis fortibus refugiatis, 
Primum, non est periculum , ne qui umquam sint 
in civitate ejusmodi consules, praesertim si erit his 
id, quod debetur, persolutum. Deinde numquam 
jam, ut spero, quisquam improbus , consilio et auxi- 
lio bonorum se oppugnare rempublicam dicet, illis 
tacentibus : nec armati exercitus terrorem opponet 
togatis : neque erit Justa causa ad portas sedenti im- 
peratori, quare terrorem suum falso jactari opponi- 
que patiatur. Numquam enim erit tam oppressus se- 
natus, ut ei ne supplicandi quidem ac lugendi sit 
potestas * tam captus equester ordo, ut equites ro- 
mani a consule relegentur. Quæ cum omnia, atque 
euam multo alia majora, que consulto praetereo, ac- 
cidissent, * videtis me tamen in pristiuam meam dig- 
nitatem, ? brevis temporis dolore interjecto , reipu- 
blicæ voce esse revocatum. 


* Vidissctis. — * Brevi. 
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vent à combattre des maux domestiques, à repousser les com- 
plots des citoyens audacieux; ce sont des dangers contre 
Jesquels il faut que la répablique ait toujours uit réfnede pré- 
paré; et ce remede était perdu pour vous, teagisirets , si ma 
mort avait ravi au sénat et au peuple romain l'occasion de 
manifester avec éclat le vif intérêt qu'ils avaient pris à mou 
infortune. Ecoutez donc cet avis, écoutez la leçon que j'ai 
droit de vous donner , jeunes Romains qui aspirez aux hon- 
neurs, aux emplois, à la gloire, afin que, si jamais vous vous 
‘trouvez dans la nécessité de défendre la république contre 
Yes entreprises des citoyens pervers, le souvenir de mes dis- 
grâces ne ralentisse point votre zèle et ne vous empêche ja- 
radis de prendre conseil de votre courage. D'abord, il n'est. 
point à orbigdre qu'il se trouve jmhois dans Rome de pa- 
reils consuls, surtout si oeux dunt il s’agit recoivent erifin le 
juste salaire de leurs actions. Fasuite on ne verra plus, je 
l'espère, un homme audacieux abuser du silence des plus 
vertueux citoyens, pour assurer que c'est par leurs conséils 
et avec l'assurance de leur appui qu'il attaque leconstitution 
de l'État; profiter de la présence d'une armée pour faire 
trembler les citoyens dans Rome; et le général demeurer 
tranquille aux portes de la ville, ayant des raisons de ne 
point empêcher cet abus que l'on aura fait de son norh et de 
sa puissance. Le sénat ne sera plus opprimé au point de 
n'avoir pas même la liberté de supplier ni de prendre le deuil ; 
ni l’ordre des chévaliers tellement réduit en esclávage, qu'un 
mot de la bouche d'un consul sufise pour banni des cheva- 
liess votbains. Voila ce qui était arrivé, et bien d'uutres choses. 
encore pls étranges, que je passe à desse soub silence; 
mais aussi vous m'aves vu, après un court intervalle de dou- 
leur et d'afflicüon, remeñé en triomphe par Ja voix même: 
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XXIV. Sed, ut revertar ad illud, quod mihi in hac 
omni est oratione propositum , omnibus malis illo 
anno, scelere consulum , rempublicam esse confec- 
tam : primum illo ipso die, qui mihi funestus fuit, 
omnibus bonis luctuosus, cum ego me e complexu 
patriæ , conspectuque vestro eripuissem , et metu 
vestri periculi, non mei, furori hominis, sceleri, 
perfidiæ, telis, minisque cessissem, patriamque, quæ 
mihi erat carissima, propter ipsius patrie caritatem 
reliquissem: cum meum illum casumtam horribilem, 
tam gravem, tam repentinum, non solum homines, 
sed tecta urbis ac templa lugerent : nemo vestrum 
forum, nemo curiam , nemo lucem adspicere vellet : 
illo , inquam, ipso die, die dico? immo bora, atque 
etiam puncto temporis eodem , mihi reique publice 
pernicies ; Gabinio et Pisoni provincia rogata est. 
Proh dii immortales, custodes et conservatores hujus 
urbis atque imperii! quænam illa in republica mons- 
tra, quz scelera vidistis? Civis erat expulsus , is, qui 
rempublicam ex senatus auctoritate cum omnibus 
bonis defenderat, et expulsus non alio aliquo, sed eo 
ipso crimine. Erat autem expulsus sine judicio, vi, 
lapidibus, ferro, servitio denique concitato : lex erat 
lata, vastato ac relicto foro, et sicariis servisque tra- 
dito, et ea lex, quz ut ne ferretur, senatus fuerat 
veste mutata. Hac tanta perturbatione civitatis, ne 
noctem quidem consules inter meum discrimen et 
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de la république, pour reprendre dans son sein le rang ue 
j'avais quitté. 

AXIV. Mais revenons au but général de tout ce discours, 
et faisons voir qu'il n'est point de maux que la république - 
n'ait-essuyés par la scélératesse des deux conspls. D’ abord , le . 
jour même qui fut, pour ainsi dire , celui de mes funérailles; 
jour de deuil et de désolation pour us les gens de bien, . 
lorsque jé me fus arraché des bras de ma patrie, que je me 
fus dérobé à vos regards, et que, tremblant pour votre vie 
et non pour la mienne, je me fus soustrait à la rage, à la 
scélératesse, à la perüdie, aux poignards et aux menaces d'un 
fürieux ; que j'eus abandonné ma chère patrie par attache- 
ment pour elle; que ce désastre si effrayant , si cruel et si ” 
imprévu , arrachait des larmes non-seulement à mes conci- 
toyens, mais aux maisons mémes et aux temples de cette 
ville; qu'aucun de vous ne pouvait plus supporter la vue de 
la place publique, du sénat, de la lumiére méme; ce jour- 
là, que dis-je? à cette heure, en cet instant méme on pro- 
posa au peuple d'ordonner ma ruine et celle de la république, 
et de décerner à Pison et à Gabinius les gouvernemens 
qu'ils désiraient. Dieux immortels! protecteurs et conserva- 
teurs de cette ville et de cet empire, de quelles horreurs et 
de quelles abominations vous fütes alors témoins! On avait 
chassé de Rome un citoyen qui, autorisé par le sénat, et se- 
condé par tous les bons citoyens, avait défendu la république 
avec courage ; on l'avait chassé, non sous quelque autre pré- 
texte, mais pour cela méme; on l'avait chassé sans forme de 
| procés, par violence, à coups de pierres, les armes à la main, 
à l'aide des esclaves qu'on avait soulevés. La loi en avait été 
portée aprés qu'on eut fait déserter la place publique pour la 
livrer à des troupes-d'assassins et d'esclaves. Et quelle loi ! Il 
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eorum prædam interesse passi aumt : statain , me per- 
culso, ad meum sanguinem hauriendum, et, epirante 
etiam republica, ed ejus spolia derrahenda edvola- 
verunt. Omitto gratuletiones$ , epulas, partitionem 
iererii , beneficia, spem , promissa, predam, lxu- 
tiam paucorum , in luctu omnium. Vexabatur uxor 
. mea : liberi ad nectm quærebantur : gener, et Piso 
gener, a Pisonisconsulis pedibus supplex rejiciebar: 
bone diripiebantur, eaque ad consules deferebantur : 
domusardebatin Palatio: consules epulabantur. Quod- 
si meis incommodis letabantur, urbis tamen pericule 
fommoveteniur. 


XXV. Sed, ut a mes causa jam recedam , reliquas 
illius anài pestes recordamini : sic enim. facillime 
perspicietis , quantam vim omnium remedierum a 
magistratibus proximis respublica desiderarit:legum 
multitudinem, cum earum, quie Jatze sunt, tum vero, 
qua promulgatæ fuerunt. Nam latæ quidem suht con- 
sulibus illis tacentibus dicam ? Immo vero approban- 
tibus etiam : ut censoria notio et gravissimum jüdi- 
cium sanctissimi magistratus de republica tolleretur : 
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suffit de dire que le sénat avait pris dés habits de deuil pour 
empêcher qu'elle ne füt portée. Dans ce bouleversement pé- 
néral de l'État, les consuls ne voulurent point qu'il y eût seu- 
lement une nuit d'intervalle entre ma disgráce et le partage 
de leur proie, À peine avais-je été frappé, qu'ils accoureng 
pour s'abreuver de mon sang et pour s'emparer des dépouilles 
de la république, qui respirait encore. Je ne parle point des 
complimens qu'on recevait, des festins que l'on célébrait , du 
partage que l'on faisait du trésor public, des gráces que l'on 
accordait, des espérances que l’on donnait, des promesses 
que l'on prodiguait, du butin que l'on s'appropriait, de la 
joie qu'on faisait éclater , tandis que tout le monde était dans 
la consternation. On persécutait mon épouse, on cherchait 
mes enfans pour les assassiner; mon gendre, et un gendre 
portant le nom de Pison, prosterné aux pieds dy consul de 
ce méme nom, se voyait indignement rejeté : on pillait mes 
biens, on en apportait les débris chez les consuls : ma maison 
était en feu sur le mont Palatin, et les ‘consuls étaient à 
table. Qu'ils se fussent réjouis du mal qui m'arrivait, à la 
bonne heure ; au moins devaient-ils faire attention au danger 
auquel ils expossient la ville entière. 

- XXV. Muis, pour laisser de côté ma propre cause, rap- 
pelez-vous, magistrats, toutes les autres calamités de cette 
ennée. Il vous sers aisé de comprendre la grandeur des res- 
sources de toute espèce que la république devait désirer dans 
les magistrats de l'année suivante, Rappelez- vous , dis- je, 
cette multitude de lois ou de projets de lois qui furent pu- 
bliés. On vit sanctionner , je ne dirai pas sans que les consuls 
élevassent la voix, mais avec leur approbation, la loi qui sup- 
primait dans la république les informations des censeurs *', 

&t l'autorité respectable de cette magisteature auguste , celle 
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ut collegia non modo illa vetera contra senatus-éon- 
sultum restituerentur , sed ab uno gladiatore : innu- 


merabilia alia nova conscriberentur : ut, remissis se- - 


missibus et trientibus, quinta prope pars vectigalium 
tolleretur : ut Gabinio , pro illa sua Cilicia, quam 
sibi, si rempublicam prodidisset , pactus erat, Syria 
daretur : ut uni helluoni bis de eadem re deliberandi, 
et, rogata lege, potestas fieret provincie commu- 
tanda. 


XXVI. Mitto eam legem, qua omnia jura reli- 
gionum, auspiciorum , potestatum , omnes leges, 
quæ sunt de jure, et de tempore legum rogandarum , 
una rogatione delevit : mitto omnem domesticam 
labem ; etiam exteras nationes illius anni furore 
conquassatas videbamus. Lege tribunicia matris mag- 
nz Pessinuntius ille sacerdos expulsus, et spoliatus 
sacerdotio est, fanumque sanctissimarum atque an- 
tiquissimarum religionum venditum pecunia grandi, 
Brogitaro , impuro bomini, atque indigno illa reli- 
gione : presertim cum ea sibi ille non colendi, sed 
violandi causa appetisset : appellati reges a populo , 
qui id numquam ne a senatu. quidem postulassent : 
reducti exsules Byzantium condemnati tum , cum 
indemnaü cives e civitate ejiciebantur. Rex Piole- 
maus , qui, si nondum erat ipse a senatu socius ap- 
pellatus , erat tamen frater ejus regis, qui, cum esset 
in eadem: causa, jam erat a senatu honorem 1istunx 
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qui rétablissait, non-seulement d'anciennes sociétés, au mé- 
pris d'un sénatus-consulte, mais autorisait encore ce gladia- 
teur à en fournir une multitude d’autres; celle qui, en sup- 
primant le droit du demi-as et du tiers *», tait à la république 
presque un cinquième dé ses revenus; celle qui donnait à 
Gabinius, au lieu de son gouvernement de Cilicie, celui de 
Syrie , qu'il s'était fait promettre , à condition de trahir la ré- 
publique; celle qui donnait à ce glouton insatiable le privilége 
unique de mettre deux fois la méme chose en délibération, et 
de pouvoir échanger son gouvernement , sans égard aux dis- 
positions de la loi. 

XXVI. Je ne parle point de celle :) par laquelle 1 tous les. 
droits de la religion , des auspices et de la magistrature, tous 
les réglemens qui existent sur le temps et la manière de pro- 
poser les lois, ont été anéantis sur la simple proposition de 
ce tribun : j'oublie tous nos maux domestiques : nous avons 
vu les nàtions étrangères en proie, comme nous, à la fré-- 
nésie épidémique de cette année. En vertu d'une loi du tribun, 
le prêtre légitime de l'auguste déesse de Pessinonte s’est vu 
chassé, dépouillé du sacerdoce ; et le temple consacré, de 
toute antiquité, à ce culte respectable , vendu très-cher à 
Brogitarus, homme infàme et indigne de s'y montrer , surtout 
ayant désiré d'y étre, non pour le desservir, mais pour le 
profaner. Une autre lo donne le titre de rois, au nom du 
peuple romain, à des gens qui n'en avaient pas méme fait. 
la demande au sénat. Une autre rappelle à Byzance des exilés 
condaninés juridiqüement , dans le méme temps que l'on chas- 
sait de Rome des: citoyens qui n'avaient pas méme subi de 
. jugement. Ptolémée, roi de Chypre *4, sans avoir encore. 
recu du sénat le titre d’allié, était cependant frère d'un roi 
qui avait déja obtenu cet bomneut, sans y avoir d'autre 
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consecutus : erat eodem genere, iisdemque majo- 
ribus, eadem vetustate societatis : denique erat rex , 
si nondum socius, at non hostis : pacatus , quietus , 
fretus imperio populi romani; regno paterno atque 
avito : regali otio perfruebatur. De hoc nihil cogi- 
tante, nihil suspicante, eisdem operis suffragium 
ferentibus , est rogatum, ut sedens, cum purpura, 
et scepuro , et illis insignibus regiis, preconi publico 
subjiceretur : et imperante populo romane, qui etiam 
. bello victis regibus regna reddere .eonsuevit, rem 
amicus , Dulles injuria corsmeraorate , nallis repeutis 
rebus , cum bonis. ommbus peblicaretur. 


- XXVIL Multa scerba, multa turpis , multa tur- 
hulente habuit ille annue : temen illi sceleri, quod 
in me illorum immauites edidia ; liand seio, an recte 
hoc proximum esse dicam. Antiochum illum mag- 
mum majores uostri, magna Belli contentione terra 
marique superatum , intra montem Taurum regnare 
jusserunt : Asiam , qua illum multarunt, Attalo, ut 
is regnaret in ea, condouaveraumt Cum Armeniorum 
rege, Tigrane, grave bellum perdinturnumque gessi- 
mus; cum. ille, injuriis in socios nostros inferendis, 
bello prope nos lacessieset. Hic etipae per se vehemens 
fuit, et acerrimum hostem hujus un perii Mithridatem, 
pulsum Bonto, epibus suis regnoque defendit : et a Lu- 
cullo, summo viro atque imperatore, pulsus, ani- 
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droit que lui; sa cause était la méme : ib avait la méme nais- 
sance, les mêmes ancêtres, la même ancienneté du oóté de 
l'alliance; si ce n'était pas ençare uax allié, od n'était pas du 
moins un ennemi. Paisible et tranquille, sous la protectiou de 
l'empire romaig , dans un reyaume qu'il tenait de san père et 
de ses aieux , il y régnait avec la plus grande sécurité. Tout 
d'un coup, sans qu'il pense à rien , sans qu'il soupconne rien, 
on envoie au suffragé une bande de mercenaires, pour or- 
donner que ce prince, assis sur son trône , paré de la pourpre 
royale, avec le sceptre et les autres marques de sa dignité, 
sera mis en vente par un crieur public, et que, sous l'erhpire 
Qu'péuple romeit, sccoutumé, méme en temps de guerre, 
à rendre eux rois. valneas leurs Etats tonquis, um roi, smi 
de Rome, à qui l'en.ne reproche aucune injure, aucune hoso- 
üilité, sera oenfisqué- aveo tout ce qui lui appartiene. 

X XVHIL Il aeoemmit hien des.orusuié» , bien des infamies ; 
bien des désordres duragt, cette apnée; cependant, après le 
forfait exécuté sur ma personne par. ces. monstres d'inbuma- 
nité, je ne sais si je ne dois pas mettre celui-ci comme le 
plus odieux. Nos ancêtres ayant vaigcu sur terre et sur mer, 
aprés une longue et pénible guerre, le célèbre Antiochus, 
surBommé le grand ; trouvèrent bon qu’il cqntinuát de régner 
au-delà du mont Taurus; et lui ótant l'Asie mineure, ils la 
donnérent à Attale en toute souveraineté. Une autre guerre, 
trés-difficile et trés-longue , fut celle que nous eümes a sou- 
tenir contre Tigrane, roi d'Arménie. Ce prince, en attaquant 
nos. alliés, aous avait indirectement pruvoqués ; déjà redou- 
table: pas luj-imáme , d sochelBit. dans nes tata le plus terrible 
ennemà de oet. empire ,. dans la persoñne de Mihridate, 
alors chassé du royaume de Pont; il le défendit.de toute sa 
puissance ; et quoique vaincu à son tour par Lucullus, grand 
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mo tamen hostili cum reliquis copiis suis in pristio 
mente mansit. Nunc Cn. Pompejus, cum in suis 
castris supplicem abjectumque vidisset, erexit, at- 
que insigne regium, quod ille de suo capite abje- 
cerat, reposuit , et , imperatis certis rebus, regnare 
jussit : nec minus et sibi, et huic imperio gloriosum 
putavit, constitutum a se regem , quam constrictum 
videri. * Qui et ipse hostis fuit populi romani, et 
acerrimum hostem in regnum recepit : qui conflixit, 
qui signa contulit, qui de imperio pene certavit, 
regnat hodie, et amicitie nomen ac societatis, quod 
armis violarat, id precibus est consecutus : ille Cy- 
prius miser, qui semper socius , semper amicus fuit: 
de quo nulla umquam suspicio durior aut ad sena- 
tum, aut ad imperatores nostros allata est : vivus 
(ut ajunt ) est et videns cum victu ac vestitu suo pu- 
blicatus. En, cur ceteri reges stabilem esse suam 
fortunam arbitrentur, cum, hoc illius funesti anni 
prodito exemplo, videant, per tribunum aliquem, 
et sexcentas operas, se fortunis spoliari; et regno 
omni posse nudari. 


XXVIII. At etiam eo negotio M. Catonis splen- 
dorem maculare voluerunt, ignari ; quid gravitas; 
quid i integritas, quid magnitudo animi, quid denique 
virtus valeret : quz in tempestate sæva que est, « et 
* 1 "Tulit, gossit. Qui , ete. . 
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homme et grand général tout ensemble ; il avait persisté dans’ 


sa haine contre nous, réselu de soutenir ses premiers engage- 
mens avec ce qui lui restait de ses troupes. Ce méme prince 
était à peine présenté dans le camp de .Poimnpée, abattu ,, 


prosterné huroblement devant lui, que ce général le releva; 


à ses pieds, et, moyennant certaines conditions qu'il lui im- 
posa, voulut qu'il continuát de régner, persuadé qu'il n'était 
pas moins glorieux et pour lui et pour notre empire d'avoir 
mis un roi sur le tróne, que de l'avoir jeté dans les fers. Ce 
roi donc, qui fut lui-méme ennemi du peuple romain , qui 
donna une retraite dans ses États à l'ennemi mortel du nom 
romain , qui nous fit la guerre; qui nous livra des batailles, ' 
qui osa presque nous disputer l'empire; ce roi, dis-je, règne 


aujourd'hui ; il-jouit des privikéges de notre amitié et.de notre : 


. lui-même, lui remit sur la tête le diadéme qu'il avait déposé. 


alliance, qu'il a su recouvrer par des soumissions , après l'a- 


voir violée par des hostilités. Et l'infortuné roi .de: Chypre, . 


qui fut;toujoyurs notre allié et notre ami, contre qui ni le: 


sénat ni aucun de nos généraux ne reçurent jamais le moindre 
soupcon de plainte, s'est yu lui-même confisqué et vendp tout 
vif, avec la subsistance et l’habit qu'il portait. Sans doute les 
autres rois croiront désormais leur fortune bien assurée, 
quand ils verront, par l'exemple de cette année funeste, qu'il 
ne faut qu’un tribun et quelques centaines de mercenaires 
pour les dépouiller e$ leurs biens et les mettre tout nus hors 
de leurs États. 

« XXVIII. Et dans cette affaire n’ont-ils pas aussi cherché: 
à ternir, s'ils pouvaient ; la gloire éclatante de M. Caton *5? 


Li 


Sans doute ils ignoraient les ayantages inappréciables de-la sa- 


gesse , de la probité, de la grandeur d’âme, de la vertu enfin, 
qui, toujours calme au fort de la tempête, lumineuse au mi- 
AL 6 
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lucet in tenebris , et pulsa loco manet tamen , atque 
haeret in patria, splendeique per se semper, neque 
alienis umquam sordibus obsolescit. Non illi ornan- 
dum M. Catonem, sed relegendum : nec illi commit- 
tendum illud negotium , sed imponendum putave- 
runt : qui iu concione palam dixerint, linguam se 
evellisse M. Catoni, quæ semper contra extraordi- 
narias potestates libera fuisset. * Tulit, gessit. Sed 
sentient, ut spero, brevi tempore, manere libertatem. 
illam : atque hoc etiam, si fieri poterit, esse majorem, 
quod cum consulibus illis M. Cato, euam cum jam, 
desperasset aliquid auctoritate .sua profici posse ,. 
tamen voce ipsa ac dolore pugnavit, et post meum, 
discessum, iis Pisonem verbis, flens meum et rei- 
publice casum , vexavit , ut illum hominem perditis- 
simum atque impudentissimum pene jam provincie 
peeniteret. Cur. igitur rogationi paruit ? Quasi vero 
ille non 1n alias quoque leges, quas injuste rogatas 
putaret , jam ante jurarit. Non offert se ille istis te- 
 meritatibus , ut, cum reipublicz nihil prosit, se cive 
rempublicam privet. Consule me, cum esset desig- 
natus tribunus plebis, obtulit in discrimen vitam 
suam : dixit eam sententiam, cujus invidiam capitis 
periculo sibi præstandam videbat Shixit vehementer: 
egit[acriter : ea qui sensit, prz se tulit : dux , auctor, 
actor rerum illarum fait : non quo periculum suum: 
non viderit; sed in tanta reipublice tempestate nibil 


! Abest Tulit, genit. 
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lreu des ténébtes, reste dans la patrie ét. vit dans son sein, 
quoique exilée ; brille de son propre éclat et n'est jamais flé- 
frie par le déshonneur d'autrui. Leur dessein ne fut pas d'ho- 
norer M. Caton, mais de l'éloigner d'eux; ce me fut point 
une commission qu "ils lui confièrent , mais une corvée qu'ils 
lui imposerent ; si bien qu'ils ne céaiitrent pàs de dire ou- 
_vertement , dans une assemblée du peuple, qu'ils avaient ar- 
raché à Caton cétte langue toujours si déchaînée contre les 
cominission$ extraordinaires. Mais ils 5 'apércevrónt bientôt, 
ü ce que j'espère, que cette labgue est toujours libre , qu 'élle 
l'est mème, s'est possible, pFas-da'éffe ne le far jamais. Uator 
t& 4as9é , lofs méme qu'il n'espérait plus tien Táire par son 
suterité, de combattre entore kes consuls pat ses plaintes et 
pse:sa douleur; et depuis mon départ, il harcela tellement 
Pison par ses discours, déplorant et mon;malheur et celui de 
la république , que tout corrempu , tout effronté qu'était c& 
consul, Pison avait presque regret d'avoir accepté son gou- 
yernement, Pourquoi denc Caton a-t-il obéi à la Joi du tribun? 
Comme s'il n'avait t pas juré 5 plus d'une fois auparavant, d'ob- 
server des lois mêrhes qu'il il croyait Anjustes'! ! Caton n’est pas 
homme : à se compromettre de lui-méme avec les forcenés , au 
risque dé priver la république d’un citoyen tel que Idi, sans 
acutt profit podr elle. . Lorsque j'étais” consul ‘et lui désigné 
tribun du peuple; À: ex posa cotragensethent sa "vie ; il ouvrit 
un avis 46 dont il toyait bietr qué. l'édicux- pouvait retorber 
für sh tête ;' dl opina a«cti 1& plus grande fôfee ; 4b séutint sb 
sentiment avec vigueur ; il: dit ouvertemesit «e qu'il peusait ; 
tout ce qu se fit alers fut diva .son1exemplé, à son-autprité; 
à la ferfaeté de' se$ discouzs.:.ce n'est. pas qu'ilne vit le péril 
maie dans l'affreuse tempête qui agitait la république, il nc 
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sibi, nisi de patrie periculis, cogitandum putabat. 
Consecutus est ipsius tribunatus. e 
XXIX. Quid ego de singulari magnitudine animi 
ejus, ac de incredibili virtute dicam ? meministis 
illum diem, cum, templo a collega occupato, nobis 
omnibus de vita ejus viri et civis timentibus, ipse 
animo fortissimo venit in templum, et clamorem: 
hominum , auctoritate, impetum improborum, vir- 
tute sedavit. Adiit tum periculum, sed adiit ob cau- 
sam : quae quanta fuerit, jam mihi dicere non est 
necesse. At, si isu Cypriæ rogationi sceleratissimæ 
non paruisset ; hæreret illa nihilominus in republica 
turpitudo. Regno enim jam publicato, de ipso Catone 
erat nominatim rogatum : quod ille si repudiasset , 
dubitatis, quin ei vis esset allata, cum omnia acta 
illius anni per illum unum labefactari viderentur? 
Atque etiam hoc videbat : quoniam illa in republica 
macula regni publicati maneret, qüam nemo jam 
posset eluere; quod ex malis boni ' * posset in repu- 
blica provenire, id utilius esse per se conservari, 
quam per alios. Atque ille etiamsi aliquapiam. vi 
expelleretur iMis temporibus ex hac urbe, facile pa- 
teretur : etenim , qui superiore anno senatu caruisset, 
quo si tum veniret, me tamen socium suorum in 
republica consiltorum videre: posset : is æquo animo 
tum , me expulso, et meo nomine cum universo se- 
natu, tum sententia sua condemnata, in hac urbe esse 


posset? Ille vero eidem tempori, cui nos; ;j eidem fu- 
! Possit. 
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eroysit pàs que l’on düt s'occuper d'autre chose/que des dan- 
gers de l@ patrie. Alors cormenca son tribunat. 

XXIX. Qu'ai-je besoin de vous parler de sa grandeur 
d'àme extraordinaire, et de son courage incroyable? Il vous 
souvient du jour où son collègue 27 s'étant emparé de l'enceinte 
sacrée, pendant que nous tremblions tous pour la vie d'un 
homme et d'un citoyen tel que lui, 1l se transporta dans cet 
auguste lieu, avec la plus grande résolution, pour apaiser 
les clameurs par son autorité, et enchaina la fureur des mé- 
chans par le respect qu'imspirait sa vertu. ll. chercha pour 
lors le danger, mais il défendait une cause; et cette cause 
était-elle assez importante ? je n'ai plus besoin de le dire. Mais 
si Caton eût refusé d'obéir à cette loi dictée par la scéléra- 
tesse, au sujet de l'ile de Chypre, la république n'en eüt pas 
moins été flétrie à jamais ; car le royaume était déja confisqué 
lorsque Caton fut nommément chargé de l'exécution ; et s'il 
eüt rejeté la commission, doutez - vous qu'on ne lui eût fait 
un trés-mauvais parti, vu qu'il eût semblé attaquer lui seul 
tous les actes de cette ahnée ? Il considérait encore que, puisque 
la république, par la confiscation de ce royaume, se trouvait 
souillée d'une tache que personne ne pourrait jamais effacer, 
il valait mieux @onserver par ses mains que par celles d'autrui 
le peu de bien que la république pouvait retirer du mal. 
D'ailleurs, eût-il été chassé de Rome, dans ces.temps-là , par 
quelque violente persécution, il s'en füt aisément consolé; 
car, apres avoir été absent du sénat toute l'année précédente ; 
spendant laquelle il eût trouvé en moi, s'il y fût venu, toute 
l'union et tout l'accord possible relativement aux-affaires pu- 
bliques, cemment aurait-il pu demeurer volontiers à Rome, 
aprés que j'en eus été chassé par une loi qui condamnait, sous 
mon nom, et tout le sénat et Son avis en particulier? Oui , ma- 
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rori, eisdem consulibus, eisdem minis, insidiis, 
periculis cessit. Luetum nos hausimus mojofem, do- 
lorem ille anñimi hon minorem. 


XXX. His de tot tantisque injuriis in socios, in 
reges , in liberas civitates , consulum querela esse de- 
buit : in ejus magistrátus tutela, reges, atque extera 
nationes semper fuerunt. Écquæ vox umquam est 
audita consulum? Quamquam quis ' audiret, si maxi- 
me queri. vellent? De Cyprio rege quererentur, 
qui me civem, nullo meo crimine, patria nomine 
laborantem, non modo stantem non * defenderant , 
sed ne jacentem quidem ? protexerant ? Cesseram, 
si alienam a me plebem fuisse vulüs, qua non fuit, 
invidiæ: si commoveri omnia videbantur , tempori : 
si vis suberat , armis: si societas, m magistrátuum pae-- 
Üoni : si periculum civium; subies Cur, cum 
de capite civis (non disputo, cujusmodi civis), et 
de bonis prosériptio ferretur, eum et sacratis legibus 
et x11 tabulis sancitum esset, ut neque privilegium 
irrogari liceret, neque de capite, nisi comitiis cen- 
turiatis , rogari, nulla vox est audita consulum? cons- 
titumque est illo anno , quantum in illis duabus 
hujus imperii pestibus fuit, jure posse, per operas 
concitatas , quemvis civem nomanatim, tribuni plabis 
4 concilio, ex civitate exturbari ? Quz vera promul- 


: Auderet , s. m. q- vellet. — 2 Defenderunt. — 3 Protegeont, — á Con- 
silio. 
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gistrats , Caton céda , aïnsi que moi, aux mêmes circonstances, 
sax mêmes fureurs , aux mêmes consuls ,.aux mêmes menaces, 

aux mémes embüches, aux mémes perils. Je restai plus que 
lui plongé dans l'affliction ; mais sa douleur ne Doug pas moins 
vive que la mienne. 

XXX. Tant d'ipjustices criantes faites à des alliés » à des 
rois, à des peuples libres, devaient exciter les plaintes des 
consuls : cette magistrature fut toujours la sauve-garde des 
rois et des nations étrangères ; mais nos deux censuls en di- 
rent-ils jamais un mot? Et d’ailleurs, qui les aurait écoutés 
quand ils auraient voulu s'en plaindre ? Eux, se plaindre du 
traitement fait au roi de Chypre, tandis qu'ils avaient vu 
dans ma personne un citoyen persécuté , non pour lui-même, 
mais pour la cause de la patrie, sans daïgner, je ne dis pas 
le secourir lorsqu'il se soutenait encore, mais le garantir au 
moins des derniers outrages , lorsqu'il eut sucoombé ! J'avais 
cédé aux préventions, si vous voulez que le peuple füt pré- 
venu contre moi, ce qui n'était pas ; aux circonstances, s'il 
est vrai que tout semiblait étre dans une grande agitation ; 
à la force des armes, si en effet l'on se proposait de l'em- 
ployer; aux conventions secrétes des magistrats, si leur so- 
ciété était réelle; enfin, au bien public, si les citoyens étaient 
véritablement en danger. Pourquoi, lorsque l'on proscrivait 
un citoyen , et quel citoyen ! lorsque l’on confisquait ses biens , 
tandis qu'il est expressément défendu, et par les lois sacrées 
et pat celle des douze tables, de mettre en avant des projets 
de lois individuelles, et d'en proposer de générales portant 
peines capitales j autrement que dans des assemblées par oen- 
turies ; pourquoi, dis-je, les consuls ne proférèrent-ils pas un 
seul mor? pourquoi fut-il décidé, cette année-là, autant qu'il 
dépendait de ces deux fléaux de l'empire , que tout citoyen 
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gata illo.anno fuerunt? que promissa multis? qua 
conscripta ? quz sperata? quz cogitata? quid dicam? 
qui locus orbis terræ jam non erat alicui destinatus ? 
cujus negotii publici cogitari , optari, fingi curatio 
potuit, quæ non esset attributa atque descripta? quod 
genus imperii, aut qua provincia, quz ratio ‘ aufe- 
rende aut conflande pecunie non reperiebatur ? 
qua regio, orave terrarum erat latior, in qua non 
regnum aliquod statueretur ? quis autem rex, qui 
illo anno non aut emendum sibi , quod non habebat , 
aut redimendum , quod habebat, arbitraretur ? quis 
provinciam, quis pecuniam, quis legationem ab se- 
natu petebat? Damnatis de vi, restitutio; consulatus 
petitio ipsi illi populari sacerdoti comparabatur. Hzc 
gemebant boni, sperabant improbi, agebat tribunus 
plebis, consules adjuvabant. 5 à 


, 


XXXI. Hic, aliquanto serius, quam ipse vellet , 
Cn. Pompejus, invitissimis iis, quj mentem optimi 
ac fortissimi viri, suis consiliis, fictisque terroribus 
a defensione mes salutis averterant, excitavit illam 
euam non sopitam, sed suspicione aliqua retardatam 
consuetudinem reipublice bene gerenda. Non est 
passus ille vir, qui sceleratissimos ces, qui acer- 
rimos hostes, qui maximas nationes, qui reges, qui 


* Adt flandz aut confl. p. 
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.pouyait valablement être chassé nommément des terres de la ré- 
publique, au gré d’un tribun du peuple, à l'aide d'une bande 
de mercenaires ameutés à cet effet? Que ne publia-t-on pas 
durant cette année ? que ne promit-on pas a bien des gens? que 
n'inscrivit- on pas? que n'espéra -t -on pas? quels projets ne 
fit-on pas? que dire, enfin? quel lieu, dans l'univers, ne fut 
pas adjugé à délire un? quel emploi, dans la république, 


‘ä-t-on pu imaginer, ambitionner, créer, qui ne füt accordé 


et distribué d'avance ? quelle espèce de commandement, 

quelle sorte de département, quel moyen de prendre et d’a- 
masser de l'argent n'avait -on pas inventé? quelle contrée, 
quelle côte maritime, pour péu qu'elle eüt d'étendue , où l'on 
n'établit quelque royaume? et quel roi ne se crut pas obligé 
ou d'acheter ce qu'il n'avait pas, ou de racheter ce qu'il 


avait? Qui est-ce qui s’adressait au sénat pour demander un 


département , une somme d'argent , une commission? On tra- 
vaillait à faire réhabiliter des gens condamnés pour violencés ; 
on disposait tout pour assurer le censulat à ce pontife popu- 
laire. Voila ce dont gémissaient les gens de bien, ce qu'espé- 
raient les méchans, ce que faisait le tribun du pedole; et ce 
qu’appuyaient les consuls de tout leur pouvoir. 

XXXI. Enfin, Pom pée, un peu plus tard qu'il n'eüt voulu 
lui-méme , et au ed regret de ceux qui , par leurs conseils 
perfides et par de fausses alarmes, dvaient empéché ce brave 
et généreux citoyen de prendre en main ma défense; Pompée, 
dis-je, réveilla son zèle ordinaire pour la république, ce zèle 
qui cependant n'était pas endormi, mais dont certains soup- 
cons avaient ralentil'ardeur. Ce grand homme qui avait dompté, 
par $a valeur et par ses armes victorieuses, des citoyens cou- 
pables , des ennemis acharnés , des nations puissantes , des rois 
et des peuples barbares dont les noms mémes nous étaient in- 
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gentes feras atque inauditas , qui prædonum infini- 
tàm manum, qui etiam servitia virtute victoriaque 
domuisset : qui omnibus bellis terra marique com- 
pressis, imperium populi romani orbis terrarum 
terminis definisset , rempublicam everti scelere pau- 
torum; quam ipse non solum consiliis, sed' etiam 
sanguine suo saepe servasset : accessit ad causam pu- 
blicam : restitit auctoritate sua reliquis rebus : de 
preteritis questus est. Fieri quzdam ad meliorem 
spem. inclinatio visa est. Decrevit senatus frequens 
de meo reditu kalendis juu. Dissentiente nullo, re 
ferente L. Ninnio, cujus in mea causa numquam 
fides virtusque coutremuit. : lntercessit Ligus iste, 
nescio qui, additamentum inimicorum meorum. Res 
erat et causa nostra eo jam loci, ut erigere oculos ; 
et vivere videretur. Quisquis erat , qui aliquam par- 
tem in meo luctu sceleris clodiani atügisset, quo- 
cumque venerat, quod judicium cumque subierat , 
damnabatur. Inveniebatur nemo, qui se suffragium 
de me tulisse confiteretur. Decesserat ex Asia frater 
meus magno squalore, sed multo etiam majore mœ- 
rore. Huic ad urbem venienti tota obviam civitas 
cum lacrymis gemituque processerat : loquebatur 
liberius senatus : concurrebant equites romani : Piso 
ille, gener meus, cui fructum pietatis suse neque ex 
me, neque a populo romano ferre licuit, à prepinque 
suo socerum suum flagitabat : omnia senatus rejicie- 
bat, nisi de me primum consules retulissent. 





— 
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connus ; des essaims innombrables de pirates, et jusqu'a; 
armées d'esclaves ; qui , aprés avoir éteint toutes les guerres, 
et sur terre et sur mer, avait reculé les limites de l'empire 
fomain ‘jusqu'aux extrémités du monde, ne put souffrir que. 
quelques scélerats osassent bouleverser cette méme république 
qu'il avait sauvée tant de fois, non-séulement par sa prudence, 
fenis egcord au prix de son sang ; il embrassa donc le cause de 
l'Etat comme la sienne propre ; il opposa son antorité à tout 
çe qu'an projetait encore ; il se plaignit du passé, et fitconce- 
voir par-là espérance d'un meilleur avenir. Le premier jour 
de juin , le sénat, qui fut trés-nombreuz , porta le décret de mon 
rappel, sur le rapport de L. Ninnius, dont rien ne put faire 
chanceler le zéle et le courage dans tout le cours de cette af- 
faire. Il y eut opposition de la part de ce Ligurien ** sorti de 
je ne sais où, qui venait de renforcer mes adversaires. Ma for- 
tune commencait à se relever ; mes amis en étaient au point 
de Pouvoir enfin respirer et lever les yeux. Déjà quiconque 
avait pris la 1noiadre part aux intrigues criminelles de Clo- 
dius contre moi , quelque affaire qu'il eût, a quelque tribunal 
qu'il füt aité, y trouvait sa condamnation. Vous n'eussies plus 
remcontré personne assez hardi pour avouet qu'il eüt donné 
son suffrage contre moi. Mon frère revenait de son départe- 
ment d'Asie dans un équipage bien triste, mais moins triste 
encore que le fond de son cœur. A son arrivée, toute la ville 
en pleurs était sortie pour aller à sa rencontre«et gémir avec 
lui; le sénat commençait à parler plus librement; Jes cheva- 
liers romains s'assemblaient avec empressement; Pison mon 
gendre, Pison à qui les dieux n'ont pas permis de recevoir , ni 
"de moi ni du peuple romain , le digne fruit de sa tendresse 
"filiale *, ne oessait de redemander son beau-père à son parent ; 


: * Il mourut avant le retour de Cicéron. 
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XXXII. Qus cum res jam manibus teneretur : et 
cum consules provinciarum pactione libertatem om- 
nem perdidissent, qui cum in senatu, privatim, ut 
de me sententia? dicerent, flagitabantur, legem illi 
se Clodiam timere dicebant: cum hzc non possent 
jam diutius sustinere, initur consilium de interitu 
Cn. Pompeji : quo patefacto, ferroque deprehenso , 
ille inclusus domi tamdiu fuit, quamdiu inimicus 
meus in tribunatu. De meo reditu octo tribuni pro- 
mulgarunt. Ex quo intellectum est, mihi absent 
crevisse amicos, in ea presertim fortuna, in qua 
nonnulli etiam, quos esse putaveram, non erant; 
sed eos voluntatem semper eandem, libertatem non 
eandem semper habuisse. Nam ex novem tribunis, 
quos tunc habueram , unus, me absente, defluxit , 
qui cognómen sibi ex /Eliorum imaginibus arripuit; 
qug magis nationis ejus esse, quam generis, vide- 
retur. Hoc igitur anno, magistratibus novis desig- 
natis, cum omnes boni omnem spem melioris status 
in eorum fidem convertissent : princeps P. Lentülus, 
auctoritate ac sententia sua, Pisone et Gabinio re- 
pugnantibus, causam suscepit; tribunisque plebis 
octo referentibus, przstantissimam de me sententiam 
dixit. Qui cum ad gloriam suam, atque ad amplis- 
simi beneficii gratiam magis pertinere videret , cau- 
sam illam integram ad suum consulatum reservari ; 
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le. sénat ne voulait entendre parler de rien, que les consuls 
n'eussent mis mon affaire en délibération ; c'était déja un point 
résolu. 

XXXII. Mais les consuls , par le traité qu ils avaient signé 
pour leurs gouvernemens , avaient perdu toute liberté ; etlors- 
qu'onles sollicitait en particulier , dans le sénat, de s'expliquer 
à mon sujet, ils disaient qu'ils craignaient la loi portée par 
Clodius : mais il n'y avait plus moyen de tenir long -temps ; 
alors se forma le projet d'assassiner Pómpée; le complot fut 
décoavert , et lefer saisi entre les mains de l'assassin ; Pompée se 
tint enfermé chez lui tant que mori ennemi fut en charge. Huit 
tribuns promulguant *» une loi pour monrappel, je vis par-là 
que le nombre de mes amis avait augmenté pendant mon ab« 
sence, et cela dans des circonstances aù quelques-uns même 


‘que j'avais crus tels ne l'étaient pas ; mais je pensai que, sans 


Avoir jamais eu d'autre volonté , ils n'avaient pas toujours eu 
la méme liberté. Car de neuf tribuns que j'avais alors dans 
mes intéréts , il m'en échappa un des mains durant mon: ab- 
sence, et celui-là s'est avisé de dérober àux images des Ælius 
leur surnom , comme étant plutót Ligurien de nation que de 
famille. Cette année donc, sitót que les nouveaux magistrats 
furent désignés, tous les gens de bien ne doutaient plus, par la 
confiance qu'ils avaient én eux , que les choses ne prissent bien- 
tót une meilleure. tournure:  Eentulus donnant l'exemple, se 
servit de son autorité et du droit qu'il avait de dire son avis, 
pour mettre l'affaire en ayant; et sur la proposition: de huit 
tribuns, il parla en ma faveur avec une noblesse:digne de lui ; 
car il n'ignorait pas que pour 3a. propre gloire, et pour mieux 
signaler sa reconnaissance de l'honneur. qu'il venait de rece- 
voir , il eût été de son intérêt que la cause fût entièrement 
réservée pour le temps de son consulat : cependant il aima 
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tamen rem talem per alios eitins, ione "e 88. dar 
dius confici malebat. i 

XXXIII. Hoc interim tempore P. bits, ; judi 
ces, designatus, iter ad C. Cesarem pro ntea salnte 
suscepit. Quid egerit, quantum profecerit , nibil-ad 
causam. Equidem existimo, si ille (ut arbitror) 
æquus nobis fuerit, nihil ab hoc profectum : sin ira- 
tior, non multum. Sed tamen sedulitatem atque in- 
tegritatem hominis videtis. Ingredior jam in Sextii 
tribunatum. Nam hoc primum iter designatus reipa- 
blicæ causa suscepit. Pertinere et ad concordium 
civium putavit , et ad perficiundi facultatem ,anmonum 
Cæsaris a causa non abhorrere. : 

Alnit ille a&nus ; respirasse hothines videBebiur: : 
nondum re, sed spe reïpublicæ recuperandæ. Exie- 
runt malis ominibus atque exsecrationibus duo vul- 
: turii paludati : quibus utinam ipsis evéuissent ea, 
que tum homines precabantur! Neque i iios provin- 
ciam Macedoniam cum exercitu, neque equitatum 
in Syria, et cohortes optimas, perdidissemus. Ineunt 
magistratüm tribuni plebis , qui omnes se de me 
promulgaturos confirmaramt. Ex his.princeps emitur 
ab inimicis meis is, quem homines, in luctu irri 
dentes , Gracchum vocabant : quoniern id etiam fatum 
civitatis fuit, ut illa ex vepreculis extracta nitedula 
rempublicam conaretur arrodere. Alter vero, non 
ille Serranus ab aratro, sed ex deserto Gavi Oleli 
borreo calatis granis, in Calatinos Atilios insitus, 
subito nominibus in tabulas relais, nomen suum de 


DISCOURS POUR P. SEXTIUS. "3 


mieut voir üne affaire de cette importance, terteinée plus 
promptement par d'autres, que plus tard par lui-même. 


XXXIII. Ce fut dans oe conjonctures, mugistrats ,. que. 
P. Sextius, désigné tribun , entreprit un voyage pour aller . 


trouver César et l’intéresser à mot rétablissement. Quels moyens 
employa-t-it? à quel point réussit-il? peu importe à la cause. 
Si César m'était favorable , comme je le crois , je ne. dois rien 
à Sextius ; s’il yavait quelque resseutiment à vaincre, je nelui 
dois pas beaucoup : mais vous pouvez du moins juger par-là de 
son zèle et de sa fidélité. Me voici donc arrivé. à son tribunat; 
car ce voyage fut la première démarche qu'il fit pour les intérêts 
de la république en qualité de tribun désigné. Il lui parut im- 
portant, pour le bien de la paix et pour le succès de l'affaire, 
que César n'y fût point oppose. 


L'année finie , on croyait respiser : non que le république fût 


libre encore, mais on avait l'espérance qu'elle le deviendrait. 
On vit sortir de Rome, sous des auspiges funestes , nos deux 
vautours 3? , avec la cotte d'armes, emportant avec eux l'exé- 
cration publique ; et plüt aux dicus que ces misérables eussent 
éprouvé tout ce qu'on leur souhaitait alors! nous n'eussions 
pas perdu nous-mêmes la Macédoine avec une armée, ni notre 
cavalerie et nos meilleurs coliortes en Syrie. Les nouveaux 
ttibuns entrent en charge: ils avaient tous promis de publier 
une loi en ta faveur. Ee premier qui se vendit à mes enne- 
mis, fut celui que les honnétes gens, malgré leur afliction, 
appelaient, par dérision, le nouveau Gracchus ?. C'était en- 
core une des fatalités de la république, de se voir ronger par 
ce rat sorti de je ne sais quel buisson. L'autre, non pas le 
célèbre Serranus tiré de la charrue, mais un nouvel Atilius, 
enté sur les Calatinus, et qui, sorti du grenier presque vide 

de Gavius Olélus, jugea à propos d'effacer subitement son 





o6 |. ORATIO PRO P. SEXTIO. 

tabula sustulit. Veniunt kalendæ januarii, vos hæc' 
melius scire potestis : equidem audita dico : quz tum. 
frequentia senatus, quæ exspectatio populi, qui con- 
cursus legatorum ex Italia cuncta , que virtus, actio, - 
gravitas P. Lentuli consulis fuerit, qus etiam col-' 
legæ ejus moderatio de me : qui cum inimicitias sibi 
mecüm ex reipublice dissensione susceptas esse 
dixisset , eas sé patribus conscriptis, dixit, et tem- 
poribus reipublicæ permissurum. 


| XXXIV. Tum princeps rogalus sententiam L.. 
Cotta, dixit id, quod dignissimum republica fuit, 
. nihil de me actum esse jure, nihil more. majorum ,. 
nihil legibus.: non posse quemquam de civitate tolli 
sine judicio: de capite non modo ferri, sed ne judi-: 
cari quidem posses nisi comitiis centuriatis : vim 
fuisse illam, flammam quassatæ reipublice pertur- 
batorumque temporum, jure judicüsque sublatis : 
magna rerum perturbatione impendente, declinasse 
me paullulum, et, spe reliqua tranquillitatis, præ- 
sentes fluctus tempestatemque fugisse. Quare, cum 
absens rempublicam non minus magnis periculis, 
quam quodam tempore præsens liberassem , non res- 
Utui me solum, sed etiam ornari a senatu decere. 
Disputavit etiam multa prudenter, ita de me illum 
amentissimum et profligatissimum hostem pudoris: 
«t pudicitiæ, scripsisse quæ scripserat, iis verbis ,' 
rebus, sententiis, ut, etiamsi jure esset rogatum ,. 
twmen vim habere non posset: quare me, qui nulla 
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not dedessus l'acte déja signé des huit tribuns *». Arrivent les 
calendes: de janvier; vous pouvez savoir mieux que moi, car.je 
. me parle que par oui-dire, combien le sénat fut nombreux.ce 
jour-là, dans quelle attenté était le peuple, avec quel empres+ 
sement les députés accouraient de toute l'Italie; combien: 
Lentulus fit paraître de courage, d'éloquence, de dignité ; 
combien son collègue fit admirer sa modération à mon égard, 
en déclarant que, quoiqu'il y eût des inimitiés entre nous 
depuis les contestations que nous avions eues dans le gauver- 
nement , il sacrifierait ses ressentimens aux désirs des séna- 
teurs et au bien de la république. | 

' XXXIV. Alors L. Cottá, requis le prémier de dire son 
:: avis, opina comme l'honneur de’ la république le demandait, 
- etdit que, dans la conduite'tenue à mon'égard , rien ne s'était 
. feit légalement; qu'en mavait observé ni les usages ni les 
formes prescrites; qu'un citoyen ne pouvait être privé de ses 
droits sans un jugement préalable ; qu’il ne pouvait être con- - 
damné à une peine capitale, pi par uae loi, ni méme par un 
jugement, si ce n'est dans les centuries ; que tonte cette affajre- 
était une pure violence, un incendie né dta troubles de la 
république et du tumulte des temps, quand il n'existait ni 
justice, ni tribunaux ; que voyant l'État à la veillé de la plus 
terrible révolution , j'avais pris momentanément le parti de la 
retraite, et m'étais mis à l'abri de la tempéte, dans l'espé- 
rance que le calme reviendrait. Il dit qu'ayant sauvé la répu- 
blique par mon absence, de dangers non moins grands que, 
dens un autre temps, par.ina présence, il était de /la dignité 
du sénat, non-seulement de me rétablir, meis encore de le 
faire d’une maniéré honoräble. Il ajouta beauponp d'autres 
réflexions pleines de sagesse, que dans l'acte méme qu'avait 
dressé contre moi ce forcené, cet infame; cet ennemi dé- 

AI. " 
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lege abessem , non restiuxi lege, sed revocari senatus 


auctoritate oportere. Huno, nemo erat, quin veris 
sime seutire diceret. Sed post eum rogetus Cn. Pom: 
pejus, approbata laudataque Cottie sententia , dixit, 
gese. oti mei causs, ut omni populari concitatione 
defungersr, eengere , ut ad senatus auctoritatem , 
populi quoque romani beneficium erga me adj junge- 
retur. Cum omnes éertatim , aliusque alio gravius 
atque ornatius de mea salute dixisset , fiereique sine 
ulla varietate discessio : surrexit, ut.sçitis, Atilius 
bic Gavianus.: nec ausus est, cum essel emtus, in- 
tercedere; goctem sibi ad. deliberandum postulavit. 
Clamor senatps, querelae , preces, sooer ad pedes 
abjectus. llle sa affirmare, poatero die morem nullam 
esse facturum. Creditum est : discessum est. Illi in- 
terea deliberstori merces, longa interposita noete, 
duplicata est. Consecuti dies pauci omnino januario 
mense ,. pev quos. senator Tiaberi liceret : sed tameh 
actin ni mit) iiia de me. 


XXXV. Gum omni mora, ludificatione, calumnia, 
. senatus auetoritas impediretur : venit tandem eonoilii 

de me agendi dies , vim kelendas febr. Princeps roga- 
tionis , vir inibi amicissimus, Q. Fabricius, templum 
aliquanto ante lucem occupavit. Quietus eo die Sex- 


- 
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elaré-de tonte pudeur et de tout honneur, il s'éteit annoncé 
tellement, quant, aux. mots, quant aux pensées et quant gu, 
fend, que, la proposition eüt-elle été faite légalement, il ne 
pourrait rien en résulter; qu'ainsi n'étant exilé en vertu d'au- 
cune loi, je ne devais pas être réhabilité par une loi, mais 
rappelé simplement par l'antorité du sénat. Il n'y avait per- 
Sonne qui ne convint de la vérité de toutes ces choses; mais 
Pompée , qui parla ensuite, aprés avoir approuvé l'opinion 
de Cotta , à laquelle il donna de grands éloges , dit que pour 
ma propre tranquillité, et poür que je fusse une bonne fois à 
l'abri de tous ces rhouvemens populaires, il étbit d'avis qu'à 
Pautorité du sérint se joigniît encûte, én nia f&veur, le concours 
du peuple romain. Quand eus eurènt achevé de dire, à l'euvà 
les uns des autres; tout ca qu'ils purent imaginee de plus 
honoralle peur moi, que l'on allait enfin ux voix, et'cela 
sans qu'on remarqnát la moindre variété dans les sentimeus, 
alors se leve, conne vous savez, eet, Atilius le Gavien , et, 
quoique vendu , i) n’osa former opposition ; jl demanda seu- 
lement la nuit pour s 'avistr. Le sénat de se récrier ; de se 
plaindre, de prier même : ua beau-père de se jeter aux pieds 
de son gendre ; lui d'assurer que le lendemain il ne ferait aucun 
obstacle à la délibération. On le: croit, on se retiré. Pendant 
la nuit, qui fut longue, notre hoïniné d'avise exi set fálsant 
doubler son salaire. Le reste du mois dé jänviet il m'y eut 
que quelques jours où il fût permis d'sssembler le wt 
toutefois il n'y ft quéstion que de moi seul, 

XXXV. — met ex œuvre toutes sortes de délai, 
de subterfuges, de.cbicanes , pour arréter les délibérations 
du sénat, arrive enfin le jour de l'assemblée, qui devait se 
tenir, à mon sujet, le 36 janvier, LE tribun qui avait signé 
le premier la loi, Q. Fabricius, toujours trés-attaché à mes 
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. tius, is, qui est de vi reus : aetor hic defensorque 
. causæ mese, nihil progreditur , consilia exspectat mi- 
micorum meorum. Quid illi, quorum consilio P. 
' Sextius in judicium vocatur? quo se pacio gerunt? 
Cum forum , comitium , curiam, multa de nocte, 
armatis hominibus ac servis plerisque occupavissent, 
impetum faciunt in Fabricium, manus afferunt, oc- 
cidunt nonnullos, vulnerant multos. Venientem in 
. forum, virum optimum et constantissimum , M. Cis- 
pium, tribagum plebis, vi depellunt : cedem in foro 
maximam faciunt: universique, destriotis gladiis et 
: cruentis, in omnibus fori parübus, fratrem meum, 
- virumoptimum, éortissimum, ntesqueamentissimuns, 
. oculis queerebant , voce poscebant : quorum ille telis 
: libenter, in tanto luctu, ac desiderio mei, non re- 
pugnandi, sed moriendi causa corpus obtulisset suum, : 
nisi suam vitam ad spem mei reditus reservasset : su- 
biit tamen vim illam nefariam consceleratorum latro- 
num : et, cum ad fratris salutem a populo romano 
deprecandam venisset, pulsus e rostris, in comitio 
| jacuit ,. seque servorum et libertorum corporibus ob- 
texit , vitamque tum suam noctis et fuge presidio, 
non juris judiciorumque defendu. Meministis tum, 
judices, corporibus civium Tiberim compleri, clos- 
. ces referciri , e foro spongiis effingi sanguinem , ut 
emnes tantam illam copiam, et tam magnificum ap- 
. paratum, non privatum, aut plebejum, sed n 
et praetorium esse arbitrarentur. 
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intéróts, s’était hôté de se rendre à la tribune un peu avant : 


' Je jour. Sextius resta ee jour-lx tranquille, lui qu'on accuse 
aujourd'hui de violence ; lui, dis-je, l'avocat, le défenseur 
déclaré de ma cause ; il me sert point de chez lui ; il attend. 
ce que jogeront à propos de faire mes ennemis. Mais ceux 
par les intrigues de qui Sextius est sujourd'hui appelé em 
justice , comment se-comportent-ils? Comme ils avaient pris 
soin, bien avant le jout , de remplir la place publique, lois 
des comices , les.enxirops du sénat, de gens armés, la plupart 


: esclaves ils fondent brnsquement sur Fabricius, le frappent . 


Jui-méme , tuent quelques personnes ,. en blessent un grand 


nombre. Un autre tribun, homme d'une probité et. d’une. 


eonstance à-toute épreuve à M. Cispiüs, arrive dans là place 
publique ; en l'en fait sortir. de force. La place devient un 
chanip de carniège ; tous ces déditieux, tenant à lá imain leurs 
épées nues et sanglantes , clierchent partout: des: yeux, dé- 
manñdett tout haut, par leurs cris, mon vertueux, mon gé+ 
Aéreës, 230m tendre frère. Eui, dans l'afflietier où il était, 
dans la douleur qu'il:ressentait de notre séparation, se serait 


velontera:jetó-an-dessnt de. leurs. coupe, nen pour lere». 
poumer.. mis poux rççespir la, mort, si l'espérance de mon. 


getour ne l’eût engagé à conserver, sa vie. : mais iLessnya pour: 
tant la fureur de cette détesiable armée de brigands ; et s'étant 
pendu à l'assemblée , dans la vue d'obtenir du peuple romain, 
per ses prièrés, le retour d'un frère chéri, il fut chassé de la. 
tribune ; il fut jeté pas terre sur la place; il ne se releva qu'à. 
l'aide de ses esclaxes et de ses affranchis, qui lui firent un. 
rempart de leurs corps ; il dut la vie, non pas aux lois et à la 
juslise des ibunsuz ; mais à la fuite et aux ténbbres db la 
nui. ll vous souvient; magistrats, d'avoir vuU, :dame.ce me» 
ment, le Tibre rempli, et Jes égouts de la ville engorgés des 


P 
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À 
ŒXXVL. Nihil , "neque ante hes tempus, neque 
hoc ipso turbulentissimo die, * crimipationis esse in 
Sestium. Atqui vis in foro versata est. Certe : :quandó 
enim major ? lapidationes persæpe vidimus : :nonita - 
sæpe, sed nimiium tamep sgepe gladios : ! cedem ve yero 
tantam , tantos acervos corporum exstructos 2 misi 
forte illo Cinmano atque Octaviano die, «uis umquam 
in foro vidit?.qua ex comcertauone animorum ? Nam 
ex pertinacia, aut oogstaptis inLqrgeseoris QmUAT. Sepe 
sin , culpa eique improbitate loris ,. commode 
aliqno: umperitis , autlargitione préposita:: oritur.ex 
coneertetipse msgéstratwun : oritür sensim. ex ola- 
mioré primum : deinde aliqui diseesslohe ténétonis: 
vix, Sero ét raro: ad inanás perfebitur : nülfb vero 
verbó facto, nulla concione advócatá , nufla lege te- 
cjtata concitatam nocturnam seditionerp} aus audivit? 
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cûdavres des eitoyens.qu'om y jetait, et tnt dé bitig (u'ofi tha. 
chait d'óttr de la place àmoe des épodiges ; en sorte qu'en jugesit 
hien qu'un speotaele accompagné d'un si brillant sppargil , 
n'était. point celui d'un particulier qu d'un. plébéien ,. rnais 
bien d'un patricien et d'un préteur ??, et que pi précedem- 
ment , ni dans ce jour méme, le plus tumultueux qu'il y-eût 
jamais, aucun reproche ne pouvait tomber sur Sextius. 

XXXV. Cependant il y eut des violences dans la place ” 
publique; et, certes, y eà eut-il jamais de plus affreuses ? 
Nous avons vu très-souvent des. pierres jetées ; plus rarement , 
tt trop souvent encure, des épées tirées ; mais un carnage tel 
que celui-là , de tels tionveaux dé cadavres accumulés les 
uns sur les autres , qué jañihis avitit vu riéit dé semblable, 
ej oe n'est petit-être dans cette finde journée, entre Octave 
et Cinna 34? Et quel débat, quelle contestation vive y avait. 
donné lieu? car uxe séditien est souvent Uccasienée par 
J'opiniâtreté on lagonstänoe d'un appesánt ; par l'inprudenoe: 
ou la mauvaise volonté de celui qui propose; par quelque 
largesse ou quelque intérêt dopt l'appát séduit les ignorgns : 
quelquefois elle commence par des disputes et des rivalités. 
entre les magistrats ; quelquefois elle s'échauffe insensible- 
ment , et se manifeste d’abord par des clameurs, et ensuite 
par la scission de l'assemblée en différens partis. On n'en 
vient aux voies de fait que difficilement, que tard, que rare- 
ment : mais qu'une sédition se trouve allumée au milieu de la 
puit; sans qu'il se soit enooro-dit ux hot, fend Qu'il y'ait de- 
convocation d'assemblée, sane qu'on ais, fit Ja lecture d'au» 
eune loi ; qui jemais entendit parler de rien de pareil ? 

Est-il vraisemblable qu'un citoyen romain ,.qn'un homme: 
libre soit descendu dans la place publique, avant le jour, 
armé d'une épée, pour empêcher qu'on. ne proposát rigu à. 
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cem , ne de me ferri pateretur, preter eos, qui ab illo 
pesufero ao: perdito cive jampridem reipubhcæ san- 


guine saginantur? Hic jam de ipso socusatore quæro, - 


qui P. Sextium queritur cum multitudine in tribu- 
natu, et cum præsidio magno fuisse : num illo die 
fuerit. Certe , certe non fuit. Victa igitur est causa 
reipublice, et victa, non auspiciis, non intercessione, 
non suffragiis : sed vi , manu, ferro. Nam, si obnun- 


tiasset Fabricio is prætor, qui se servasse de ccelo - 


dixerat: accepisset respublica plagam, sed eam, quam 
acceptam gemere posset : si intercessisset collega Fa- 
bricio, læsisset rempublicam , sed rempublicam jure 
lesisset. Gladiatores tu novicios , pro exapeetata ædi- 
litate suppositos, cum sicariis e carcere emissis ante 
lucem immitias ? magistratus templo dejicias? cedem 


maximam facias ? forum purges? et, eum omnia vi et - 
armis egeris, accuses eum , qui se presidio munierit; - 
non ut te oppugnaret, sed ut vitam suam posset de2 


fendere P 


XXXVII. Atqui ne ex eo quidem tempore id egit 
Sextius, ut a suis mutitus, tuto în ' foro magistratum 
gereret, rempublicam adtninistraret. liaque fretus 
sanctitate tribunatus , cum se non modo contra vim 


» Féro tno. . 
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mon. sujet ; si, ce n'est les vilp mercenaires que cet infame et 
pernicieux citoyen, engraisse depuis long-temps du sang de 


la république ? Que je fasse maintenant une question à l'ac- 0 


cussteur lui-même, qui reproche à Sextius de s'étre fait ac- 
tompegner, pendant son tribunat, d'une nombreuse escorte. 
Avait-il été escorté ce jour-la? Non certainement, non. 
Aussi la:cáuse publique Succomba-t-elle, non par l'autorité 
dés auspices, non ‘par le’ pouvoir de l'opposition, non par 
la-plaralité- des suffrages , msis parce qu'elle eut contre elle la 
violence, les voies die fit, da force-des armes. Car si ce pré- 
teur, qui avait vu, dissit-il, un présage duns le ciel, l'éût 
déclaré à Fabrieius; là répéblique aurait, en cela, retu une 
plaie dom elle pouvait au sebins gémir. Si Fabricius eût été 
agrèté pax l'opposition d'tip:coilègue, ce.collégue eût: outragé . 
la république, du. mens il Leût qutragée légalement. Mais 
quoi , vous inondez la place publique, bien avant le jour, d'une 
troupe de gladiateurs formés à votre, école » entretenus par 
vous, $us. prétexte d'une édililé vainement attendue ; vous 
grossissez cette troupe d'une bande d'assassins échappés des 
prisons; vous chasséz dés magistrats d'urie enceinte sacrée, 
et Sous fait dels Ta place un carñagé affreux; vous la 
rendez entiéremetit' déserte ; et) aprés 'üvólt tout fait de vive 
force et les armes hib tabiti, vos ^Pehek fttenter dile accula- 
tion contrecelui qui s'est muni d'une escorte, non pour vous 
stta«ner, mais pour défendre sa yi! 555 7 
sOOXXXVAL Lt os- rie fus pes nique: emooke dii docs 
sion que Sextius peit.le puéesngion, da $e faire accompagner 
de ten gene, pour powtoiz parsitre an, aipetó dans dans les fonctions 
de sa charge et. dans les affaires: de l'Etat: Conptant s sur :la . 
sainteté du tribunat , €t.se. croyant. suffigmment | armé par 
Vantorité des lois sacrées, non-seulement contre la violence et 
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et férrum, sed etiam contra tetbæ atque interfettonerri 
Jégibus sacratis esee armatüm putaret, venit in tem 
plum Castoris : obnuntiayit cotisuh : cim sabito ma- 
nus illa Clodiana, 1n cede civium éæpe Jam victrix , 
exclamat , incitatur , inyadit : inermem atque impara- 
ium tribunum alii gladiis adoriuntur , alii fragmentis. 
septorum et fustibus « a quibus hie, multis vulneri- 
bus acceptis. ac debilitato corpore et contrucidato ;. 
se ahjecit. exanimatus; neque ulla 4lia re ah se.mpot» 
m, »ibi Gpinione morts: depulit, Queni euis Jacene 
tem et concisum plneimis vulueribuseatrénio spirit 
exsanguem et ooufeotum viderest : defeigeriene ma- 
gis et errore, quera náserieordid e miedo, alittiuendo 
éædere destiterunt. Et éausam dir Sextibs de vi? 
Quid ità? quia vivit At id don sua culpa. Plage 
una illa éxtrema defuit : qüæ si accessisset , reliqaumi 
spiritum exhausisset. Accusa Lentidium : non‘ per- 
cussit lócum : maledicito. Sabino ; homini KReatmo, 
cur tam tempori exclamarit, e cieum. : ipsum. vero 
quid accusas ? num defuit gladiis? num. repugnavit 4 
Num, ut gladiatoribus àmperari solet. ferrum non 
vecepit 2. ; Lot ren RE EEE à i 
XXXVIII. An hxicipsa visceit, mon passe emort ? 
sg illa, quoudarilyowus plebis 16m plum C9udhtatV? an, 
quod, ett essel abhitusy pitis ie reni yate SA, non 
ee referri jussit? Ubi éit delen; qitod veprehenditis? 
Hie quiero, judites, siilto die gens ista Cledis, quod - 
facere voluit; élfecisset: si P. Sexdüs , qui pro occiso 
relictus est, occisus esset : fuisüsne ád' arma ituri 
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de éerides asussino ; maïs :mêmE contre touts patole tt toute 
imtesrhhion , il od rendit. in. tesiple 86 Castor ; il déclars au 
— atois vu deg ptésagos , quand tout-à.coup: les bandes 
de Clodins,: si. soyons, victaxieuses: dang :ces massacres dg 
citoyens, s emeutent. et "'ayancent à grands cris ; environnent 
le tribun, qui n "était ni armé ni préparé ; l'attaquent , les 
uns à coups d'é épée, es, autres avec des bütons et des débris 
der qu'ils yen fórcée. Sextius , couvett de bles- 

|, (ouk épuisé, (Ut ind4sacré , tombé sans Connaissance, 
ete se Bie ae NHÓM ten: Missa role qu'il est mort. 
En effet, le voyant étendu, percé de cotps; aÿant perd 
tout son sang et toutes ses forces, ayant l'air d'un homme 
qui rerid-je dérmiastsoupée Sh iindep epfii de ke frapper, 
pplatét par erteur et pabdasmituds, que pas ottpussiot ou par 
gumdence,: Ft Von caue. Statius: de riolenne ! Pourquoi ? 
june. qu'il. vit engere.. Malte aee. pas 5a faute, Il ne luie - 
Joanqué..que le dernier, coup ;..un pet de plus Feût 
aghevé. Accugez piutát Tentidius ; il ; ile ppiat frappé aù 1 
fallait, Dites. des. injures i à Sabiniüs, cet assassin de Réate, 
our avoir crié si vite que Sextius était tué. Maislui, de quoi 
Vaccusez - -vous? a- t- il évité le Ter? at-il fait résistance 
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c» vite màu 3M v vice stérile de n'hvolt- pu 
sivi wi A ME G'a'rólfi téletide don dang, Yoi tribuà 
diipeuiiéj tsi How sho Powbife otequok leuc rertis het 
Tài even db conndieanoe: lui: fat seven, dents être pas 
ése scporter: sur : le place (à est:donn. le rime dont vous 
laccusen?. Maitivehapit jd vous le dednde, fosgistmts , i oe 
jourda les Glodius fe ensgent, fait tout. ea qu'ils espéraieht ;. si 
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faistisne vos ad patrium ilanrortmum ; rosjorsmque 
virtutem excitaturi? fuistime'alituemdo renspablicsm 
a funesto latrone: repetituri r àn etiam tutie quiéscere- 
tis, cunctaremini, timeretis, cum rempubliéam a fa: 
cinorosissimis sicariis, et aservis esse oppressam atque 
occupatam videretis ? Cujus igitur mortem ulciscere- 
mini, siquidem liberi esse, et habere rempublicam 
cogitaretis : : de ejus virtute viri quid vos loqui, quid 


sentire, quid cogitare, v ionem, e 
tandum putatis ? n ; 


ET OR AE PR 

» vero ilh ipei dde. its dis far 
ror alitur impunitate dimnrua,.adeo vim facmoris sui 
perhorruerant, ut, si paullo longior opiñio méórtus 
Sextii fuisset , Gracchum illum suum ; transferendi 
1n nos crimitis causa , occileré éôgitarint. Sensit rus. 
ticulus non incautus (neque enim liomines nequam 
tacere potuerunt), suum sanguinem quæri ad restin- 
, guendam invidiam facinoris Clodiani : mulionicam 
penulam arri ipuit , cum qua primum Romam ad. co- 
mitia venerat : messoria se corbe contexit. Cum queer 
rerent alii Numerium , alii Quintium , gemini no- - 
minis errore:servatus est. Atque hoc scitis prpyes ,, 
usque. adeo homipem ipn-psricalo fuisse , quoad. scie 
tum sit Sextium vivére. Quod uisi. esaet. pattfactum 
paullo.citins, quam vellem :: non ilh quidem motie 
niercenarii sui. transferre potuiseeht in vidiam ie qués 
putabant, sed acerbissimi sceleris infüniiain grato 
quodam scelere minuissent.' Ac, si tune P. Sextius, . 
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P. Sextipe , au lieu d'étae.laissó pour ndort ,: eût été tué, n'au- 
xiez.vous pas pais les. arpnes ,. u'Autjen - yous pas réveillé en 
vous ces, segtimens romains, cette valeur qui vous fut trans- 
mise par vos ancêtres ? N'auriez- vous pas vengé enfin la ré- 
publique des attentats de ce brigand ? Auriez- vous pu rester 
encore tranquilles, incertains , timides, en voyant la répu- 
blique opprimée par des bandes de scélérats, d'aesassins ét 
d'esclaves ? Oui, pour peu que la liberté , que la république 
vous fût chère ; vous auriez vengé ka mort de Sextius. Et vous 
demandez aujourd'hui ce que vous" devez:dire, ce que vous 
devez sentir, ce que vous devez pefiser, 7 vous devez 
preuoncer sar sa conduite généreuse! - 

Mais ces parrisides eux-mêmes, dont la. rege. dliinén dc: 
aroit de.jeur en jour. par l'habitude de l'inpunité, furent si 
efígayés de.]eur forfait, que ai le bruit de la mort de Sextius 
eft duré.tant soit peu , ils avaient déja résolu, pour en faire 
relomber l'odieux sur nous , d'asssssiner leur prétendu Grac- 
chus. Le campagnard qui ne. manque pas : de sens , s 'apercut 
à leurs propos ( car ces scélérats ne purent se taire), qu'on 
cherchait à éteindre dans son sang l'indignation qu’allait exci- 
ter le crime de Clodius. Il court se saisir d'un manteau de mu- 
letier , avec lequel il était venu la première fois à Rome pour 
Jes comices ; il met sur sa tête un panier de moissonneur , et 
pendant qu'ils cherchent les une Numérius ?7 , les autres Quin- 
. tius, il se sauve à Le faveur du quiproquo causé par son double 
nem. Vous le sayèz, magistrats , que ce -malleurenx courut 
tisque de la wie, jusqu'à ce qu'on füt inforiné que Sextius 
vivat : et si cette nouvelle ne se fût répandue un peu trop tôt 
à món gré, ses ennemis n'auraient pas réussi sans doute, par 
le meurtre de leur homme, à faire retomber sur d'autres, 
comme ils croyaient, l'indignation publique ; mais ils auraient 
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judices , in templo Gastoris agimarh , quam vit-réi- 
"uit, edidisset : bon dubito, qutm, 5i oda esset-in 
vepubhca senatüs ,' si rbajéstas poptti romani revixis- 
set, aliqua udo statua liuic, ob rempubticami interfecto; 
in foto statuerétur. Nec véro illorum : quisquam quos 
a majoribus uostris, morte obita, positos in illo loco , 
atque in Tostris callocatos videtis , esset, P. Sexto 

aut acerbitate mortis , aut animo in républicutu. 

præponendus : qui cum causam: civis calamitosi , 

causam. amici, cansam bens de republica merid, 

causam senatus , causam [ulia causes reipubliem 

susoopisabl.; cumkpse:auspaene religieniqne paréns 

ebsuotiarei , quod sensevat : luce, palam , a nefurese 

pestibus ii decrwm' homimamwque eorspeetu. ésscet 

óccisus , satictissimo it templo, sunctissime in Causa, 

sanctissimo im maagistratd. Ejus igitur vitam quis- 

quam spoliaidam óruiamüeritis esse dicet, cujus ràór- 

tem oraandam monumento sempiterno putaretis? ' 


XXXIX. Fomines, inquit, enisti, coegisti , pas 


rasti. Quid uti füceret? sematarh. obsiderét? cives fn: 
demnatos etpelleret ? bona diriperet? ædes iticende- 
ret? tecta disturbaret? templa deorum immortalium 
inflammaret? tribunos plebis ferro e rostris expelle- 
ret? provincias, quas vellet, quibus vellet, venderet? 
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diminué l'odieux du plus horrible attestat , par un-cnime qui 
aurait fait une sorte de plaigr. Et si. P. Sextius eût alors 
rendu le dernier soupir dans Je temple de Castor, ce, qui tint 
à si peu de chose, je ne doute pas qu’un jour, sitôt qu'il y 
aurait un sénat dans la république, sitôt que la majesté du 
peuple romain serait sortie du tombeau , on n'eüt vu une 
statue érigée à ses mánes dans la place publique, comme ayant 
perdu la vie en défendant l'État. Véritablement, de tous ceux 
dont vous voyez les statues élevées aprés leur mort par la re- 
connaissance de nos ancêtres, dans cette même place , sur la 
tribune-aux harengues., aueun n'y eut'jamais plus de droit - 
que n'en eût eu Sextius , seit que lon considère ce qu'il y à 
d'affreux dans je genre de mort, ou ce qu'il y:a de généreux 
daus le zèle pour la république. C/est en défendant courageu- 
sement Ja cause d’un citoyen cruellement persécuté, la cause 
d'un ami, Ja cause d'un homme qui avait servi utilement la 
patrie, la cause du sénat, la cause de l'Italie, la cœuse de la 
république ; c’est en déclarant, par respect pour la religion 
et pour les auspices, les présages qu’il avait vus ; c’est en 
plein jour, à la face des dieux et d& hommes, qu'il eût été 
massacré par d'exécrables assassins , sans égard pour le plus : 
samt des temples, pour la cause la plus sainte, pour Ia plus 
sainte inagistratare : et l'on osera vous proposer de dégrader 
un citoyen, à qui vous vous-croiriez obligés de décerner après 
sa mort un mouuinent éternel. 

, XXXLX, Vous avez, diton, acheté, rassembé de toute 
part, équipé de toute pièce une treupe de gens : et pour- 
quoi faire? était-ce pour assiéger le sénat? pour expulser des 
citoyens sans forme de procès ? pour piller leurs biens, brûler 
leurs maisons, renverser leurs bâtinens ? mettre le feu aux 
temples des dieux immortels ? chasser à main armée les tri- 
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reges appellaret? rerum capitalium condemnatos, in 
liberas civitates per legatos nostros redüceret? prin- 
cipem civitatis ferro obsessum teneret? hzc ut efficere 
posset, quæ fieri, nisi armis oppressa republica, nullo 
modo poterant, idcirco, credo, manum sibi P. Sex- 
tius et copias comparavit, Át nondum erat maturum: 
nondum res ipsa ad ejusmodi praesidia viros bonos 
compellebat: pulsi nos eramus, non omnino ista mapu 
. sola , sed tamen non sine ista : vos taciti * mærebatis. 
Captum erat forum anno superiore , æde Castoris, 
tamquam arce aliqua, a fugitwis occupata : silebatur : 
omnis bominum, cum egestate, tum audacia perdi- 
terum, clamore , concursu , vi, manu gerebantur : 
perferebatis. Magistraius templis pellebantar : alii 
omnino aditu ac foro prohibebantür : nemo resiste- 
bat. Gladiatores ex praetoris comitatu comprehensi, 
iti senatum introducti, confessi , in vincula conjecti a 
Milone, emissi a Sergano : mentio nulla. Forum cor- 
poribus civium romanorum constratum cade noc- 
turna. Non modo nulla nova quæstio, sed etiam ve- 
tera judicia sublata. Tribunum plebis plus vigin 
vulneribus acceptis jacentem moribundumque vi- 
distis : alterius tribuni plebis, divini hominis (dicam 
enim quod sentio , et quod mecum. semtiunt omées), 
divini, insigni quadam, inaudita, nova magnitudine 
enimi , gravitate , fide præditi, domus est oppugnata 
ferro, facibus , exercitu Clodiano. 


1 Marebamini. 
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buns du peuple de la tribune? vendre à qui il voudrait telles 

provinces qu'il jugerait à propos? décerner à son gré le titre 

de roi ? faire rentrer dans des cités libres, par le ministère 

de nios députés, des; hommes qui eu étaient bsnnis juridique- 

ment pour crime-capital? tenir enfermé; assiégé dans sa mais. 
son le premier des, Romains ? ce fut apparemment pour de tels 
exploits, qui ne pouvaient avoir lieu que dans un État conquis 

les armes à la main, que P. Sextius se donna cette escorte et, 
cette armée. Mais il n'était pas encore temps ; les circonstances, 

n'exigealent pas éncore ces précautions de la part des gens de 

bien. J 'avais été chassé de Rome, don pas paume par. 

votre déuléur en silence. L'année précédente; on s'était em- 
paré de la place publique à màin armée ; et le temple de Cas- 

tor avait servi de citadelle à cette lande de fagitifs. On n’en 

parlait pas. Des hommes que l'indigencé et l'audacé rendaient’ 
furieux, disposaient de tout par leurs clameurs, par leurs at: 

troupemens, par les violences et les voies de fait: vous le souf-^ 
friez patiemment. Les magistrats se voyaient .chaseés. dés en 
ceintes sacrées : on n'avait plus méme. la liberté. d'egtrer 

dans la'place; personne ne résisteit. Il y: avait ep des gladia- 

teurs de la suite du préteur, arrêtés , amenés devant le ségat;, 
convaincus par eur aveu , mis en prison par Milon, et relà-, 
chés par Serranus: on n'en ouvrait point la bouche. La place. 

publique avait été jonchée de citoyens romains asassinés pee, 

dant la nuit : bien loin de créer üñe commission pour en in 

former, on avait anéanti tous les anciens tibunaux. Vous 

avez vu un tribun percé de plus de vingt blessures, étendu: 
sur la place et prés d'expirer ; un autre tribun} an homme dit 

vin , car je dois dire-cé que je pense et ce que tout le moñde: 

pense avec moi ; oui, divin, étonnant, incomparable; un 

XI. | 8 
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XL. Ex tu boc déco laudas Malonesn , et jure dlau- 
das : quem enim umquam virum tsm immortali vir- 
tute vidimus? qui, nnllo ptæmio proposito, preter 
hoc, qued jam eontritum et conteintum putatur , ju- 
dicium bonorum, omnia pericula , summos labores, 
gravissimas contentiones inimicitiasque suscepit? qui 
mihi unus ex omnibus civibus videtur ré docuisse, 
non verbis, quid oporteret a præstantissimis viris in 
republica fieri, et quid necesse esset : oportere homi; 
num audacium, eversorum reipublicz sceleri, legibus 
et judiciis resistere. Si leges non valerent, judicia non 
eggent, si respubliga và, consensuque audacium, armis 
oppressa teneretar : presidio et copiis defeedi vitam 
et libertatem :nevesse esse. Hoc sentire, prudentiæ 
est: facere, -fortitudinis:: et sentire vero , et facere, 
perfecue- cumuletieque viriutis: Adit ad rempybli- 
cam tribunus plebis; Milo : dé cujus s aude plura di- 
canr, mou quo áut' ipse bæc dici, quam existimari - 
mili dul ego hüne laudis fructum praesenti. libenter. 
impertiàm ; præsertim ‘cum verbis consequi non pos- 
sim : : sed quod existimo , Si Milonis causam accusatQ« 
ris voce collaudatam probaro , vos in hoc crimine 
parem, Sexti. causam existimaturos. Adiit igiter T. 
Annjus ad. causam: reipublicse, sic ut civem: patrie 
recuperarg.xollet ereptum. Simplex causa, constans 
ratio , plena consensionisomuium, plena éocordiz. 


P 
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hong d'une grandeur d'àme , d’une sagesse, d'vire sénéro 
sitévans exerbple, à vu sa raison attaquée , le fret ta flamme 
à la main, per l'arrhóé de Clodius. — LES 
XL. Et vous. aoensotenr , vous faites à oe swiet l'éloge de 

Milon :.vous ayez: raison, tar vit-qn jamais un haine d'un 
çourage aussi héroïque? hui qui, saes aucun espoir de rés 
compense, si ce n'est celte estime des gens de bien qu'on 
foule aux pieds, dont on fait aujourd'hui si peu de cas, n'a 
pas craint de s'exposer à inille périls, à des travaux infinis , 
à des. combats , a des inimitiés trés - redoutables ; lui qui, 
seul dé tous les Romains, me parait avoir montré, non par 
des paroles, fais par des éfrets ; 'a' quoi Vhonneür et la né- 
cessfté obligeaiént les citoyens généreux däns’hne répüblique. 
L'honneur ; il oblige à réprimer, par l'autorité des tois et de 
la justice, les attentats des hommes audacieux, des destruc- - 
teurs de la patrie : la nécessité; elle consiste, quand les lois 
sont sans vigueur , que la justice est anéantie, que la répu- 
Hique, óppriéeé par la violenice t les confits des hommes 
‘abdncipék ; bémit, pour ainsi diré, sdus le dlaive , "a rássem- 
Mercottsur de voi des foktos sufiisantés post défétMEE a vie 
-etsa liberté. Penser aipisi , v'6st prudenies ; apitdiphl , c'edt bra- 
sveure : pehser-ctegir aimsi tedtü la fois, est Wpifec d'one 
vertu sublime; Milon entra dáne les effiíres de l'État en que- 
lié de wibun du peuple. Je dices besuceup -de:akoses-a sa 
Jouange , non qu'il soit lui-même plus jeux; de des çétaidre 
dre, que de. savoir qu 'qu les pense >: QU que agi » même je 
Sois plus. flatté de lui donner css éloges en. fa présence , De 
. pouvant que rester au-dessous de ce qu’il mérite ; mais. parce 
qu 'ayant une fois approuvé la conduite de Miloa, yantée par 
Ja ; propre voix de notre adversaire; fous reconnaltrez à avec moi 
qu'il n'y à pointdé différence éntre sa cause ét celle de Sextius. 
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Collegasadjutores habebat: consulis alterius summum 
studium , alterius animus pæne placatus. De prætori- 
bus unus alienus : senatus incredibilis voluntas: equi 
tum romanorum animi ad causam excitati, erecta 
Italia. Duo soli erant emti. ad impediendum : qui si 
hómines déspecti, et contemti, tantam rem sustineré 
non potuissent; se causam , quam susceperat, nullo 
labore peracturum videbat. A gebat auctoritate, age- 
bat consilio, agebat per summium ordinem, agebat 
exemplo I bonorum et fortium civium: quid republica, 
quid se dignum esset , quis ipse esset , quid sperare; 
quid majoribus suis reddere SERIE SMERUSRES 
cogitarat. 


XLL Huic gravitati hominis , videbat ille gla- 
diator , se, si anoribus ageret , parem esse non posse : 
ad ferrum, ad faces, ad quotidianam cædem , in- 
cendia, rapinas, se cum exercitu suo contulit : do- 
mum oppugpare, itineribus occurrere, vi lacessere , 
-at terrere coepit. Non movit hominem summa gravi- 
tate, summaque constantia-: sed quamquam dolor 
enimi , innata libertas, promta excellensque virtus, 
fortissinium "virum: hortabantur, vi vim oblatam, 
presertim sepius, ut frangeret et refutaret; tanta 
moderato fuit hominis , tantüm consilium, ut con- 
tineret dolorem, neque eadem se re ulcisceretur , 
qua esset, lacessitus : sed illum ' iot jam funeribus 
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'Y. Aunius entra donc dans les affaires avec la résolution de 
rendre à la république un citoyen qu'on lui avait ravi. Iütérét 
. unique, marche toujours uniforme, concert parfait de tous 
les bons citoyens, des collègues prêts à le seconder ; de deux 
consuls , l'un plein d'ainjtié pour moi, l'autre à peu prés ré- 
concilié ; de tous les préteurs, un seul contraire ; dansle sénat) 
une réunion incroyable de volontés ; les chevaliers romains 
tous animés du méme zèle ; l'Italie dans l'attente d'un heu- 
reux changement ; deux hommes seulement payés pour y mettre. 
des entraves, au cas que ces misérables, méprisés comme ils 
étaient , ne pussent soutenir un tel engagement : Milon était 
sûr de faire triompher sans peine la cause qu'il défendait ; ;il 
avait pour lui l'autorité, les sages conseils , le premier ordre. 
de l'État , l'exemple de tous les braves et vertueux citoyens ; 
il s'était bien pénétré de ce qu'il devait à la république et à lui-' 
même; de ce qu'il était, de ce qu'il avait à espérer, de seu il 
avait à rendre à ses ancêtres. 

; XEI. Un homine de ce noble caractère intimidait le dic 
diateur, qui voyait bien qu'il ne tiendrait pas contre lui s'il. 
n'employait que les voies légitimes. Le fer ; le feu , les meur- 
tres, les incendies , les brigandages continuels furentles moyens 
auxquels il eut désormais recours, lui et son armée. Il n'ef- 
fraya point par-là cette âme ferme et intrépide; mais malgré 
une juste indignation, un sentiment naturel de liberté , une 
bravoure non commune, qui pressaient ce généreux citoyen de 
réprimer et de repousser la force par la force, surtout aprés 
des attaques tant de fois réitérées , il eut assez de modération 
et de sagesse pour contenir son ressentiment , et pour dédaigher' 
une vengeance trop semblable à l'insulte méme , satisfait d'en-. 
chainer , s'il pouvait, dans les liens des lois et de la justice, 
ce citoyen dénaturé qui bondissait d'allégresse au milieu de 


L 
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reipublice exsultantem ac tripudianteg , legum. si 
posset , laqueis constringeret, Descendit ad accusan+ 
dum. Quis umquam tam * proprie reipublice causa; 
nullis inimicitiis, nullis præmiis, nulla Hominum 
postulatione, aut etiam opinione , id uniquam esse 
fácturum? Fracti erant animi hominis. Hoc enim 
accusante pristini iHtus sui judicii turpitudinem des- 
perabat. Ecce tibi consul, prætor, tribunus plebis, 
nova novi generis edicta proponunt : : Ne reus adsit , 
ne citetur, ne quæratuc, ne mentionem omnino cui- 
quam judicum aut judiciorum facere liceat Quid 
ageret vir ad virtutem, dignitetem , gloriam natuss, 
vi sceleratorum hominum corroborata, legibus: ju« 
diciisque sublatis ? Cervices:wibunus plebis. privato ; 
prastantissimus vir profigatissimo homini darct? an 
causam susceptam affligeret ? an se domi eónunevet.? 
Et vinci turpe putavit, et deterreri. Etiam:e répaBhca 
credidit , ut, quoniam. :sibi in illum legibus uti non 
| liceret , iius vim neque im suo, nequa in rip 
blicæ per iculo pertimesceret. | 


XLII.. Quomodo: igitur, lioc. 10 -gemene. præsidii 
comparati.accusas Sertium, cum idem laudes Mi- 
lonem ? Án, qui sua tecta defendit : qui ab aris, 
focis, ferrum flammamque depellit : qu’ sibr licere 


vult tuto esse in foro, in templo , nicurlá: qui Vite 
E ; T IE "l "o4 ) 
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m4 de sujets de densl dont il avait rempli la répubKque. li 
se réduisit au rôle d'aceusateur ; et jamais acowsation eut-elle 
plus réellement le bien public pour objet, nul motif d’inimitié 
particulière, nul espoir de récompense? Il n'es, était point 
sollicité ; on n'avait pas méme l'idée qu'il fit j jamais. cette dé- 
marche. Son adversaire était déconcerté. “Vis-à- vis d'un tel 
accuéateur, il ne comptait plus sur les manœuvres infàmes 
de son premier jugement ?*. Voilà qu'un consul , un préteur, 
wn tribun du peuple, s'avisent d'afficher de nouvelles ordon- 
nances d'un genre inoui. Défenses, par eux, à l'accusé de 
comparaître, à qui que ce soit de le citer, d'informer contre 
lui; de:porler, en dneune fagon:, de juges di de tribunaux. 
Que devait faire un homme né avec du coutage, des senti- 
mens d'honbeur, unegrande passion pour In gloire, eu voyant 
des méchans aïisi renforcés , les leis et les tribunaux anéantis ? 
Un tribun du peuple devait-il vendre la gorge à un partieu- 
lier ; et le plus vertueux citoyen au plus décrié des hommes? 
Devait-il laisger tomber la cause dont'il s'était chargé ? devait-il 
se tenir renfermé dans sa maison? Il regarda comme un op- 
probre , non-seulement d’être vaincu , mais encore de se laisser 
désarmer par la crainte. Il crut méme qu'il était de l'intérét 
public que, ne pouvant plus employer contre son ennemi la. 
force des lois, du moins il n'eüt pas à redouter ses violences, 
ni pour lui-même, ni pour la république. 

XLII. Comment donc pouvez - fous accuser Sextius de 
s'étre mis en défense, vous qui faites ici l'eloge de Milon? 
Quoi! celui qui voudra défendre sa: maison , repousser le fer 
et la flamme de ses autels et de ses foyers , aura la liberté de 
paraître sans péril dans la place publique, dans l'enceinte de ' 
la tribune, dans le sénat; aura droit de se procurer main : 
forte : et celyi qui, sans cesse averti par les blessures dont : 
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presidium comparat : qui vulneribus, que cernit 
quotidie toto: corpore, movetur, ut aliquo præsidio 
caput, et cervices, et jugulum, ac latera tutétur, - 
hunc de vi accusandum putas? Quis etim vestrum, 
judices , ignorat , ita naturam rerum tulisse, ut quo- 
dam tempore homines, nondum neque naturali , ne-- 
que civili jure descripto, fusi per agros ac dispersi 
vagarentur, tantumque haberent , quantum manu ac 
viribus per cedem ac vulnera ant eripere aut retinere 
potuissent ? Qui igitur primi virtute, et consilio 
præstanti exstiterunt, ii perspecto genere humanæ 
docilitatis atque ingenii, dissipatos unum in locum 

congregarunt, eosque ex feritate illa ad justitiami 
atque mansuetudinem transduxerunt. Tum res, ad 
eommunem utilitatem , quas publicas appellamus ; 
tum conventicula hominum, quæ postea civitates 
nominatz sunt, tum domicilia conjuncta , quas urbes 
dicimus, invento et divino et humano jure, mcenibus 
sepserunt. Átque inter hanc vitam perpolitam huma- 
nitate, et illam immanem, nihil tam interest , quam 
jus atque vis. Horum utro uti nolimus, altero est 
utendum. Vim volumus exstingui ? jus valeat necesse 
est, id est ,. judicia , quibus omne jus continetur. 
Judicia displicent, aut nulla sunt? vis dominetur 
necesse est. Hxc vident omnes : Milo et vidit, et 
fecit, ut jus experiretur, vim depelleret. Áltero uti 
voluit, ut virtus audaciam vinceret : altero usus ne- 
cessario est, ne virtus ab audacia vinceretur. Eadem - 
que ratio fuit P. Sextii, si minus in $ccusa ndo 
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jl est couvert; de prendre quelques précautions pour mettre 
sa tête, sa gorge’, sa. poitrine et ses flancs à l'abri des assas- 
sins, sera, par vous accusé de violence ? Qui de vous, ma- 
gistrats, ignore que dans l'origine des choses, il y eut un 
temps où les hommes, n'ayant point encore rédigé par écrit, 


. ni les lois naturelles, ni les lois civiles, vivaient épars et dis- 


persés dans les campagnes , n'ayant d'autre propriété que ce 
qu'ils avaient pu ravir aux autres , ou garder eux-mêmes par 
forceet par violence , sans autre droit que lesang et le meartre ? 
Ceux donc qui, les premiers , eurent;en partage. des vertus 
et des lumières supérieures , ayant cómpris à quel: point les 
hommes étaient susceptibles d’être ‘instruits et policés, les 
détournerent de cette vie errante, les rassemblérent dans un - 
méme lieu , et firent succéder à des mœurs sauvages l'amour 
de la jüstice et de l'humanité. De là ces associations en vue 
de utilité commune, que nous appelons république ; de lales 
rassemblemens d'individus, qui, dans la suite, prirent le nom 
de cités ; de là, enfin, ces réunions d’un certain nombre de 
maisons formant des villes, que l’on environna ensuite de murs 
et de remparts à mesure que s’établissaient les lois divines et 
bumaines. Or , entreces deux états des hommes abandonnés à 
leur instinct féroce ou pólis pag l'humanité , la plus grandé dif- 
férence est celle qu'y mettent le droit et la force : deux choses 
entre lesquelles il faut opter ; au défaut de l'une, l'autre devient 


nécessaire. Voulons-nous que la force n'ait point lieu? mettons 


le droit en vigueur, c'est-à-dire, les jugemens par lesquels 
tous les droits sont fixés. Les jugemens ne nous conviennent- 
ils plus, ou sont- ils anéantis ? c'est alors le régne de la force. 
Tout le monde sent cette vérité; Milon l'a bien sentie; en 


. €onséquence , il s’est mis en dévoir et d'essayer la voie des 


jugemens, et de-repousser la force. Il a employé volontairement 
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(neque enim per omnes fuit idem mecesse fieri) ; 
at certe in necessitate defendemde saletis suæ, præ- 
sidioque contra vim et nanurm com parando. 


e. 


XLIIL O. dii inamortales ! quemnam ostendis 
exitum nobis ? quam spem. reipublice datis ? quotus 
quisque invenietur tgntà virtnte vir, qui optimarná 
quamque causam reipubhcæ amplectatur ? qui bonis 
viris deserviat ? qui solidam laudem veramque quæ- 
rat ? cum sciat, duo illa reipublice pæne fata, Gahi- 
nium et Pisonem , alteruim haurire quotidie ex paca- 
tissimis atque opulentissimis Syrie gazis innume- 
rabile pondus auri ? bellum inferre quiescentibus , 
ut eorum veteres illibatasque divitias, in profundis 
simum libidinum suarum gurguem profunda? villam 
ædificare in oculis omuium tantem, tugurium us 
jam videatur esse illa villa, quam ipse tribunus plebis 
pictam olim in concionibus exphcabat , quo fortissi- 
mum ac summum civem in invidiam homo castus, 
ac non cupidus voearet? alterum. ‘Fhracibus ac Dar- 
danis primum paeem maxima pecunia vendidisse? 
deinde, ut illi pecuniam conficere possent, vexandam 
his Macedoniam et spoliandam tradidisse ? eundem- 
que bona creditorum , civium romanorum; cum de- 
bitoribus græcis divisisse? cogere pecunias maximas 
a Dyrrhachinis, spoliare Thessalos, certam Achais 
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le premier de.ces moyens pour faire taompher la vertu da 
L'andace. I employs; per nécessité , le second pour empêcher 
l'audace de triompher-de l& vertu. P. Sextius suivit les mêmes 
principes ; sinon en se portant açqusateur, car il n’était pas 
, nécessaire que tous fissent les mêmes choses ) au moins en cé- 
dant i a la nécessité de défendre sa vie, et en se mettant en état 
de résister à la force et au nombre. 
= XLIII. Grands dieux ! quel avenir nous faites-vous envi- 
sager ? que voulez-vous que la république espère ? comment 
ie trouvera-t-il encore des hommes assez généreux pour em 
brasser toujours avec ardeur les intérêts de la république, 
pour se dévouer au service des gens de bien , pour courir après 
la vraie et solide gloire? quand on. voit ces deux fléaux de la 
république, pour ne rien dire de plus, un Gabinius , un Pi- 
sn, l'un. puise chaque jour des sommes énormes dans les 
trégors iaisibles et upulens de la Syrie; déclarer La guerre à 
ces peuples tranquilles, pour. verser , dans le gouffre profond 

ses passions extravaganies., des richesses accumulées par. 
plusieurs siècles et respectées par le temps ; faire bâtir, à la 
face de l'univers , une maison de campagne si vaste ?», qu'on ge 
regarderait plus aujourd'hui. que comme une chaumiere celle 
dont il affectalt de déployer le plan dans les assemblées, étant. 
tribun du peuple, en vue de rendre odieux le plus brave etle 
plus respectable des citoyens, lui dont on connaît si bieh,' 
maihtenant, le désintéressement et la philosophié ? l'antre 
convaincu, d'abord, d'avoir vendu la paix aux "Thraces et aux 
Bardañiïens, vhoyetinant uhe grosse somme d'argent; ensuite , 
pourles mettre en étdt de lui payer cette.semme , de leur avoir: 
livré la Macédoine, avec tente ln liberté de la piller et de. 
le rayager:; d'avaia en même temps fait perdre, à. descitoyaps : 
rompins., leurs, caéancés dans ce pgya:là , en partageant par’ 
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in annos singulos pecuniam imperavisse: neque tanien 
ullo in publico aut religioso loco signum, aut tabu- 
lam, aut ornamentum reliquisse? Hos sic illudere, 
quibus omne supplicium atque omnis jure optimo 
poena debetur? reos esse hos duos, quos videtis? 
omitto jam Numerium, Serranum : /Elium, quis- 
quilias seditionis clodianæ : sed tamen hi quoque 
etiam nunc volitant, ut videtis : nec, dum vos de 
vobis aliquid umebitis, illi umquam de se pertia 
mescent. 


XLIV. Nam quid ego de ædile ipso loquar, qui 
etiam diem dixit , et accusavit de vi Milonem? 
Neque hic tamen ulla umquam injuria adducetur, 
ut eum tali virtute, tantaque firmitate animi se in 
rempublicam fuisse poeniteat : sed, qui hec vident, 
adolescentes, quonam suas mentes conferent ? ille, 
qui monumenta publica, qui zedes sacras, qui domos 
inimicorum suorum "'oppugnavit , excidit , incendit, 
qui stipatus semper sicariis, septus armatis, munitus 
indicibus fuit, quorum hodie copia redundat, qui 
et peregrinam manum facinorosorum concitavit , et 
servos ad cedem idoneos emit, et in tribunatu car- 
cerem totum in forum effudit , volitat ædilis, accusat 
eum , qui aliqua ex parte ejus furorem exsultantem 
repressit. Hic , qui se est tutatus sic, ut in privata re 

deos penates suos, in republica jura tribunatus aus=' 
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moitié avec les Grecs leurs débiteurs; de tirer encore des 
sommes immenses des habitans de Dyrrhachium ; de dépouiller 
de tout les Thessaliens ; d'avoir imposé un tribut annuel aux 
Achéens , et malgré cela de n'avoir laissé chez eux, ni dans 
les temples , ni dans aucun lieu public, aucune statue, aucun 
tableau, aucun ornenient de prix ? Eh quoi! ces deux hommes, 
qui ont mérité tous les châtimens et tous les supplices, ose- 
'Yont se;joner encore des lois avec: tant d’insolence , et les 
deux eitoyens* que vous voyez sous vos yeux , feront le per- 
sénnage d'aocusés? Je ne. parle plus de Numérius, de Ser- 
ranus , d'Ælius, ces vis rebuts de la cabale clodienne ; mais, 
enfin, tels qu'ils sont, ls se montrent encore partout, d'un air 
triomphant, et ne commenceront à craindre pour eux que 
quand vous cesserez de trembler pour vous: 

XLIV. Et que dirai -je de l'édile lui - méme # qui a été 
jusqu'à citer. Milo. et l’acçuser de violence? Ce n'est pas 
qu’un injuste procédé puisse jamais faire repentir ce généreux 
citoyen sin défendu la république avec tant de courage 
exces, quelles idées en concevront-ils ? Celui qu'on a vu at- 
taquer, renverser, réduire en cendres les monumens publics P 
les édifices sacrés, ‘les maisons de/ses ennemis, qui ne se 
| montra jamais qu'escorté d'assassins, accompagné de gens 
armés ,' etitouéé dè délateurs , vermine dont cette ville four: 
mille aujourd'ini : qui a méme fait. venir de loin une bande 
ide soélérats étrangers; qui s'est attaché une troupe d'esclaves 
‘dressés peur:le carnage, et qui, dams:som tribunat, a vidé 
. “tontes les prisons pour remplir l4 place; il va tête levée, il 
est édile, il-acouse celui qui a’ su RPC en partie ses fu- 
reurs et son insolence : et Milon , qui n'a pris de précautions 
- % Milon et Senins 


ra" 
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piciaque defenderet, detwsare eura des bi [n6 
ipse nefarie accusatür, per sénateurs auctorít&tem non 
est situs. LE | JN. 
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Nimirum hoc illud est, quod. de n me potissimum 
tu 1n accusatione quagisti, quie esset nostra natio. 
optimatium : sic enim dixisu. Rem quæris præclar 
ram juventuti ad dissendum, nee mihi difficilem ad 
perdocendum : de qua pauca, judices, dicam : et, 
ut arbitror, nec ab utiliate eorum; qui audiet ; 
nec ab óffeio nostro , nec ab ipsa cansa P. Sut aba 
poe oS: 00€ E. 

j C X oc xe 
"M " & det : 4. | 

XLV. Duo generesemper in fiae cititate faëräntéot 
rum, qui versati in republica, atqué in ese exeele nu 
tius gerere studuerunt: quibüs ex generibus ulleri sé 
. populares, alteri optimates ethaberi ét essé vóluerunt: 
Qui ea, qua faciebant, queque dicebant, multtudiüi 
jucunda esse volebant, populares:qui autem ita se Be- 
rebant, ut sua consilia optimo cuique; probarent, 
optimates habebantur.. Quis ergo iste optimus quis- 
que? de numero si. quaris, innumerabiles. Neque. 
enim. aliter stare possemus. Sunt prineipes concilii 
publici : sunt, qui eorum seciam sequüntur : sut 
moxitorunt orditum homines, quibws patet curia:: 
sunt mubhicipales, tusticiqué romani : sunt negotia 
gerentes: sunt etitmi libertini óptiihates. Nüumerus; 
ut dixi , hujus generis , late et varie diffusus est : sed 
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que. pour défendre, eortie pbkticulier , sés dieux pénates; et 
comme home public les slveits du tribagat et'lé pouvoir dcs 
auspicess lorsqu'il « vonlu accuser, dans toutes les règles, 
celui qui l’accuse aujourd’hui centre toutes des Jeis divines et 
humaines, s est vu lier les mains par l'autarité du sénat ^. 
Et voilà sans donte pourquoi poùs ayez affecté de me de- 
: mander, à moi personnellement , dans le cours de votre acqy-: 
sation, ce que c’était.que notre mation d'optumats; oe sont 
vos termes. Vous me faites une question sur laquelle il est 
important que la jeunesse. : soit instruite, et qu'il ne m'est pas 
dificäe de lui expliquer ' d'une Em satisfaisante. J'en- 
trerai donc Tà-dessuá ‘dans “une courte discussion qui ne ‘sera 
pes, ce me semble, inutile à ceux qui m'entendront, ni méme 
étrangère e devoir: de xiron raig , ^ni indifférente i à la cause 
méme de Sextius. 
, ALV. Qn a toujours va, daas Rome; ceux des citoyens 
qui premeient part aux affaires publiques, et qui cherchaient 
a's y distinguer, se partager en deux classes : les uns popu- 
laires et.bien : aises de passer. pour tels; les autres plus at- 
tachés au parti des optintats *, et s'en faisant gloire. On 4 
regardé comme populaires ceux dont les actions et les dis- 
cours avaient pour but de se rendre agréables au peuple; et 
comme partisans des optimats ceux qui se conduisaient de 
manière à mériter l'estime et le suffrage des meilleurs citoyens. 
Mais qui sont ces meilleurs citoyens ? Si vous m'en demandez 
le nombre, il est infini; autrement, il nous serait impossible 
d'exister. On, y compte des chefs du conseil public, et ceux 
qui leur sont attachés ; des personnes des premiers ordres 4* 


. M. Bi à dà, comme Pabbé Auger; frauciser le mot optimates qui n'a 
poiat d'équivaleot dana nptca laiguè. Le mot grands aesprime point l'idée 
que Cicéron attache à l'expression latine. 
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genus universum (uttollatur error) brevi circumw 
scribi et definiri potest. Ornnes opümates sunt , qui 
neque nocentes sunt, nec natura improbi, hec fu 
riosi , nec malis domestieis impediti. Esto igitur , ut 
hi sint (quam tu nationem: appellasti), quiqui in— 
tegri sunt , et sani, et bene de rebus domesticis coris- 
tiw. Horum qui voluntati, commodis, opinioni in 
gubernanda republica serviunt, defensores optima- 
tium, ipsique optiniátes gravissimi, et clarissuni ci- 
ves numerantur, et principes civitatis. Quid est igitur 
propositum his reipublice gubernatoribus , quod. 
intueri, et quo cursum suum dirigere debeant? id 
quod est præstantissimum, maximeque optabile om- 

nibus sanis, et bonis, et beatis, cum dignitate otium. 
Hoc qui volunt, omnes optimates : qui efficiunt, 
summi viri, et conservatores civitatis putantur. Ne- 
que enim rerum gerendarum dignitate homines ef- 
ferri ita convenit, ut.otio.non prospieiant : neque 
ullum amplexari otium , quod abhorreat a dignitate. 


& 


* 


XLVI. Hujus autem otiosæ dignitatis htec funda- 
menta sunt, hec membra, quz tuenda principibus; 
et vel capitis periculo defendenda sunt : religiones; 
auspicia, potestates magistratuum, sehatus auctoritas, 
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dela république, ayant entrée dans le sénat ; des Romains do- 
miciliés dans les villes municipales ou à la campagne ; des in- 
téressés dans les affaires , et jusqu'a des affranchis ; encore une 
fois, le nombre en est très-étendu et mêlé de toutes sortes de 
citoyens ; mais tous ont un caractère commun qu'il est aisé de 
faire connaître et de déterminer en peu de mots pour écarter 
toute équivoque. Le parti des optimats se compose de tous 
ceux qui ne sónt ni souillés de crimes, ni méchans par incli- 
-nstion ; qui n'ont point le téte dérangée, non plus que leurs 
affaires domestiques. Comprenez donc, si vous voulez , dans 
.ce que vous appelez aation d'optimats, tous les citoyens qui 
, ont de la probité, du bon sens, une fortune honnète. Ceux 
.qui, chargés du gouvernement , se font un devoir d'épouser 
les intéréts , les opinions et les volontés des hommes de cette 
classe, sont censés défenseurs des optimats, membres eux- 
mémes de l'optimatie , et les plus respectables des citoyens ; 
en un mot, l'honneur et l'élite de la république. Que doivent 
donc avoir en vue ces pilotes de l'État? Quel but doivent-ils 
se proposer ? ce que doivent chérir et désirer, par-dessustoutes 
choses , tout ce qu'il y a d'hommes raisonnables , vertueux et 
: d'une'fortune aisée, la paix sauf l'honneur. Ceux qui désirent 
sincèrement cette paix honorable, appartiennent tous à l'opti- 
| matie; et ceux qui la procurent à l’État sont les premiers des 
hommes, les génies tutélaires de la république ; car on ne doit 
ni se laisser éblouir par l'honneur attaché aux grands succes, 
jusqu'a négliger le repos des citoyens , ni chercher non plus 
le repos aux dépens de l'honneur. 
XLVI. Or, les fondemens, les divers appuis de cette gloire 
. paisible, que les.chefs de l'État doivent maintenir et déféidre 
. méme au péril de leur vie, ce sont les cultes religieux, les 
auspices, les magistratures , l'autorité du sénat, les lois, les 
XL | | 9 
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leges , mos majorum , judicia, jurisdictio, fides, 
provinciæ, socii, imperii laus, res militaris, ærarium. 
Harum rerum tot atque tantarum esse defensorem et 
palronum, magni animi est, magni ingenii, magna- 
que constantise. Etenim in tanto civium numero 
jnagua multitudo est eorum; qui apt propter. metum 
poe, peceatorum suorum eopscii, novos malus 
conversioriesque réipublieæ quærant, autiqui ptop- 
ter insitam quemdam aun favorem, discordes .di- 
Xiufi uc seditióte pliséneitür :aWt qui, propter nupbi- 
cationem rei faviliaris' corium iacéndftb ^milmv, 
quam'süo deflagtare. Qui cut tuctores sunt et luces 
Suorüm siüdiorum viliorümque hàeti , ih repüblica 
fluctus excitantur, ut vigilandum sit iis, qui sibi 
gubernacula patri$ depoposcerunt , enitendumque 
omni scientia ac diligentia , ut, conservatis ‘his, quæ 
ego paullo ante fundamenta ac membra esse dixi, 
tenere cursum.possint et capere otii iÎlum, portum et 
dignitatis. Hanc ego viam , pidioes , si aut agperam,, 
aut 'árduam , aut. plenam esee pérsculorum eut. insi - 
diaram negens, meutiar : presertim: cum sd non syodo 
Antelleterim semper , sed: etiemptenter \ceieros-seu- 


. 


sen im. ' 


XLVFI Mijorilitis præsidiisret cópiis oppépnaur 
respubliea, quam defenditur ,' propterea, :quod'au- 
daces homines et perditi; rmutu impelluntur 2et ipsi 


V 
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coutumes, les tribunaux, l'administrauon de la justice , le 
crédit public , le gouvernement des provinces, les alliances, 
le commandement des armées, la discipline militaire, leg 
finances. Veiller au maintien et à Ja.conservation de ces im- 
portans objets, c'est upe fonction qui suppose un grand cou- 
rage , un grand génie et une constance à toute épreuve. En 
effet, dans une nombreuse multitude: de citoyens, Àl s'en 
trouve beaucoup ou qui, redoutant la punition des fautes 
dont ils se sentent coupables, ne voudraient voir que troubles 
et que révolutions dará li répüblique , ou qui , par une sorte - 
de frénésie natutelle, ne se repaissent que de dischrdes et 

«le factions entre les citoyens ; ou qui, embarrassés dans leurs 
æffaires domestiques , simentmieux pétir par un.embrasemept 
général que;par l'incendie particálier de leur fortune. Larsque 
de telles gene trouvent , psohasard , des chefs capables d'auto- 
riser et, de guider leurs:ineligations perverses, la république 
devient alors ane: mer gragenge., C'est alors que ceux qui. ont 
eu Ja noble ambition de tenir .le gouvernail de l'État, ont 
besoin de veiller, de déployer toute leur expérience et toute 
leuractivité pour conserver dans leur intégrité cés diverses par- 
ties qui forment le corps et font toute la force ‘de l’État, afin 
de n'être pas entrainés par r la tempête loin de leur route, et de 
pouvoir gagner le port qui teur offre une hónórable tranquil- 
lité. Que cette «atriére ne ‘soit pas extrémiément pénible, 
qu'il ne s'y rencontre pas à chique instant mille obstacles et 
‘mille dangers , si je le disais, imagistrüts, ‘je parlerais contre 
ma pensée, moi qui fus toujours persuadé du contraize, set 
qui l'ai, sans contredit, éprouvé plus que personne. 
XLVII. La république a dans son sein bien plus d'ennemis 
que de défenseurs ; car, pour mettre en action tout ce qu'il y 
a d'hommes audacieux et corrompus, il ne faut qu'un signe, 
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euam sponte sua contra rempublicam incitantur : 
boni , nescio quomodo tardiores sunt , et, principiis 
rerum neglectis, ad extremum ipsa denique necessi- 
late excitantur : ita ut nonnumquam cunctatione , ac 
tarditate, dum otium volunt etiam sine dignitate re- 
iinere, ipsi utrumque amittant. Propugnatores aûtem 
reipublicæ qui esse voluerunt, si leviores sunt , des- 
ciscunt : si timidiores, desunt : permanent illi soli, 
atque omnia reipublice causa perferunt, qui sunt 
tales, qualis pater tuus, M. Scaure, fuit, qui a Grac- 
cho usque ad Q. Varium seditiosis omnibus resütit : 
quem nulla umquam vis, nulle mins , nulle invidia 
labefecit , aut qualis Q. Metellus, patruus matris 
tug : qui, cum florentem hominem in populari ra- 
tione, L. Saturninum, censor notasset , cumque insi- 
tivum Gracchum contra vim multütudinis incitatæ 
censu prohibuisset, cumque in eam legem, quam 
non jure rogatam judicarat , jurare unus noluisset ; 
de civitate maluit, quam de sententia ‘ demoveri : 
aut, ut vetera exempla, quorum est copia digna hujus 
Amperi gloria, reliuquam , neve eorum aliquem, 
qui wvunt, nominem : qualis nuper Q. Catulus fuit : 
quem neque periculi tempestas, neque honoris anra 
potuit umquam de suo cursu, aut spe, aut metu 
demovere. 


* Dimoveri. 
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outre que leur fureur s'allume d'elle-méme; quand H s'sgit 
d'attaquer le gouvernement légitime, les gens de bien sont, 
je ne sais pourquoi, beaucoup plus lents. à s'émouvoir; ils : 
négligent les premières atteintes du mal, et ne s'éveillent enfin 
que quand ils y sont contraints par la nécessité ; d’où il arrive 
qu'à force de tarder et de teiporiser, en voulant conserver 
le repos méme aux dépens de l'honneur, ils perdent tout à 
la fois l'un et l'autre. Entre ceux qui se sont déelarés d'abord" 
les défenseurs de la république, il en est d'inconstans qui 
l'abandonnent, il en est de faibles qui lui manquent au be- 
soin. Pour persévérer dans la bonne cause, et s'exposer x 
tout pour elle, H faut des hommes tels que votre pèref®, 
Marcus Scaurus, qui fit face à tous les séditieux de sen temps, 
depuis Q. Gracchus jusqu'à Q. Varius, et ne se laissa jamais 
ébranler, ni par les violences, ni par les menaces, ni par la 
crainte de ce qu'on pourrait dire et penser àson désavantage ;. - 
qu tels que Q. Métellus, oncle paternel de votre mere, qui, 
persécuté pour avoir dégradé dans sa censure L. Saturni- 
nus, l'un des héros de l'administration populaire ; pour avoir. 
ensuite exclus du dénombrement, malgré l'emportement de 
la multitude soulevée , un homme enté frauduleusement sur 
Ja maison des Cracques, et refusé lüi seul de préter le ser- 
mént pout l'óbservation d'une loi qu'il croyait avoir été portée 
contre les règles, aima mieux renoncer à sa patrie qu’à sa 
conscience : ou, pour laisser à part les exemples anciens, dont 
Je nombre-infmi fait tant d'honneur à cet empire, sans néan- 
moins citer: #ucun-des vivans, il faut, dis-je, des homtnes 
tels qu'a été deas les derniers temps Q. Catulus , que jamais ni 
les mouvemens órageux , ni le vent de la faveur, ni la crainte 
du - péril , ni l'espoir des n ne purent déteurner de sa 
course. 
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XLVIII. Hec imitatniti , per deos immortales ! 
qui dignitatem, qui landem, qui glóriam quæritis. 
Hec ampla sunt, hec divina, hzc immortalia : hec 
fama celebrantur, monumentis ánnaliutn audantur, 
posteritati propagantur. Ést labor : non nego. Peri- 
cula magna; fateor. « Mukæ insidiæ sunt bonis ; veris- 
sime dictum est. Sed, te id, quod multi invideant , 
multique expetant , Inscitia sit, inquit, postulare , si tu 
.laborem summa cum, cura efferas Nullum. » Idem alio 
loco dixit, quod exciperem improbi cives , Oderint, 
dum metuant. Praeclara enim illa praecepta. dederat 
juventuti. Sed tamen hac via , hæé ratio reipublicae 
capessendæ, olim erat magis pertimescehda , cum 
mulüs in rebus mulütudinis studium. ed. populi 
commodum ab utilitate reipublice disorepábat. Ta- 
bellaria lex ab L. Cassio ferebatur. Populus liber- 
tátem agi putabat suain. Dissentiebant principes , et 
in salute optimatium, temeritatem muliütudinis, et ta- 
bella licentiam pertimescebant. Agrariam Tib. Grac- 
chus legem ferebat. Grata erat populo : fortunæ 
constitui tenujorum videbantur. Nitebuntur contra 
optimates, quod ea discordiam excitari videbant : 
et, cum locupletes possessionibus diuturnis nove- - 
rentur, spoliari rempublicam propugnatoribus arbi- 
trabantur. Frumentariam legem C. Gracchus ferebat. 
Jucunda res plebi romañæ; vietus enim suppedita- 
batur large sine labore. Repugnebaït bótii, quod et 
ab industria plebem ad desidiafn avocari pntésant; 
et ærarium exhauriri videbatur. 
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XLVIII. Imitez de tels exemples, au nom des dieux im- 
mortels! vous qui travaillez pour l'honneur, pour la réputa- 
tion, pour la gloire. Voila ce qui est vraiment grand, divin, 
bawortel; voila c& que la renommée sg plait a célébrer, ce 
que l'histoire consigne daps ses fastes, ce que la rs 
transmet de bouche en bouche à la postérité. Le parti est 
nible, j je l'avone ; il est tres - - dangereux, j'en conviens. Re 
de plus vrai que cette parole : Mille embüches sont cachées 
sous les pas de homme de bien ; mais où l'on a tant d'en- 
vieux et tant de rivaux, c'est simplicité de vouloir arriver 
sans travail et sans. efforts. Le méme poéte ^a dit ailleurs. 
un autre mot trop accueilli des méchans : : Qu'ils haïssent, 
pourvu qu'ils craignent. Mais , enfin , d avait donné à la jeu- 
nesse ces belles lecons. Il faut laser cependant , ce plan de 
conduite, oes principes de gouvecmement que nous prescri- 
vens, étaiept plus dangereux autrefois quand le vœu de la 
multitude, trap 9ccupég de ses avantages, se $e trouvait con- 
traire eg beapceup de chpses au bien général de l'État. L. Cas- 
sius 45 proposait ] la loi des suffrages par tablettes : le peuple 
croyait qu’il y allait de sa liberté ; les grands s'y refusaient ,. 
parce qu'i "ils redoutarent, ppur tous les partisans des optimats, 
les caprices de Ja multitude et J'abus des tablettes. T. Grac- 
chus proposajt la loi du partage des terres : rien de plus 
agréable au peuple; elle assurait une fortune aux pauvres 
citoyens; les amis de l'optimatie Sy opposaient , parce qu'ils. 
la regardaient comme un moyen d'allumer la discorde, et 
qu'en dépossédent les riches des biens dont ils jouissaient de- 
puis longtemps. on ne faisait, selon eux, que prier le zépw- 
-blique de ses plps puissens défenaqurs..(C. (otaechys 15 proposait 
la loi des distributions de Jk : le peuple y applaudissait ; ik 
allait avoir de quoi vivre à son aise et sans travail ; les honnêtes. 


————— ——A. mn "a 
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XLIX. Multa etiam nostra memoria; que con- 
sulto praetereo ; fuerunt in ea contentione, ut popu- 
laris cupiditas a consilio principum dissideret. Nunc 
jam nihil est, quod populus a delectis principibusque 
dissentiat : nec flagitat rem ullam, neque novarum 
rerum est cupidus, et otio suo, et dignitate optimi 
cujusque, et universe reipublice gloria delectatur. 
lt que homines seditiosi ac turbulenti, quia nulla 
jam largitione populum romanum concitare possunt, 
quod plebs perfuncta gravissimis seditionibus ac dis- 
cordiis otium malle videatur , conductas habent con- 
ciones: neque id agunt, ut ea dicant, aut ferant, 
qua illi velint audire, qui in concione sunt : sed 
preuo ac mercede perficiunt, ut, quidquid dicant, 
id illi velle audire videantur. Num vos existimatis, 
Gracchos , aut Saturninum, aut quemquam illorum 
veterum , qui populares habebantur, ullum umquam 
in concione habuisse conductum ? nemo habuit. Ipsa 
enim largitio, et spes commodi propositi , sine mer- 
cede ulla mulutudinem concitabat. Itaque tempo- 
ribus illis, qui populares erant , offendebant illi qui- 
dem apud graves et honestos homines, sed populi 
judiciis atque omni significatione florebant. His in 
theatro plaudebatur : hi suffragiis, quod conten- 


derant, consequebantur. Horum homines nomen, 


orationem , vultum , incessum amabant. Qui autem 
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gens n'y pouvaient consentir ; ils croyaient que ces distribu- 
3ions ‘n'étaient propres qu'a étouffer l'industrie et entretenir 
la fainéantise dans le peuple, eu' épuisantle trésor public. : 

XLIX. Il s'est encore trouvé , méme de notre temps , bien 
des occasions que je passe sous silence, où la cupidité popu- 
lire a été aux prises avec la prudence des chefs de l'Etat. 
Aujourd'hui, le peuple n'a plus de motif pour penser autre- 
ment que l'élite et la fleur des citoyens; le peuple ne de- 
mande rien pour lui ; il ne court point après les nouveautés ; 
il voit avec plaisir son sort tranquille, les gens de bien ho- 
norés et la république comblée de gloire. Aussi, que font 
maintenant les séditieux , les hommes turbulens? Ne pouvant 
plus soulever le. peuple romain par l'appát. des largesses; 
parce que la multitude, fatiguée des séditions et des troubles 
funestes dont elle est enfin sortie, paralt préférer le repos à 
toute autre chose, que font-ils? Ils tiennent des assemblées 
de gens à leurs geges; ils ne cherchent point à faire des ha- 
rangues ou des lois agréables à ceux qui composent ces as- 
semblées, mais à se procurer, à prix d'argent, des gens qui 
fassent au moins semblant d'écouter volontiers ce qu'ils disent. 


‘Croyez-vous, magistrats, que Gracchus, que Saturninus , 


qu'aucun de' ces anciens tribuns, qui passaient pour popu-. 
laires, aient jamais eu , dans les assemblées ; un seul citoyen 
soudoyé par eux? Non, sans doute. Les largesses mêmes qu'ils 
proposaient , les avantages qu'ils faisaient espérer , suffisaient , 
sans aucun autre salaire, pour ameuter la multitude. Aussi, 


-dans ces temps-la, les magistrats populaires encouraient , à la 


vérité, l'indignation des citoyens éclairés et honnêtes ; mais 
ils jouissaient de la faveur du peuple empressé à leur prodi- 


_guer les marques de son estime : on les applaudissait aux 


spectacles ; dès qu'ils sollicitaient quelque dignité, ils avaient 
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adversabantur ei generi; gravès ot magni. hoeniges ha 
bebantur : sed valebant in senatu mubluni , spud bo-- 
nos viros plurimuer : mulsiuidini jecundi tih érant: 
suffrapiis offendebatüt sepe éoram voluntas : plau- 
sum vero étiamsi quis eoruin aliquatido a6ceperat, 
rie qüid pécéasset; pettiniescebat. Attámen , si quà 
res erat major , idein ille populus, horuinj auctoritate 
maximé commovebatur. 


L. Nunc, mis me falht, in eo stain eivitas est, 
ut, si operas conductorum rernoveris , onines iden 
de republica sensuri esse videantur. Etenim tibus. 
locis significari maxime populi romani judicium ac 

voluntas potest; concione; comitiis, ludorum gla- 
diätorumque consessu. Que concio fuit per hos an- 
nos, quæ quidem ésset non conducta, sed verà , in 
qua populi romani consensus perspici ' non pos- 
set? Habitz sunt multe de me a gladiatore scelera- 
tissimo, ad quas nemo adibat incorruptus, nemo 
integer : nemo illum fœdum vultum aspicere , nemo 
furislem vocem bonus audire poterat, Erant, erant 
ille conciones perditorum hominum necessario tür— 
bulentæ. Habuit de eodem me P. Leutulns consult 
concionem. Coneursus est populi romani factus : 
omnes ordiries, tota in illa conciose 1talia constüt. 
Egit causam sumina curi gravitate copiaque dicendi, 
tanto silentio, tanta approbauone oniuium , nibil ut 
-. ^ Abet aon. 
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pour eux Jes suffrages ; on aimait.leur nom, leurs discours, 
leur aie leur démarche. Quant à leurs adversaires , ils étaient 
regardés comme des gens d'une haute sagesse et d’un mérite 
supérieur ; leur autorité était.grande dans Je sénat ; ils avaient 
tout pouvoir auprès des gens de biep,.: mais ils pa avaient point 
la faveur du peuple ; ils. échouaient souvent dans la concur- 
rence des suffrages : à l'égard des applaudissemens , : il leur 
arrivait quelquefois d'en recevoir , ils tremblaïent T avoir fait 
quelque faute 57 ; et, cependant ; quand il y avait à délibérer 
sur des objets de quelque importance, ce. mème peuple se 
rendait toujéurs x letir autorité. ' 

L. Aujourd'hai, ou je te trompe bien, la république est 
dans une telle situation, quu, Mens les bandes soudoyées des 
mercenaires, il n'y aurait jamais qu'un:avii parmi nous eor les 
effaires publiques ; car eufin, il y: a trois endroits principaux 
où l'on peut connaître les sentiment et la vœu du peuple ro- 
main : les assemblées ordinaires, les comices et les spectacles, 
soit des théâtres, soit des gladiateurs. Quelle assemblée a-t-on 
vue à Rome dans ces dernières années, je dis assemblée qui 
ne fût pas toute composée de mercenaires ; assemblée véri- 
table et dans laquelle on pût connaître le vœu général et una- 
nime du peuple romain ? Il y en a eu plusieurs tenues à mon 
sujet par ce malheureux gladiateur *, mais où me paráiseait 


jamais un citoyen , pour peu qu’il.eût d'honneur et de probité. . 


Aücun homme de bien ne pouvgit, ni voir ce visage hideux , 
ni entendre cette. voix infernale. Oui, . sans doute, ces asseru- 
blées de migérables étaient nécessairement tumultuenses. Le 
consul Lentulus. tint aussi un assemblée | à mon sujet. Le 
peuple romain 8 Y. rendit en foule; tous les ordres de l'État, 
toute l'Italie, étaient sur la place. Ce magistrat plaidà ma cause 


- 


* Clodius. 
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umquam videretur tam populare ad populi romani 
aures accidisse. Productus est ab eo Cn. Pompejus, 
qui se non solum auctorem mete saluüis, sed etiam 
supplicem populo romano exhibuit. Hujus oratio et 
pergravis , et grata concioni fuit. Sic contendo, num- 
quam neque sententiam ejus, auctoritate, neque elo- 
quentiam , jucunditate fuisse * majore. Quo silentio 
sunt auditi de me ceteri principes civitatis ? quos 
idcirco non appello hoc loco, ne mea oratio, si minus 
de aliquo dixero, ingrata; si satis de omnibus , infi- 
nita esse videatur. Cedo nunc ejusdem illius inimici 
mei de me eodem ad verum populum in Campo Mar- 
tio concionem. Quis non modo approbavit, sed non 
indignissimum facinus putavit , illum non dicam lo- 
qui, sed vivere ue spirare? quis fuit, qui non ejus 
voce maculari rempublicam , seque, si eum audiret, 
scelere ádstringi arbitraretur ? | 


La 


LI. Venio ad comitia, sive magistratuum placet ; 
sive legum. Leges videmus sæpe ferri multas. Omitto 
eas, qua feruntur ita, vix ut quini, et hi ex alia 
tribu, qui suffragium ferant, reperiantur. De nie, 
quem tyrannum, atque ereptorem ‘Kbertatis esse di- 
cebat , in illa ruina reipublice dicit se legem tulisse. 
Quis est, qui se, cum contra me ferebatur , inisse 
suffragium confiteatur? Cum autem de me eodem ex 

: Majogem. 
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avec la plus grande force et la plus grande éloquence. H fut 
écouté avec un tel silence et une approbation si générale, que 
le peuple romain semblait n'avoir jamais rien entendu d’aussj 
populaire. Le consul fit paraitre à la tribune Cn. Pompée 4*, 
qui ne conseilla pas seulement au peuple, mais le supplia, de 
la manière la plus touchante, d'ordonner mon rétablissement. 

Son discours, plein de dignité , fut en méme temps très- 
agréable à l'assemblée ; et j'ose assurer que jamais son avis ne 
- "fit plus d'impression , ni son éloquence plus dé plaisir, que 
dans cette occasion. Avec quel silence nte furent. pas entendu$ 
tous les autres citoyens distingués qui prirent'la parole, et 
ue je ne nommerai pas ici, dans la crainte de paraître ingrat 
si je n'en disais pas assez de chacun, ou de ne pouvoir finir si 
je disais tout! Voyons maintenant mon ennemi lui-même 
haranguer à son tour, au Champ de Mars, le véritable peuple 
romain à mon sujet. Y eut«f&up citoyen, non-seulement qui 
l'approuvát , mais qui ne regardát point comme quelque chose 
d'horrible, qu'il füt permis à .cet homme, je ne dis pas de 
parler, mais de vivre et de respirer encore? Y en eut-il un 
seul qui ne crüt la république déshonorée par la voix qui sor- 
tait de sa bouche, et qui ne se füt regardé comme son com- 
plice, s'il eût daigné l'entendre? ? 

" LT. Je viens aux comices, soit des élections, soit des lois. 
Nous voyons porter des lois sahs noinbre: je ne parle pas de 
celles pour lesquelles il se trouve à peine cinq votans de chaque 
tribu 49, encore sont-ils souvent d'une tribu différente; mais 
je puis citer celle qu'on prétend ayoir faite, à mon'sujet, dans 
ce désastre affreux de la république, en me traitant de tyran 
et de ravisseur de la liberté, Quel.est le citoyen qui avoue 
avoir été au suffrage, quand il fut question d’une loi contre 
moi? Mais lorsque, en vertu d'un sénatus-consulte, on déli- 
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senatus «consulto , comitiis .centuriatis ,. ferebatur , 
(Uis est, qui-non profiteatur se affuisse, et suffracium 
de-salute mex t&lisse? Ütra igitur causa popularis 
debet videri: inqua onrnes honestates civitatis , ome 
nes ætates, omnes ordines una consentiunt? an ià 
qua furiæ concitatæ , tamquam ad funus reipublicae 
convolant? An, sicubi aderit Gellius, homo et fratre 
indignus, viro clarissimo ( atque optimo consule ) , 
et ordine equestri , cujus ille ordinis nomen. retinet, 
ornamenta confecit; ;iderit populare ? Est enun homo 
iete populo romano dediaws. Jii vidi magis : quà 
cum. ejas adolescentia .in :amplissimis | honoribus 
summi:vini, -L. Philippi. rio, florere. potuisset , 
usque eo: non füit populáris, ut bonasélus comesset. 

Deinde ex impuro adolescente et petulante, postea 
quam rem páternam ab idietarum divitiis ad philo- 
sophorum regulam perduxit : Græculum se atque 
otiosum putari voluit, studio liuerai arüm se subito de- 
didit. Nihil saue ÂAttæ juyabant. Anagnostæe, libelli 
etiam pro vino sæpe oppignerabantur. Manebat insa- 
turabile abdomen , copiæ deficiebant. ltaque semper 
versabatur in spe rerum novarum :;oio et.trapqnil- 
litate — —— 


LII. Eequæ seditio amaquam . fuit, à in qua'non ille 
princeps? eequi seditiosus, cui ile no familiaris? 
ecquæ turbulenta concio, cujus ille non concitator? 
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Léra.sur mui-dans des comiees par cetturies , en est-il un qüi 
me déclaré hautement aveir.été présent. ét avoir donné un 
suffrage favorable? Laquelle des deux causes doit donc passer 
pour populaire, de celle qui réunit lei vœux ded Bonnétes 
gens de tous les rangs, :de tous lex âges. de toutes les.clagees, 
et de celle : à laquelle, Qn: voit, eogrir, ume troupe de furies dé- 
‘chatnées comme pour les funérailles de la république ? Eh 
“quoi! ! parce, qu 'une chose se sera faite. en présence, d’un Gel- 
"lius Égaleiáent indigne, et de son frère ont les vertys et la ré- 
"patétio hónotent le consulat , et de l'ordre des chevaliers 
«loiitAk totiderve Te tahg, apibs ‘eh avoir dissipé Ta fortune, 
ee Sa 4h acte ipopatiite! Eur effet; ét hbintile est singulië- 
-y&nadt dé ooué du ipeliple?sóthhiln ; jé n'ai rt và: qui le fût 
davantage D'übérd , usyant par, lotis ‘5h jeumesse , faire ure 
: féntune Jisillante ; comme: bean Kils eil odlabre L. Philippus, 
. slors-au:comdile des honneurs, il:se nmontva si peu: populaire, 
:qu'il. maugea son-hien, tout; seul. Kessadte , apris une jeunesse 
“perdue dans l'infamie et deus je; déhescha, ayant, dépavillé 
son. patrimoine. de tout ce. faste, vulgaire, pour. le réduire à 
la mesure du régime philosophique, il a voulu se donner pour 
‘une espèce de Grec savant, peur un; homme retiré:du tracas 
du monde ; en un mot, il s 'est jeté dans la littérature. ll est 
vrai que, ni ses lecteurs, r ni ses  phécepieurs | vénérables so, | 
ne lui serviiént de rién : ses Yivies'é étaient souvent mis en gages 
pour du'vít són ventre 'itsatihble lui restäit ; "mhis il n'avait 
plus de qtibide 'rinplir ; il se repdissuit oujoürs de L’espé- 
renee de Ijélqétrévéltition ; xau “de:voit LL ni 

-si paisible et eixresiduille. 
LH. Y a-t-il ane véditiduxdant 4k n iriété de dhef?run sé- 
, ditieux ‘avec lequel il æ'ait eu des liaisons intimes ? ume: as- 
semblée tumultueuse dont il.n'ait été le boute-feu ? A-t-il 
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cui bene dixit umquam bono? bene dixit? immo, 
quem fortem et bonum óivem non petulantissime est 
imsectatüs? qui, ut.credo , non libidinis causa, sed 
at * plebicola videretur , libertinam duxit uxoréri. 
ds de me suffragiurá tulit , is affuit, is interfuit epu- 
lis, et gratulationibus parricidarum. In quo tamen 
'est me ulius, cum illo ore inimicos est meos sua- 
‘viatus. ur ; quasi mea culpa | bona perdiderit , ila 
ob eam'ipsam causam est mihi i inimicus , quia ni- 
hil habet. Utrum ego tibi patrimonium eripui , Gelli, 
an tu comedisti ? quid. ? 1u mep- pericule, gunges ac 
'Yorago patrimonii, helluabare : ut, sL ego consul rem- 
.publicam contra ie et gregales tuos defendissem , in 
civitate esse me nolles ? Te némo tuorum videre vult : 
omnesaditum, senmonem, congressum tuum fugiunt: 
te sororis filius Postumus, adolescens gravis, semli 
judicio, notavit, cum: id magno numero tutorem li- 
beris non instituit. Sed elatus odio, et meo, et reipu- 
"Blicz nomine, quorum ille utri sit inimicior, nescio, 
plura dixi, quam dicendum fuit, à in furiosissimum 
atque egentissimum ganeonem. Illuc revertor : con- 
tra me cum sit actum , capta urbe atque oppressa , 
Gellium , Firmidium , Titium , ejusdem modi fu- 
rias, illis mercenarii gregibus duces et auctores 
fuisse , cum ipse lator nihil ab borum turpitudine, 
audacia, sordibus abhorreret. At, cum de digni- 
. tate mea ferebatur , nemo sibi nec valitudinis excusa- 
tionem , nec senectutis , satis justam putavit : nemo 
* Poplicola. | 
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jemais dit une parole-honnête à un homme de bien? une parole 
honnête! que dis-je? quel bon et généreux citoyen n’a-t-il 
pas traité, dans toutes les occasions , avec la plus grande in- 
solence ? Enfin, ce n’est point par libertinage, sans doute, 
mais pour faire sa cour au peuple, qu'il a pris pour femme 
une affranchie. Voila un homme, il est vrai, qui a voté contre 
moi, qui a été présent à l'assemblée , qui a été de tous les repas 
que donnaient les parricides, et n'a pas été des derniers à 
les féliciter de leur triomphe. Il m'a pourtant vengé, en cela, 
par les baisers mémes que mes ennemis ont recus de sa bouche 
impure. Aujourd'hui, on dirait que c'est ma faute, s'il a dis- 
sipé son bien ; car il est mon ennemi, précisément parce qu'il 
n'a plus rien. Mon cher Gellius, vous'ai-je pris votre patri-. 
moine? Ne l'avez-vous pas mangé vous-même ? C'était donc : 
à mes risques et périls que vous dévoriez , que vous avaliez si 
gloutonnement votre fortune, résolu, si je venais à sauver la. 
république de vos mains et de celles de vos semblables, dans 
le cours dé mon consulat, de ne plus me souffrir à Rome? 
Poür vous, personne de votre famille ne veut vous voir ; tous 
évitent de vous aborder, de vous parler, d'avoir aucun com- 
merce avec vous; Postbwmus même, votre neveu ; "jeune 
bomme plein de sagesse, et d'un discernement bien aü-dessus 
de son âge, vous a jugé comme vous le méritiez, en ne vous 
nommant point parmi ee, grand -nhxobre dé; tuteurs qu'il a: 
donnés à ses enfans. Mais la haine que je lui dois, et pour: 
moi, et pour la république, car je ne sais à qui des deux il 
, a voulu le plus de mal, m'en a fait dire plus que je ne devais 
sur le compte de ce misseble, de ce gueux forcené. Je reviens 
à ce que je disais, que quand on délibéra contre moi, dans 
ce temps oà Rome était au pouvoir de ses ennemis et de ses 
tyrans, ce fut un Gellius, un-Firmidius , un Titius , et des 
XL. 10 
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fuit, qui se non rempublscam mecum simul revocere 
in suas sedes arbitraretur. 


LIIL Videamus nunc comatia magistrauum. Fuit 
collegium nuper tribanicium, im quo tres minime, 
vehementer duo populares existimabantur. Ex his, 
qui populares non habebantur, quibus in illo genere 
conductarum concionum consistendi potestas non 
erat, duo a populo romano prætores video esse fac- 
tos : et, quantum sermonibus vulgi et suffragiis in- 
telligere potui, prz se populus romanus ferebat , sibi 
illum in tribunatu Cn. Domitii animum constantem, 
et egregium , et Q. Ancharii fidem ac forutudigem , 
etiamsi nihil agere. potuissent; tagen veluniate ipsa 
gratum fuisse. Jam de C. Eannáo quio sat existimatio, 
videmdas: quod jadáeiudso popuh romani inchonoribus 
ejua faturum. sit, nemini dubium esse debet, Quid ? 
populares illi duo quid'egéruat? Altes , qui.tamen se 
continuerat , tulerat mhil : senserat tantum de repu- 
bliea aliud, atque homines exspectabant, vir et bonus, 
et innocens , et bonis viris semper probatus : quod 
parum videlicet intellexit in tribunatu , quid vero po- 
pulo probaretur, et quod illum esse populum roma- 
num , qui in.concione erat; arbitrabatur , non tenuit 


- 
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furies de cette espèce , qur animérent; par leurs exetples et 
leurs eohseils; oes troupeaux de mércenaires ; et le magistrat 
qui proposait, étäit bien digné, par son audace et par la 
honte et l'infamie de sa conduite, d’avoir de tels secours ; au 
lieu que, quand il fut question de me rendre tous mes hon- 
neurs, il n'y eut pas un citoyen qui crüt pouvoir s'excuser , 
ni sur sa santé, ni sur son âge; pas un qui, en me rappelant 
à Éote, ne crüt y rappeler avec moi la république. 

LIT. Vénons-ém miaintenant aux comices pour l'élection 
des iagistráts. Das ün des derniérs colléges de ftibuns, il 
s'en est trouvé trois qui ñé passalént point dà tout pour po- 
puliirés , et deux qui fe paraiséhient extrémemtent. Des trois 

préitiiets qii; il'dyant pas I3 réputatioh d’être arnis du peuple, 
étaient toujoûrs écrasés dart$:cés sortes d'asséemblées de gens 
à gages, je vois que deux ont été nommés prétewrs par le 
peuple romain ; et, autant que j'ai pu le comprendre d’après les 
propos vulgaires , et d’après le nombre des suffrages , le peuple 
romain témoignait bien clairement qu'il avait vu avec plaisir 
cette constance admirable de Domitius 5! , et cette fidélité gé- 
néreuse de Q. Aneharfos , dend léercice du: triburtai ; et 
que si leurs efforís avaient été rmiwtes, du moins il leur sa: 
vait gré mêmé de leurs intentions. À Fégard de C. Fmädins, 
nous voyo&e ce gran pensé de lüi ; et personne ne doit doù- 
ter du jugement qu'il doit attendre da peuple romain lorsqu'il 
rentrera dans la carrière des honneurs.. Mais nos deux tri- 
buns populaires , qu'ont-ils gagné ? L'un, qui pourtant s'était 
contenu, qui n'avait point proposé de loi, qui seulement avait 
montré dans les affaires d'autres sentimens que ceux qu'on 
attendait de pi: d'ailleurs homme vértueux , sans reproches, 
n'ayant jáinals perdu Fesiimé des gens de biém; pour n’aÿoir 
pas bien compris, sans doute , pendant son tribunat , ce qu'il 
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eum locum , in quem , nisi popularis esse voluisset ; 
facillime pervenisset. Alter, qui ita se in populari ra- 
tione jactarat , ut auspicia, legem Æliam, senatus 
auctoritatem, consulem, collegas, bonorum judicium 
nihil putaret , ædilitatem petivit cum bonis viris, et 
hominibus primis, sed non præstantissimis opibus et 
gratia: tribum suam non tulit: Palatinam denique, 
perquam omnes illz pestes vexare populum romanum 
dicebantyr, perdidit : nec quidquam illis comitiis, 
quod boni viri vellent, nisi repulsam , tulit. Videtis 
igitur , populum ipsum, ut ita dicam, jam non esse. 
popularem : qui ita vehementer eos, qui populares 
habentur , respuat : eos autem, qui ei generi adver- 
santur, bonore dignissimos judicet. 


LIV. Veniamus ad ludos. Facit enim , judices, ves- 
ter in me animorum oculorumque conjectus , ut mihi 
jam licere putem remissiore uti genere dicendi. Co- 
mitiorum et concionum significationes interdum verae 
sunt , nonnumquam vitiatee àtque corrupte : theatra- 
les gladiatoriique consessus, dicuntur omnino solere, 
: levitate nonnullorum emtos pláusus, exiles et raros 
excitare. Attamen facile est, cum id fit, quemadmo- 
dum, et a quibus fiat, et quid integra mulutudo fa— 
ciat , videre. Quid ego nunc dicam , quibu? viris, aut. 


* Lev. noanollorum, emtos pl. et exiles. . . 
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fallait faire pour être estimé du vrai peuple romain ;:et pour 
avoir regardé comme tel ce qui le représentait alors dans l'as- 
semblée , s'est trouvé déchu d'un honneur, où il serait par- 
venu sans peine , s'il n'eüt pas voulu être populaire. L'autre , 
qui avait fait beaucoup de bruit dans le système populaire, 
jusqu'à compter pour rien les auspices , la lot d'7Elius, l'au- 
torité du sénat , la dignité d'un consul , les droits de ses col- 
lègues , le jugement des gens de bien, a demandé l'édilité avec 
des hommes estimables , et d'un rang distingué , mais qui ne 
jouissaient pas d'un tr£s-grand crédit, ni d'une faveur extraor- 
dinaire. Il n'a paseu pour lui sa propre tribu ; la Palatine enfin, 
que l’on disait étré aut ordres de toute peste publique déchai- 
née contre le peuple romain , lui'a manqué ; et, à la grande 
satisfaction des honnêtes gens, il n'a remporté cette fois des 
comices qu'un refus déshonorant. Vous voyez donc que le 
peuple n’est plus lui-même , en quelque sorte , populaire, puis- 
qu'il reçoit ainsi avec dédain ceux qu'on regarde comme po- 
 pulaires, tandis qu'il adjuge les honneurs par préférence aux 
adversaires de ces prétendus amis du peuple. — 

LIV. Venons aux jepx publics; car la manière dont je vous 
vois attentifs et les yeux fixés sur moi , magistrats , m'auto- 
rise, ce semble, à prendre un ton moins sérieux: Les témoi-. 
gnages que donne le peuple de ses sentimens , dans les comices et 
dans les assemblées , sont quelquefois dictés par la vérité : quel- 
quefois aussi, ils ont je ne sais quoi de vicieux et de vénal. Dans 
les représentations de pièces de théâtre ou dans les spectacles de 
gladiateurs , on dit que, pour l'ordinaire, la vanité de quelques- 
uns, à force d'argent, y fait: entendre par-ti, par-h quelques 
applaudi issemens faibles et timides. Mais il est aisé de voir 
ceux qui applaudissént, comment ils applaudissent , et ce 
que: fait le gros dé la multitude qui n'est point gagnée. Or, 
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cui generi civium maxime applaudatur ? neminem 
vestrum fallit. Sit hoc sane leve : qued non ita est; 
quoniam optimo cuique impertitur : sed, si est leve; 
homini gravi leve est : ei vero, qui pendet a rebus le- 
vissimis, qui rumore, et (ut ipsi loquuntur) favore 
populi tenetur et ducitur , plausum , immortalitatem, 
sibilum , mortem videri necesse est. Ex te igitur, 
Scaure, potissimum quaero, qui ludos apparatissimos 
magnificentissimosque fecisti , ecqyis storm popu- 
larium tuos ludos adspexerit : ecquis se theatro popn- 
loque romano commiserit. Ipse ille maxime ludius, 
non solum spectator; sed actar et agrnama, qui 6m= 
nia sororis embolia novit, qui in cœtum mulierum 
pro psaltria adducitur, nec tuos ludos adspexit in illo 
ardenti tribunatu suo, nec ullos alios, nisi eos, a qui: 
bus vix vivus effugit. Semel, inquam, se ludis homo 
popularis commisit omnino, cum in templo Honoris- 
Virtutis, honos habitus esset virtuti, Cájique Marii, 
conservatoris hujus imperii, monumentum municipi 
ejus et reipublicæ defensori sedem ad salutem præ- 
buisset. 


LV. Quo quidem iibBoré; quid populus romanus 
sentire se ostenderit, utroque in genere declaratum, 
est : primo, cum, audito sepatus- consulto, ere ipsi, 
atque absenu senatui plansus est ab universis datus: 
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vons dirsi-je quels sont les citoyens que l'on applandit le plus. 
volontiers ? Vous he l'ignorez point. Je veux que ee soit ure 
frivole avantage ; ce qui n'est peint , des qu'il s'accorde au plus. 
vertueux ; mais enfin , s'il est frivole, c'est pour l'homme qui 
pense solidement ; au lieu que celui qui met de l'importance: 
aux moindres bagatelles, qui s'inquiete de tout ce qui se dit, 
qui coürt après la faveur du vulgaire, et se laisse prendre à 
cet appát , doit sans doute regarder les applaudissemens comme 
une äpothéose , et les sifflets comme la mort. Je vous le de- 
mande , à vous, surtout, Scáurus, qui avez donné des spec- 
tacles avec le plus bel appareil et la plus grande magnificence : 
y a-t-il un seul de ees. prétendlis hommes populaires qui les. 
ait vus, qui ait osé paraître dans l'amphithéütre aux yeux du. 
peuple romain? Ce inaître bouflon lui-même, qui ne fáit pas. 
seulement le rôle de spectateur, mais celui d'acteur, celui de 
musicien ; qui emploie si bien les entr'actes chez sa sœur ; qui. 
se fait introduire en joueuse de guitate dans une assemblée de 
femmes, n'a vu nj ves jeux, pendant son tribunat tout de 
flamme , ni aucun autre spectacle, que celui dont il eut tant 
de peine à se retirer la vie sauve. Non, cet homme populaire 
ne s'est hasardé qu'une seule fois dans nos jeux publics. Ce 
fut immédiatement aprés l'hommage rendu à la vertu dans le 
temple de la Vertu honorée ; lorsque ce monyment de C. Mi- 
rius 5^, sauveur de l'empire, eut ainsi prêté son sanctuaire pour 
le rappel d'un citoyen compatriote de ce grand homme, et qui 
avait comme lui sauvé la république. 

" LV. Ce fat dans cetté occasion que l'on vit clairement, des. 
deux côtés, quels sentimèns ig Peuple romain aimait à faire 
parattre. D'abord , lorsque le décret eut été rendu publie, of 
opplaudit par une acclamation générale , et l'auteur du décret; 
et la compagnie elle-même qui ne paraissait. pas encore ; 00: 
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deinde, cum senatoribus singulis spectatum e senata 
redeuntibus. Cum vero ipse, qui ludos faciebat, con- 
su] assedit, stantes, et manibus passis gratias agentes, 
et lacrymantes gaudio, suam erga me benivolenüam 
ac misericordiam declararunt. At, cum ille furibun- 
dtis , incitata illa sua vecordi mente, venisset; vix se 
populüs romanus tenuit : vix homines odium suum a 
corpore ejus impuro atque infando represserunt. Vo- 
ces quidem, et palmarum intentus , et maledictorum 
clamorem omnes profuderunt. Sed quid ego populi 
romanianimum virtutemque commemoro, libertatem 
jam ex diuturna servitute respicientis in eo homine, 
cui tum petenti jam zdilitatem ne histriones quidem 


coram sedenti pepercerunt? Nam cum ageretur To-. 


gata, Simulans, ut opinor, caterva tota clarissima 
concentione, in ore impuri hominis imminens, con- 
cionata est. « Huic vite tue — et , Post-principia , atque 
exitus vitiose vite! » Sedebat exanimatus : et is , qui 
antea cantorum convicio conciones celebrare suas 
solebat , cantorum ipsorum vocibus ejiciebatur. Et, 
quoniam facta mentio est ludorum , ne illud quidem 
prætermittamÿ in magna varietate sententiarum, num- 
quam ullum fuisse locum , in quo aliquid a poeta dic- 
tum , cadere in tempus nostrum videretur, quod aut 
populum universum fugeret, aut non exprimeret ipse 
actor. Et, quæso, hoc feo, judices, ne qua me le- 
vitate ductum ad insolitum genus dicendi labi pute. 
Us, si de poetis, de —' de ludis in judicio 
loquar. "9 . : 
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applaudit ensuite chacun des sénateurs à mesure qu'il sortait 
du lieu de l'assemblée , et se rendait au spectacle. Enfin, quand 
le consul lui-méme * qui donnait les jeux, eut pris sa place, 
on vit tous les citoyens debout , les mains étendues vers lui , 
le remercier avec des larmes de joie, et manifester ainsi jus- 
qu’où allaient à mon égard leur bienveillanceetleur compassion. 
Mais quand mon ennemi, furieux, aveuglé par sa frénésie ; 
parut dans l'amphithéátre, à peine le peuple romain put-il se 
contenir ; à peine les citoyens furent-ils assez maitses de leur 
haine pour empêcher leurs mains de mettre en pièces cet im- 


“pur, cet abominable homme : mais on ne lui épargna ni les 


termes les plus durs, ni les gestes les plus menacans ; ce ne 
fut qu'un cri de malédiction de la part de toüte l'assemblée. 
Mais pourquoi fais-je valoir.ici les sentimens généreux du 
peuple romain, qui, sortant d'un long esclavage, reprenaitenfin 
l'usage de sa liberté-à l'égard d'un homme qui, quoique déja 
sur les rangs pour l'édilité , ne fut pas épargné par les comé- 
diens mêmes qui jouaient devant lui? Comme on représentait 
la comédie 5? intitulée, je:orois, Je Fourbe , toute la troupe 
se tournant vers cet infàme , se ii chanter en face, d'une 
voix claire, ces tirades remarqu : Au train que vous me 
nez.....etcelle-ci, aprés vos premiers pas , vos sales aven- 
tures. Le personnage restait interdit, lui qui payait aupara- 
vant des troupes de basse - taille pour venir faire grand bruit 
dans ses assemblées ; i] se voyait à son tour chassé du théâtre 
par ses propres musiciens. Et puisque nous parlons de comé- 
dies, je n'oublierai pas de dire que, dans cette multitude de 
pensées, il n'y eut point un passage, pour peu que les paroles 
du po&te parussent avoir quelque rapport avec ce qui m'était 
arrivé , qui ne fût remarqué de tout le petple et relevé à 


* Lenivlus. 
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LVL Non sum tam ignarus, judices, causarum, 
non tam insolens in dicendo , ut omni ex genere ora- 
tionem aucuper , et omnes undique flosculos carpam 
atque delibem : scio, quid gravitas vestra, quid hzc 
advocatio , quid * ille conventus , quid dignitas P. 
Sexti , quid periculi magnitudo, quid etas, quid 
honos meus postulet. Sed mihi sumsi hoc loco doc- 
trinam quandam juventuti , qui essent optimates, In 
ea explicanda demonstrandum est, non esse populares 
omnes eos, qui putentur. Id facillime consequar, si 
universi populi judicium verum et ibeorruptum , et, 
si intimos sensus civitatis expreseero. Quid fuit illud, 
quod, recenti nuntio de illoeenatus-consulto , quod 
factum est in templo utis , ad ludos scenamque 
perlato, consessu m 6, summus artifex , et met 
bercule semper partium in republica , tamquam iu 
scena, ? optimarum, flens, et recent letitia, et misto 
dolore ac desiderio mei, egit aperte multo gravioribus 
verbis meam causam , quan egomet de me agere po- 
tuissem? Summi enim poete ingenium non solum 
arte sua, sed etiam dolore exprimebat. « Quid enim? 
qui rempublicam certo animo adjuverit statuerit, steterit 
cum Achipis, » Vobiscum me stetisse dicebat, vestros 


a Jl, — a Optimatiuin. : 2d 
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dessein par l'acteut lui-même. Je. yous suppBeici , magistrats, 
de ue pas croire, d'après ce détail, peu ordinaire il est vrai, que 
je me laisse égarer par aucun mouvement de vanité, en par- 
lant à des juges, de poétes, de comédiens et de pièces de 
théâtre. 

LVI, Je ne suis point assez peu au fait du barreau, assez 
novice dans la plaidoirie, pour aller chercher bien loin ce que 
j'ai à dire, et courir cà et là après les bluettes et les fleurs. Je 
sais «e que je dois à la sagesse de mes juges, à la dignité des 
personnes qui m'appuient de leur présence, aux citoyens qui 
composent cette assemblée, à la qualité de P. Sextius, a la 
grandeur du péril où il se trouve, à mon âge et à mon rang. 
Mais je me suis proposé d'apprendre ici à la jeunesse ce que 
c'était que l'optimatie ; et, pour le lui faire comprendre , il 
faut loi prouver que ceux qu’on regarde comme des hommes 
populaires , ne le sont pas toujours, Et le moyen le plus siraple , 
c’est de mettre squs $63 yeux, da après des témoignages sincères 


PEE 


rai-je, par poney que quand la nouvelle di décret qui ve- 
nait d’être porté dans, le temple de la Vertu , fut.parvenue, 
au théâtre où s'était assemblé un peuple Innombrable, cet 
acteur admirable * , qui fit toujours, dans l'État comme sur la 
scène, le rôle le plus noble, ne pouvant retenir les larmes: 
que lui arpachaient à la fois et la i joie du mornent , et la dou- 
leur qu'il avait respentie dé mon absence, se sit h plaider 
ouvertement I9 cause eu termes bien plus forts et plus tou- 
hans que ja n'aurais pu le faire moi-même? car il rendait toute: 
la foros. des ptrisées du poste , nón + seulement par l’art de 
L. déglamagiqa qui lui est piipre, meis par tonte Fénérgie 


x: Ésope > acteur distingue dans les rôles tragiques, ami de Cicéron, 1 ‘ : 
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ordines-demonstrabat. Revocabatur ab universis. « Re 
dubia, nec dubitarit vitam offerre, nec capiti pepercerit. » 
Hzc quantis'ab illo clamoribus agebantur ? cum jam, 
omisso gestu; verbis poete, et studio actoris, et ex- 
spectationi nostræ plauderetur ? « Summum amicum , 
summo in bello» — (nam illud ipse actor adjunge- 
bat amico animo, et fortassis homines propter ali- 
quod desiderium approbabant) « summo animo præ- 
ditum. » 


LVII. Tum illa, quanto cum gemitu popuh ro- 
mani ab eodem paullo post in eadem fabula sunt acta? 
« O pater! » — Me, me ille absentem, ut patrem, de- 
plorandum * putabat, quem Q. Catulus , querh multi 
alii saepe in senatu patrem patriæ nominarant. Quanto 
cum fletu de illis nostris incendiis ac ruinis, cum pa- 
trem pulsüm, patriam afflictam deploraret , domum 
incensam , eversamque ? Sic egit, ut demonstrata 
pristina fortuna, cum se convertisset, « Hac omnia 
vidi iuflammari : » — fletum etiam inimicis atque inyl-. 
dis excitaret. Proh, dii immortales! quid? illa quem- 
admodum dixit idem ? quie mihi quidem ita et acta: 
et scripta videntur esse, ut vel a Catulo; si revixisset, 
praeclare posse dici viderentur. Is énim libere repre-" 
hendere, et accusare populi- nonnumquam temerita- 

* Putarat. ; ; 
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d'une douleur véritable. Eh quoc! disait-il , cag homme d'un 
courage intrépide , qui a secouru l'Etat, qui l'a soutenu, 
qui a combattu à la téte des Grecs! C'était moi qu'il disait 
avoir combattu avec vous, il vous désignait de la main sur 
l’amphithéâtre ; et tous le priaient de répéter: Qui, voyant 
la république en danger , n'a poiut balancé d'exposer sa 
vie , et n'a point ménagé sa.personne. De quelles acclama- 
tions ces paroles n'étaient-elles pas suivies? et ce n'était point 
la beauté du débit ; c'étaient les expressions du poete , c'étaient 
les sentimens de l'acteur, c'était l'espérance de mon retour 
qui excitaient ces applaudissemens. Parfait ami, grand dans 
la guerre , génie supérieur ; car l'acteur ajoutait de lui-méme 
ces paroles que lui dictait l'amitié, et qu'un peu de regret 
faisait peut-étre approuver. 

LVII. Quels furent ensuite les gémissamens du peuple ro- 
main lorsque le méte acteur prononca , un moment aprés, cet 
autre endroit de la méme tragédie, O mon père ! C'était à 
moi, quoique absent, qu'il s'adressait avec douleur comme à 
un père ; moi que Catulus et tant d'autres avaient souvent ap- 
pelé, dans le sénat, le pére de la patrie. Que de larmes furent 
versées au sujet des incendies et des désastres de mes biens, 
lorsqu'il déplorait l'exil de ce père, la ruine de la patrie, ces. 
palais renversés et livrés aux flammes ! C’est là surtout qu'aprés 
avoir exposé l'état flogissant de la fortune passée du héros de 
la piece, venant tout d'un coup à ces paroles, j'ai vu tout 
s'embraser , il les dit d'un ton qui fit couler les larmes de mes 
ennemis mêmes et de mes envieux. Dieux immortels! comment 
ne prononca-t-il pas encore cet autre passage , qu'on ne peut 
ni lire, ni voir jouer sur la scène, sans convenir que Catulus 
lui-même, revenant au monde, eût pu très-bien tenir ce lan- 
gage ; car ikétait en possession de reprocher librement, et au 
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tem solebat , aut errorem senatus: « O ingratifici Ar 
givi, inanes Graji, immernores benefici! v Now erat illad 
quidem verüni Noh emm iüsrati, sed miseri, quibüs 
reddere salutem , a quo'dccepérmit , nói hceret : nec 
unus in' quehiquam unquam grätiof , duatü in me 
üniversi : sed (amen illud scripsit disertissimus poeía 
pro me: egit fortissimus actor, non solunt optimus, 
de nie, cum omnes ordinés demonstraret, senatum, 
equites romanos, universum populum romanug ; 
accusaret ; « Exsulare sinitis, sivistis pelli , pulsum pa- 
timini. Quæ tum sigoificauo fuerit omnium , quz de- 
clarauo voluniaus ab :upavérso: gopule romano in, 
causa hominis non popularis ,.eqwidem eudriebanins 3 
. existimare.facilins possunt., qui adíuerünit. 


LVIII. Et, quoniam me huc provexit oratio , bis« 
to casuin meüùin toties collaerymavit; éum ità do- 
lénter ageret causam mean , ut vox ejus ila praeclara, 
Jacry mis impediretur. Neque poetæ , quorum ego 
semper ingenia dilexi, tempori meo defuerunt: ea- 
que populus romanus non solum* plausu, sed etiam. 
gemitu suo comprobavit: Utrum igitur haec Æsopum 
potius pro me, aut Áccium dicere oportuit, si po- 
pulus romanus liber esset , an prinei[es civitatis ?. 
Nominatim sum appellatus in. Bruto ;,« Fullius ; qui: 
libertatem civibus stébilivenat : x millies revocatum: est. 
Pérumne videbatur popobanx romstium judicwe, id 
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peuple ses légéretés, et au-sénat ses imprudences : Ærgiens 
ingrgts, Grecsinconstans, quáoulidiaz ceux quivous seryent? 
Ici la vérité manquait sans douse-: ils n'étaient, point ingrats , 
mais malheureux de ne pouvoir, sauver à leur tour celui qui 
les avait sauvés ; ; jamais personne ne trouva, dans un particulier, 
autant de reconnaissance qüe j'en ai trouvé dans ce peuple 
tout entier; mais enfin c'est pour moi que cet excellent poëte 
écrivait ces paroles ; c’est pour moi que les prononca l'acteur 
aussi grarid' par son courage que par ses talens , lorsque dé- 
signant: dela main, sur l'amphithéátre , les différens ordres de 
le république , il adressuit ces reprochés au sénat, aux che- 
valiers , à tout le peuplé romain : fous souffrez qu'il'vive 
dans LDemil, vous Pavec daissé baniir, et vous n'osez le 
zappeler. De vous. exprimer quel effet cès mots produisirent 
dans toute l'aesqmbiée, et @els senitissens ft éclater tout le 
peuple romain en, faveur d'un homme qui. n'est poitit popu- 
laire ; c'est ce que je.ne ferais que sur un.eui-dire: il:est plus 
aisé à ceux qui étaient, présen d'en juger-par eux-mêmes. 
 Lvul Et puisque- mon sujet. m'a, conduit jusque-là ,: non-. 
seulement un comédien a déploré tant de fors-mon infortune, 
plaidánt ma cause avet une si vive douleur, que les sanglots 
étouffaient souvent cette voix admirable; les poëtes eux- 
mémes, dont j'ai toujours chéri les tiens , Se sont, pour 
ainsi dire, montrés sensibles à ma disgráce, et le peuple romain 
leur a marqué son approhation;par ses applaudissemens et plus: 
encre. par ses gémissemens. Était - ce, donc Eisope ; étsit-ce: 
Accius , qui i devaient tenir ce langage.en ma fayenr , plutót que 
Fes clefs de l'État, si lé peuple romain eütété vraiment fibre? On 
alla jusqu'à me nommer dans le Brutus , Tullius 55 qui sauva. 
la liberté roinaine : cé qui fut redemandé mille fois. Le peuple 
romaifi ne déciardit-il pas clairement que le sénat et inoi nous 
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a me, et a senatu esse constitutum , quod perditi ci- 
ves sublatum per nos criminabantur? Maximum vero 
populi romani judicium universo consessu gladiatorio 
declaratum est. Erat enim munus Scipionis, dignum 
eteo ipso, et illo Q. Metello, cui dabatur. Id autem 
spectaculi genus erat, quod omni frequentia, atque 
omni génere hominum celebratur, quo multitudo: 
maxime delectatur. In hunc consessum P. Sextius; 
tribunus plebis , cum ageret nihil aliud in eo magis- 
tratu, nisi meam causam , venit, et se populo dedit, 
non plausus cupiditate, sed ut ipsi inimici nostri vo— 
luntatem universi populi viderent. Venit (ut scitis) 
ad columnam Meniam. Tantus est ex omnibus spec- 
taculis usque a Capitolio, tarftusex fori cancellis plau- 
sus excitatus, ut numquam major consensio , aut 
aperüor populi-romani universi fuisse ulla in causa 
diceretur. Ubi erant tum illi concionum mogeräto- 
res, legum domini , civium expulsores ? aliusne est 
aliquis improbis: civibus peculiaris populus, cui nos 
offensi invisique fuerimus? " 


: 

LIX. Equidem existimo, nullum tempus esse fre- 
quentioris popult, quam iMud gladiatorium : neque 
concionis ullius ,; neque vero ullorum comitiorum. 
Hzc igitur innumerabilis hominum mulütudo, hxc 
populi romani tanta significatio, sine ulla varietate, 
universi , cum illis ipsis diebus de me actum iri puta4 
retur , quid declaravit y aisi opümorum civium 5alu- 
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avions affermi ce que de mauvais citoyens nous accusaient 
d’avoir détruit? Mais ce fut particulièrement dans un spec- 
tacle de gladiateurs, où tout le peuple était assemblé , pil 
fit connaître.ses sentimens de la manière la plus éclatante. Ce 
spectacle était digne de Scipion 55, qui le donnait , et du cé- 
Íebre Q. Métellus , à la mémoire de qui il rendait cet hom- 
mage. De tous les spectacles , c'est celui qui attire le plus de 
monde de toute espèce, c'est celui qui plait le plus à la mul- 
titude. P. Sextius, alors tribun du peuple, et qui, danscette 
magistrature, ne paraissait occupé que de ma cause, se rendit 
à l’amphithéâtre 57 et se montra à tout ce peuple assemblé, 
non par l'envie de se faire applaudir, mais pour faire voir à 
nos ennemis eux- mémes quel était le vœu général de la 
nation; il alla se placer, comme vous savez, près de la co- 
lonne de Ménius ; on entendit aussitôt de tels applaudisse- 
mens de tous les endroits oà il y avait des spectateurs, à 
partir du Capitole et de tous les pourtours de la place, que 
jamais on ne se souvenait d'avoir vu une plus grande et plus 
visible unanimité dans le peuple romain. Où étaient alors ces 
rois de nos assemblées, ces arbitres des lois, ces tyrans qui 
bannissent à leur gré les citoyens? Les méchans ont-ils donc 
ici un peuple exprès pour eux, dont nous eussions encouru 
la disgráce et la haine? 

LIX. Je ne connais point d'occasion où le peuple se montre 
plus nombreux qu'aux spectacles des gladiateurs; je n'en 
excepte ni les assemblées , ni les comices d'aucune espèce. Or, 
cette multitude innombrable de citoyens réunis, ce concert 
parfait de tout le peuple romain qui s'exprimait ainsi sans 
aücun partage, au moment oü l'on s'attendait à voir, sous 
peu de jours, l'affaire de mon rappel mise en délibération, 
que signifiait-il autre chose, sinon que le peuple romain, 

XI. 11 
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tem et dignitatem populó romano caram esse universo? 
At vero et ille wibunus plebis, qui de me, non patris, 
a proayi, majorum denique suorum ompuun, sed 
Græculorun instiveto, concionem intepragaré sole- 
bat, Velleine me redire : et, cum erat reclamatum 
semivivis mercenariorum vocibus , populum roma- 
num negare dicebat : is, cum quotidie gladiatores 
spectaret , numquam est conspectus. Cum veniret, 
emergebat subito, cum sub tabulas subrepsera , ut, 
«Mater te appello» — dicturus videretur. Itaqne illa via 
latebrosa , qua spectatum ille veniebat , Appia jam 
vocabätur. Qui tamep, quoquo tempore conspectus 
erat, non modo gladiatores, sed equi ipsi gladiatorum 
repenünis sibilis extimescehapi. Videtisne igitur , 
quantum inter populum romagum et concionem in- 
tersit? dominos concionum omni.odio populi notari? 
quibus autem consistere in operarum conaiguibus 
»on lieéat , eos omni popuh romani eo 
decorari ? 


Tu mihi etiam M. Aulium Regulum commeno- 
yas , qui redire ipse Carthaginem sua voluntate ad 
supplicium > quam sine iis captivis, a quibus ad sena- 
tum missus erat , Rome manere maluerit? et mibi 
negas opiapdum reditum fnisse per familiss.compera- 
tas et homines armatos. 


LX. Vim scilicet ego desideravi, qui, dum vis 
fuit, nibil egi , et quem, si vis non fuisset; nulla res 
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pris danssa totalité , s'intéresse toujours à la conservation et à 
J'honneur des meilleurs eitoyens ?. Mais ce tribun 5 du peuple 
lui-même, qui, quand il s'agissait de moi, demandait à l'as- 
semblée, non pas comme faisaient son père, son aieul, son 
bisaieul, en un mot, tous ses ancêtres, mais comme fait un 
Grec devant ses disciples, si elle voulait mon retour, et, quand 
ses mercenaires tremblans avaient dit, non , prononcait aussitôt 
que le peuple romain refusait; ce méme homme, qui ne man- 
quait jamais les spectacles de gladiateurs , y venait toujours 
*ans être vu; puis, se glissant par-dessous les planches, il en 
sortait subitement comme s'il eût eu à représenter l'ombré 
de Pelidere 5», et semblait s'écrier : Ma mére, je t'appelle: 
Déja même ce chemin dérohé, par où il venait au spectacle; 
s'appelait la voie Àppieune ; et malgré cette précaution, pout 
peu qu'on l'apecát wi instant, le ‘bruit des sifflets faisait 
peur aux gladiateurs et méme à leurs chevaux. D’après cela, 
voyez-vous combien il: y a de différence entre le peuple ro- 
main et une assemblée? Ces despotes des assemblées sont si- 
gnalés par le peuple comme l'objet de sa haine, tandis que 
ceux qui n'ont pas la liberté de se montrer dans ces réunions 
de mercenaires reçoivent du peuple romain les marques les 
‘plus honorables de son estime. 

Et vous, Albinovanus, vous me parlez encore de M. Ati- 
lius Régulus, qui aima mieux retourner lui- méme à Car- 
thage , où l'attendait une mort cruelle, que de rester à Rome, 
sans les prisonniers par qui il avait été député vers le sénat! 
et.yous oses dire que je ne dévais pas souhaiter d’être ramené 
Sang ma patrie per des troupes de glediateurs et les armes 
à la main! 

LX. J'aurais attendu mon salut de la violence, moi qui ne 
fis aucune démarche tantque la violence eut lieu , moi qui, sl 
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labefactare potuisset. Hunc ego reditum repudiarem; 
qui ita florens fuit, ut verear , ne quis me studio glo- 
riz putet idcirco exisse, ut ita redirem? Quem enim 
umquam senatus civem , nisi me, nationibus exteris 
commendavit? cujus umquam propter salutem , nisi 
meam, senatus publice sociis populi romani gratias 
egit? De me uno patres conscripti decreverunt, ut, 
qui provincias cum imperio obünerent, qui quæsto- 
res, legatique essent, salutem et vitam meam custo- 
dirent. In una mea causa post Romam conditam fac- 
tum est , ut litteris consularibus ex senatus-consulto , 
cuncta ex Italia, omnes , qui rempublicam salvam 
vellent, convocarentur. Quod numquam seratus in 
universe reipublice periculo decrevit, id i in unius 
mea salute conservanda decernendum putavit. Quem 
curia magis requisivit? quem forum luxit? quem 
æque ipsa tribunalia desideraverunt? Omnia discessu 
meo deserta, horrida , muta, plena luctus et moeroris 
fuerunt. Quis est ltaliz locus, in quo non fixum sit 
in publicis monumentis studium salutis mez, testi- 
monium dignitatis? 


LXI. Nam quid ego illa de me divina senatus. 
consulta commemorem? vel quod in templo Jovis 
optimi maximi factum est, cum vir is, qui tripartitas 
orbis terrarum oras atque regiones tribus triumphis 
adjunctas huic imperio notavit, de scripto sententia - 
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n'y eût point eu de violence, ne serais jamais sorti de ma 
patrie! Je devais , selon vous, dédaigner ce retour si brillant 
etsi glorieux pour moi , que je crains bien qu'en ne me soup- 
conne d'étre sorti de Rome, un peu par amour de la gloire, 
alin d'y revenir ainsi. En effet, quel autre citoyen que moi 
fut jamais recommandé aux nations étrangères par le sénat ? 
quel autre que moi vit jamais les alliés du peuple romain 
remerciés publiquement au nom du sénat, pour avoir con- 
tribué à sa conservation ? C'est pour moi seul que cette au- 
guste compagnie enjoignit, par un décret, à tous ceux qui 
avaient des commandemens dans les provinces, à tous ceux 
qui y faisaient les fonctions de questeurs ou de lieutenans , 
de veiller soigneusement sur mes jours. Jamais , depuis la 
fondation de Rome , il n'est arrivé, si ce n'est en mA faveur, 
que les consuls, en vertu d'un sénatus-consulte , écrivissent 
dans toute l'Italie pour convoquer tous les citoyens qui au- 
raient à cœur le salut de la république 9*. Ce que le sénat ne 
décerna jamais dans les périls qui interessaient la république 
entière , il a cru devoir le décerner pour moi seul. Est-il un 
Sitoyen. que la curie ait plus regretté, dont la place publique 
ait porté plus loin le deuil, dont les tribunaux mémes aient 
plus ressenti l'absence ? Tout fut désert, tout fut sombre, 
tout fut muet par ma retraite, tout se rempli de douleur 
et de tristesse. Est-il un lieu , dans l'Italie, où les archives 
publiques ne conservent pour moi les témoignages du plus 
vif intérêt et de l'estime la plus flatteuse ? 

LXI. Et que dirai-je de ces décrets divins émanés du sé- 
nat! de celui qui fut porté dans le temple du trés-bon et très- 
grand Jupiter, quand le grand homme*, qui, dans trois 
triomphes solennels, a fait hommage à notre empire des trois 


* Pompéc. 
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dicta , mihi uni testimonium patriæ eontervats dei 
dit? cujus sententiam iia frequentissimus senatus 
secutus est, ut unus dissentiret hostis; idque ipsum 
tabulis publicis mandaretut, ad memoriarii posteri 
temporis sempiternara : vel quod est postridie de- 
cretum in curia, populi ipsius romani, et eorum, 
' qui ex municipiis convenerant, admonitu, ne quis 
de coelo servaret? ne quis moram ullam afferret? si 
quis aliter fecisset , eum plane eversorem reipublicæ 
fore, idque senatum gravissime laturum ; et ut statim 
de ejus facto referretur ? Qua gravitate sua cum fre- 
quens senatus nonnullorum scelus audaciamque tar 
dasset ; tamen illud addidit, si diebus quinque , qui- 
bus agi de me potuisset, non esset aétüm; redirem in 
patriam , dignitate onini recuperata. 


4 

LXII. Decrevit eodem tempore sénatus, nt lis, 
qui ex tota Ttalia salutis meæ causa cotiverierant , age- 
rentur gratiæ, ‘ ut iidem, ad resredeuntesut venirent, 
togarentur. Hzc erat studiorum in mea salute con- 
tentio : ut ii, qui a senatu de me rogabantur , iidem 
senatui pro me supplicarent. Atque ita in his rebus 
unüs est solus inventus; qui ab hac tam impensa 
voluntate bonorum palam dissideret, ut euans Q. Me- 
tellus consul, qui mihi vel maxime et miagnis con- 
tenrionibus reipublice faisset mimious, de mea sa+ 
lute retulerit. Qui excitatus summa cum » auctoritate 

' Ut iidem ad r. redeuntes, ut v. — ? Auctoritate, P. Servilii qo. gr. 
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parties dà monde conquiseé par sû valébf, wie rendit, dans. 
l'avis paporé qu'il lut dévans cette conipaguk, ec témoignage 
unigne, que j'avais sauvé FÉia, avis qui fut suivi avec tant 
d’onsmimité , qu'il wy eut de euntradicteur que mon ennemi *; 
et que totàe circonstance rhême a été consiguée dens les re- 
tistres publics pour l'instruction de la postérité? Que dirai-je- 
de celui qui fut rendu le lendemain , dans la curie, sur la de- 
mande du peuple romain lui-même et de tous les citoyens 
venus des villes municipales , portant défense  d'alléguer aucun 
présage, de susciter aucun obstacle , sous peine d’être regardé. 
comine ennemi de la république, et d'encourir l'indignation 
du sénat, à qui il en serait fait rapport sur-le-champ? Et 
quoique, par cetté ságé férineté , le sénat, plus nombreot qu'il 
hé fut jámsis, eût ralenti M stéléräteste et l'audace de cer- 
taihes gens , il ne Ixiséa pás d'ajouter éhtore que si, dans les 
Ciniq premiers jours où l'oh pouvait acáter cute affdire, rien 
ne se trouvait terminé , jé teviendrais duns ma patrie et aveo 
tous mes droits. 

LXII. Le sénat ordonna encore, dans cette occasion, qu'il 
serait fait des remerctmens à ceux qui étaient accourus de toutes. 
les parties de l'Índie pour voter en nm faveur, et qu'ils se- 
raient priés de revenir quand, les affaires reprendraisnt leur 
cours. Telle était l'émulotion , à qui contribuerait le plus à 
mon rappel , que ceux que le sénat invitait à y prendre part, 
adressaient eux-mêmes des suppliques aw sénat en ma fa- 
veu ; et il est si vrai que, dans toute cette affaire , il n'y eus 
qu'un homme ouverternent déclaré oontré le vœu unanime 
des gens de bien, que le consul Métellus , dont les vives con- 
testations que nous avions eues dans le gouvernement m'a- 
aient fait auparavant un enneibi, proposi lui-même de 


* Clodius. 
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P. Servii , tum quadam gravitate dicendi, cum ille 
omnes prope ab inferis evocasset Metellos, et ag illius 
generis, quod sibi cum eo commune esset, digni- 
tatem, propinqui sui mentem"a clodianis latrociniis 
reflexisset; cumque eum ad domestici exempli me- 
moriam , * et ad Numidici illius Metelli casum vel 
gloriosum , vel gravem convertisset : collacrymavit 
? vir egregius ac vere Metellus, totumque se P. Ser- 
| vilio dicenti etiam tum tradidit : nec illam divinam 
gravitatem , plenam antiquitatis, diutius homo cjus- 
dem sanguinis potuit sustinere, et mecum absens bene- 
ficio rediitin gratiam. Quod certe, si est aliqui sensusin 
morte præclarorum virorum, cum omnibus Metellis, 
tum vero uni viro fortissimo et praestantissimo civi , 
gratissimum, fratri suo, fecit , socio laborum, peri- 
culorum, consiliorum meorum. 


LXIII. Reditus vero meus qui fuerit , quis igno- 
rat ? quemadmodum mihi advenienti tamquam totius 
Italie atque ipsius patriz dexteram porrexerint Brun- 
disini; cum ipsis nonis Sext. idem dies adventus 
mei fuisset reditusque , natalis, idem carissime fi- 
lie, quam ex gravissimo tum primum desiderio , 
luctuque conspexi, idem etiam ipsius colonie Brun- 
disinæ , idemque Salutis; cumque me domus eadem 
optimorum et doctissimorum virorum, Lenii Flacci, 


! Et ad unum dicto citius Metelli casum. — 2 Ut vir e. 
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mettre mon rappel en délibération. Il fut touché , sans doute, 
et de l'autorité distinguée de P. Servilius, et plus encore de 
la farce incroyable de ce discours , où, faisant sortir du tom- 
beau tous ces Métellus , et représentant a son parent la gloire 
de ce sang dont ils sortaient l'un et l’autre, il lui faisait regarder 
avec horreur, de l'autre côté, ‘les brigandages de Clodius, 
et lui rappela tellement le souvenir de l'exemple domestique, 
et de la disgráce ou honorable ou cruelle du célèbre vain- 
queur des Numides , que ce magistrat généreux et vraiment 
Métellus, fondit en larmes et s'abandonna sans réserve à 
P. Servilius, avant méme qu'il eüt achevé de parler. Il ne 
put résister. plus long temps à cette éloquence divine et a 
cette sagesse antique d'un homme de méme sang que lui, et 
redevint mon ami, par ce service généreux, avant que de 
m'avoir vu ; et certes, si les grands hommes conservent en- 
core quelque sentiment après leur mort, il a fait en cela une 
action bien agréable à tous les Métellus, mais surtout à son 
illustre frère, cet homme intrépide, cet excellent citoyen , 
le fidèle compagnon de mes travaux, de mes dangers, de mes 
entreprises. | 

LXIIL Quant à mon retour, qui ne sait quel en fut l'é- 
clat? de quelle manière, à mon débarquement, la ville de 
Brindes me présenta , pour ainsi dire, la main de toute l'I- 
talie et de la patrie elle-même, le jour des nones de juillet * 
se trouvant à la fois et celui de mon arrivée, et celui de la 
naissance de ma fille, que je revoyais alors pour la premiere 
fois depuis une si longue et si douloureuse absence , et celui 
de l'établissement de la colonie de Brindes, et l'anniversairé 9* 
de la consécration du temple de la déesse Salus? qui ne sait 
avec quelle joie inexprimable je fus recu dans la maison où, 


* Le 7. 
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et patris; et fratris ejus betissima adesplsset, qua -— 
prokirho 4m&o morétrs recéperat, et suo. prévidio, 
périculoque deferidera , cutique türrete toto atbes 
lulio festos dies agere adventüs fiéi videbaritür , 
viz niulütudine legatorum, undique missorum cele- 
brabantur, ad urbem accéssus incredibili bominum 
multitudine ei gratulatione florebet , iter a porta y in 
Capitolium adscensus, domum reditus erat ejusmodi, 
ut summa is læutis iud dolorém, civitatosmi uim 
gratáns , tam miseram stqio opprossam fuisee 2 


Habes igitur, quod ex me quiesisti, qui essent 
guur;, q q » 4 

optimates. Non est natio, ut dixisti : quod ego ver- 
bum agnovi. Est enim 1Hius, a quo uno maxime P. 


Sextiu$ se oppugneri vidét; homimis ejus , qui henq 


. natiobem deleri et conocida enpivit: qui C. Exsareir , 


mitem hominem, et a cæde abhorrentem , ssepe in- 
crépüit , scepie aécusavit, cum affirmari , «Bun dum- 
quam; dun: hee natio viverét, sffie chrá futurum. 
Nihil profecit de nniversis : de ttie agere riom destitit: 
mé oppugnavit, primium per mdicern Vettrum, quém 
in concione de me, ét de clarissimis viris intérro- 
gavit. Ít quo tamen eos cives conjunxit eodem peri- 
culo et crimine, ut a me inierit gratiam, quod me 
cum sin Ulis et fortissimis viris congregavit. 
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l'année précédente, j'avais été si tristement accueilli et si géné- . 
reusement défendu , malgré les plus grands risques ; je veux dire 
cells de Lénius Flaceus, de sbn pite, et de soni frère ;lesplus ver- 
tueux et les plussavans des liotormes; centme, sur toute io rotite, 
l'Italie semblait faire un jeu de fête de celui de men arrivée; 
comme tous les chemins étaient remplis de députés envoyés 
de touslescantons ; comme, en approchant de Rome, je trouvai 
une multitude infinie de citoyens rassemblés pour me féliciter: 
comme je traversai la ville depuisla porte jusqu’à ma maison 6»; 
comme je mohtai au Capitole; comme je retournai chez moi 
pénétré de joie, mais en ménte temps d’une vivé douleur, en 
songéarit que cé peuple si reconnaissant s'était vu en proie à 
tant de éalamités et de tyrannie ? 
. Voilà donc, Albinovanus, cé que c'est dae l'optimátie, 
puisque vous m'en avez fait la questiont : ce n'ést poitit une 
nation, comme vous l'appele. J'ai biéh recoritm cé rhet ; il est 
de celui * que P. Sextius regártde contnaé sotí. plus gránd dd- 
versaire ; d'un Bomme qui avait juré; dans son âthe , d'anéuntie 
et d'exterminer cetté sation; d'un homme qui reprdeha so&- 
vent à César, naturellement doux et hümoin, son horreur 
pour le carnage; qui lui en fit souvent da crime, sssurent 
qu'il ne serait jamais tranquille tant que cette nation subsis- 
terait; et voyant qu'il ne gagnait rien contre l'optimatie en 
vénéral: il ne cessa d'agir contre moi personnellement, m'at- 
taqua d'abord par l'organe de Vettius, qu'il fit paraître et 
qu'il interrogea dans l'assemblée, comme dénonciateur , et sur 
fnoi et sut d'autres personnages des plus distingués, enve- 
loppant tellement avec moi, dans les mêmes imputationis et 
dans Le fü&me péril, des citoyerts si respectables , que Je lui 
dois de la reconnaissance pour in'avoir associé avec ce qu'il y 


* Vatioius, dort i est question dans tout cet endroit. 
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. LXIV. Sed postea mihi, nullo meo merito, nist 
quod bonis placere cupiebam , omnes est insidias 
sceleratissime machinatus. Ille ad eos, a quibus au- 
diebatur, quotidie aliquid defecti afferebat : ille ho- 
minem mihi amicissimum , Cu. Pompejum, mone- 
bat, ut meam domum metueret , atque a me ipso 
caveret : ille sé sic cum inimico meo copularat , ut 
illum meæ proscriptionis, quam adjuvabat Sex. Clo- 
dius, homo iis dignissimus, quibuscum vivit, ta- 
bulam esse, se scriptorem diceret : ille unus ordinis 
nostri discessu meo , luctu vestro, palam exsultavit, 
De quo ego, cum quotidie rueret , verbum feci, - 
judices, numquam : neque putavi, cum omnibus ma- 
chinis ac tormentis, vi, exercitu , copiis oppugnarer, 
de uno sagittario me queri convenire. Ácta mea sibi 
ait displicere : quis nescit ? qui legem eam con- 
temnat , que dilucide vetat, gladiatores biennio , 
quo quis peüerit, aut petiturus sit, dare? 


In quo ejus temeritatem satis mirari, judices , non 
queo. Facit apertissime contra legem : facit is, qui 
neque elabi ex judicio jucunditate sua, neque emitti 
gratia potest, neque opibus et potentia leges ac ju- 
dicia perfringere. Quæ res hominem impellit, ut 
sit tam intemperans? Ista nimia glorie cupiditate 
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avait de. plus illustre. et de plus vertueux dans la répu- 
blique. . T 
.. LXIV. Mais depuis, sans que je l'eusse mérité, si ce n'est 

par le désir que j'avais toujours de plaire aux gens de bien, 
il n'est point de piéges qu'il ne m'ait.tendus avec la plus 
grande scélératesse. C'est lui qui, tous les jours, allait chez 
ceux qui voulaient bien l'entendre, leur débiter quelque nou- 
velle imposture contre moi ; c'est lui qui , sachant l'amitié que 
Pompée avait pour moi , l'avertissait de craindre ma maison , 
et de se mettre en garde contre moi-méme ; c'est lui qui s'était 
si intimement uni à mon ennemi, qu'il disait au sujét de 
cette: proscription publiée contre moi, et dans laquelle en- 
trait pour beaucoup un Sextus Clodius , personnage bien digne 
de ceux avec qui il vit, que le tribun en était la planche, et 
lui-même l'écrivain. C'est lui enfin, qui 9?, seul de notre or 
dre, montra publiquement de la joie, au milieu de la douleur 
que vous causa mon départ. Et cependant, quoiqu'il se per- 
mit tous les jours de nouveaux excés, jamais je n'ai dit un 
mot de ce personnage. Non, magistrats, non, je n'ai pas cru 
que, pendant que l'on dressait contre moi toute sorte de bat- 
teriés et de machines , que l'on me livrait les plus violens as- 
sauts, que l'on m'environnait de légions et d'armées , il fût de 
ma dignité de porter des plaintes contre un simple fantassin. 
Il dit que mes actes lui déplaisent! qui en doute? Ne sait-on 
pas quel cas il fait de la loi * qui défend expressément aux 
candidats de donner des spectacldb de sladiateurs, dans les 
deux ans qui précèdent ou qui suivent l'élection ? Et j'avoue 
en cela, magistrats , que je ne concois guere son imprudence: 
Il brave ouvertement la loi, lui qui ne peut se flatter assu: 
rément, ni d'échapper à la sévérité des tribunaux per les 


* Loi dont Cicéron lui-même etait l'auteur, comme on le verra plus bas. 
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Inmilisim gladiatoriam, credo, nactus est, speeiosan, 
nobilem, gloriosam. Norat studia populi : videbat 
blemores. et coneursus futuros. Hac exspectatione 
elatus homo, flagrans cupiditate glorie, tenere se 
noD potuit, quin hos gladiatores induceret, quorum 
esset ipse pulcherrimus. Si ob eam causam peccaret, 
et, pro recenti populi romani in se beneficio , popu- 
lari studio elatus; tamen ignosceret Demo ; cum vero 
ne de venalibus quidem homines elecios ,- sed ex 
ergastulis emtos y: nominibus gladistoriis ornari, et 
sortito alios Samnites, alios Prôvocatores fecerit; 
tania licentia, tapta legum contemtio; * quem kabii 
jura sit exiunn ,. nou pertimeseit ? Sed liabet defen 
siones duas t primum, Do, iuquit, bestiarios : lex est 
scripta de gladiatoribus. Festive! Accipite aliquid 
etiam acutius. Dicit se non gladiatores , sed unum 
gladiatorem dare, et totam zdilitatem in munus hoc 
transtulisse. Præclara ædilitas.. Unus leo : ducenti 
bestiarij. Verum utatur hac defensione : cupio eum 
sna causæ confidere. -Solet enim tribunos plebis ap+ 
pellare , Et vi judicium disturbare, cum diffidit, 
Quem non tam admiror, quod meam legem: cou 
temnat, beminis inimici, quam quod se statuitomni- 
no consularem legem néfllam putare. A ciliam, Didiam; 
Liciniam, Juniam contemsit. Etiamne ejus, quem 
sua lege et suo beneficio ornatum , munitum, arma- 
tum solet gloriari , C. Caesaris legem de pecuniis res 
: Ais 


* Nonne, q. b. s. exitum , pertim, 
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graces sédujsantes de sa personne, ni de s'y soustraire par la 
faveur, ni de fouler aux pieds et les lois et les jugemens , par 
la grandeur de son crédit et de sa puissance, Par quel motif 
se permet-il donc des écarts si imprudens? Sans doute qu'em- 
porté par une passion démesurée pour la gloire , sa bonne for- 
tune lui a procuré une troupe de gladiateurs des plus belles, 
des plus renommées, des plus triomphantes. Il savait le goût 
du peuple; il voyait quel concours il aurait , quel bruit il fe- 
rait. Ivre de cette espérance, et tout brülant d'amour pour 
la gloire, il n'a pu résister à la tentation de faire paraître sur 
l'arene cette brillante troupe dont il est lui-même l'ornement. 
Quand il violerait la loi dans cette vue, par une premiere 
ferveur de reconnaissance envers le peuple, par-un excès de 
popularité, personne ne l'excuserait encore. Mais sa prétendue 
troupe n'étant pas méme formée d'un chojx d'esclaves vendus 
sur la place, mais le rebut des cachots, qu'il a décorés de 
différens noms de gladiateurs, appelant au hasard les uns 
Samnites 64, les autres Provocateurs ; comment ne tremble:t-il 
pes des suites que peuvent avoir pour luieettelicenceeffténée, 
ce mépris effronté des lois? Mais il prétend se justifier de 
deus manieres. D'abord, dit-il, les hommes que je mets sur 
l’arene gout. des. hestiaines; la loi ne défend que les gladias 
teyrs. Fort hien, en vérité! Mais éçautez quelque chose da 
plus subtil encore. H ne dpune pas, dit-il, des gladiateurs, 
mais up gladiateur seulement ; et c'est à ce spectacle qu'il 
a consacré toute son édilité. On se souviendra de cette édilité 
brillante. Un seul lion, et deux cents bestiaires. Au reste, 
je veux bien qu'il se justifie ainsi. Je suis fort aise qu'il croie 
sa cause excellente; car, pour peu qu'il s'en défie, if ne 
manque pas d'en appeler aux tribuns ; et la violence vient à 
son secours pour mettre la justice en fuite. D'ailleurs, ce qui 


176 ORATIO PRO P. SEXTIO. 


petundis non putat esse legem ? Et ajunt, alios esse, 
qui acta Cesaris rescindant, cum h«c optima lex, 
et ab illo socero ejus, étab hoc * assecla negligatur ? 


\ 


LXV. Et cohortari aususest accusator in hac causa 
vos, judices, ut aliquando essetis severi , aliquando 
medicinam adhiberetis reipublice. Non est ea me- 
dicina, cum sanz parti corporis scalpellum adhibetur 
atque integre : carnificina est ista et crudelitas. Hi 
medentur reipublice , qui exsecant pestem aliquam , 
tamquàm strumam civitatis. | 
. Sed, ut extremum habeat aliquid oratio mea, et ut 
ego ante dicendi finem faciam , quam vos me tam 
attente audiendi; concludam illud de optimatibus, 
eorumque principibus ac reipublice defensoribus : 
vosque, adolescentes, et qui nobiles estis, ad ma- 
jorum vestrum imitationem excitabo, et qui ingenio 
et virtute nobilitatem potestis consequi, ad eam ra- 
tiogem , iu qua multi homines novi et honore et 
gloria floruerunt , cohortabor. Hzc est una via, mihi 
credite, et laudis , et dignitaus, et honoris : a bonis 

* Assecula. | 
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m'étonne, n'est pas qu’ méprise eihsi la Joi qui porte mon 
pom, puisque je auis son epnemi mais qu'il compte pour 
rien toutes les lois consulaires. Il n'a respecté ni Ja loi Acilia- 
Didia 55, ni la loj Licinia-Junia. Croit-il aussi mettre au 
néant celle d'un homme dont il se vante tous les jours d'avoir 
rehaussé la gloire, assuré la fortune, armé la puissanc: par 
sà loi et par le service important qu'll lui a rendu ; la loi, 
dis-je, de César contre les concussionnaires? et l'on vient de 
dire qu'il y a d'áutres gens qui veulent faire casser les actes 
de César, tandis que cette loi, pleine de sagesse, est déjà 
comptée pour rien, et per celui- li qui est son beau-père * , et 
par celui-ei ** qui. n'est que d’un ide ses walets de pied. 
| LXV. Et d'après qela, magisuats, l'aocusateur a bien osé 
yeus.exhorter à vous armer.de sévésié; a remédier enfin. aux 
maux de la république. Ge n'est point reméçier aux maux, 
que d'appliquer le fer aux parties du corps qui sont saines et 
entières ; cela n'appartient qu'aux bourreaux et aux anthro- 
pophages. On guérit la république lorsqu'on en retranche, 
sans pitié, une gangrène, un abcès qui deviendrait funeste 
su qorps de d'État. HA. 

Mais, pour mettre quelque bre die iiis et cesser 
de parler avamt.que.vons.cesaiez de aiiéoouter amec cette atten- 
tion favorable, je termige dci e£ qué. hvisih dice sur das gp 
fjm4ts et ey Jeyre chefs, gui spnt.les xrais défensanrs de Ja 
répuhliqne. Et vous, jeunes Rpmains, $i vong tes nobles, je 
vous invite de tout mpn pouvoir à marcher sur les-traces de 
VOS ancêtres ; OU , si VOUS VOUS sentez assez de talent et de cou 
rage pour pouvoir aspirer à la  tigblesse,, j je vous exhorte é éga- 
lement à embrasser avec atdeur les principes de conduite qui 
ont tant élevé d'hommes nouveaux au comble des diguités et 


* Pison. — ** Vaünius, — 3 
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viris , sapientibus, et bene natura constitutis, laudari, 
et diligi : nosse descriptionem civitatis, a majoribus 
nostris sapientissime constitutam : qui cum regum 
potestatem non tulissent, ita magistratus annuos crea. 
verunt, ut consilium senatus reipublice ' præpone- 
rent sempiternum, deligerentur autem in id con- 
silium ab universo populo , aditusque in illum sum- 
mum ordinem civium industrie ac virtuü pateret, 
Senatum reipublicæ custodem , præsidem, propug- 
natorem collocaverunt : hujus ordinis auctoritate uti 
magistratus, et quasi ministros gravissimi consilii 
esse voluerunt : senatum autem ipsum proximorum 
ordinum splendore confirmari , plebis libertatem et 
commoda tueri atque augere voluerunt. 


LXVI. Hzc qui pro virili parte defendunt, opti- 
mates sunt; cujuscumque sint. ardinis : qui autem 
precipue suis cervicibus tanta munia atque rempu- 
blicam sustinent, ii semper habiti sunt optimatium 
principes, auctores et conservatores civitatis. Huic 
hominum generi fateor, ut ante dixi , multos adver- 
sarios, inimicos, invidos esse, auliá proponi pe- 
ricula, multas inferri i injurias, magnos esse expe- 
riundos et subeundos labores : sed mihi omnis oratio 
est cum virtute, non cum desidia, cum dignitate, 


' Proponerent. m 
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de la gloire. Croyez-moi, le véritable chemin de la réputation, 
de la considération et des honneurs, c'est de mériter l'estime 
et l'amitié des gens de bien, des hommes sages et des tétes 
bien organisées; de connaitre la forme de notre république et, 
les rangs que nos ancétres ont marqués si sagement à chaque 
citoyen ; de savoir que, n'ayant pu souffrir le pouvoir des 
rois , ils remirent l'autorité à des magistrats annuels, de ma- 
nière que la république eût toujours un conseil perpétuel 
dans le corps du sénat; que les membres de ce conseil fussent 
choisis par tout le peuple; que l'entrée de ce premier ordre 
de l'Etat füt ouverte à tout citoyen qui aurait du mérite et 
des talens ; que le sénat füt la sauve-garde, le rempart et 
comme la tête de la république ; que les magistrats ne pussent 
agir que par l'autorité de cette compagnie , et fussent comme 
les ministres de sa sagesse profonde; que le sénat recüt une 
nouvelle splendeur par la haute considération des ordres in- 
férieurs qui en approchent de plus prés, et ne füt lui-méme 
occupé qu'à conserver et augmenter la liberté et le bonheur du 
reste des citoyens. . 

LXVI. Ceux qui défen dent de tout leur pouvoir cette cons- 
titution, appartiennent à l'optimatie , de quelque ordre qu'ils 
soient ; quant à ceux qui se chargent principalement de ces 
fonctions pénibles, et qui portent, pour ainsi dire, sur leurs 
épaules le fardeau du gouvernement, ils ont toujours été re- 
gardés comme les chefs de l'administration, les conseils de l'État 
etles fidélesgardiens dela république. J'avoue, encoreune fois, 
que les hommes de cette classe ont bien des adversaires, bien 
des ennemis, bien des envieux; qu'ils sont environnés de périls, 
en butte à mille injustices , exposés à des traverses et à des peines 
infinies : mais j'adresse ce discours à la vertu, et non à la pa- 
resse ; a l'honneur, et non à la volupté; à des hommes qui se- 
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non cum voluptate, cum iis, qui se patris, qui suis 
civibus , qui laudi, qui glorie, non qui somno, et 
conviviis, et delectationi natos arbitrantur. Nam, si 
qui voluptatibus ducuntur, et se vitiorum illecebris: 
et cupiditatum lenociniis dediderunt : missos faciant 
honores : ne attingant rempublicam : patiantur viros 
fortes labore, se otio suo perfrui. Qui autem bonam. 
famam bonorum , qua sola vere gloria nominari 
potest , expetunt, aliis otium quærere debent et vo- 
luptates , non sibi. Sudandum est his pro commu- 
nibus commodis ,. adeundz ipimicitie , subeuodæ 
sæpe pro republica tempestates : cum multis auda- 
cibus, improbis, nonnumquam etam potentibus, 
dimicandum. H:ec audivimus de clarissimorum vi- 
forum consiliüs et factis : hæc accepimus, hzc le- 
gimus. Neque eos in laude positos videmus, qui 
incitarunt aliquando populi animos ad seditionem , 
aut qui largitione cæcarunt mentes imperitorum , aut 
qui fortes et clarps viros, et bene de republica me- 
ritos in invidiam aliquam vocaverunt. Leves hos sem- 
per nostri homines, et audaces, et malos, et perni- 
ciosos cives putaverunt. Át vero qui horum impetus 
et conatus represserunt : qui auctoritate, qui fide, 
qui constantia, qui magnitudine animi , consihis an- 
dacium restiterunt : ii graves, ii principes , ii duces, 
ii auctores hujas ordinis , et diguitatis , atque imperii 
semper habiti sumt. 
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æaient nés pour leur patrie, pour leprs concitoyens , et pour 
la gloire ; et non pas à eeux qui bornent leur destinée eu som- 
meil, aux festins et aux plaisirs ; car s'il em est parmi vous 
qui soient asservis à la volupté , qui se laissent entrainer par 

les charmes du vice, et séduire par des passions ; que ceux-la 
renoncent aux honneurs , qu'ils ne se mélent point du gou- 
vernement , qu'ils laissent aux âmes généreuses le fruit du tra- 
vail , et se contentent du repos dont ils font leur bonheur. Mais 
ceux qui aspirent à l'estime desgens de bien , qui estla seuleet 
véritable gloire , doivent procurer le repos et les plaisirs aux 
autres, et se les refuser à eux-mémes. C'est à eux à travailler 
sans relâche pour l'intérêt commun ; à se faire des ennemis’; 
à essuyer souvent d'affreux orages pour le bien de l'État ;/à 
soutenir mille combats contre des audacieux , contre des ci- 
toyens pervers et quelquefois puissans. Voilà ce que les hommes 
illustres nous font voir dans lqrécit de leur vie et de leurs ac- 
tions; voila ce que nous apprenons de nos pères, et ce que 
nous lisons dans l’histoire. Nous ne voyons pas que l’on ait 
mis au rang des hommes estimables ceux qui ont excité des 
séditions parmi les peuples, ou qui ont aveuglé les simples 
par l'appát de leurs largesses , ou qui ont cherché à rendre 
odieux les plus illustres et les plus vertueux citoyens, malgré 
tout ce qu'ils avaient fait pour Ia république. De tels hommes 
furent toujours regardés parmi nous comme des étres mépri- 
sables , audacieux , méchans et pernicieux. Mais ceux qui ont 
Téprimé les projets funestes, les violences, et qui , parleurau- 
torité, leur intégrité, leur constance, leur courage intrépide , 
ont arrêté les complots des audacieux : voilà les hommes que 
lon a teujours regardés comme des citoyens respectables , 
.comme les grands de l'État , comme les chefs et les oraclés de 
cette compagnie , de cette classe distinguéc de citoyens et de 
tout l'empire. 
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LXVII. Ac, ne quis. ex nostro, aut aliquorura 
preterea casu hanc vite viam pertimescat : unus in 
hac civitate, quem quidem ego possim dicere , præ- 
clare vir de republica meritus, L. Opimius, indig- 
nissime concidit :cujus monumentum celeberrimum 
in foro, sepulchrum desertissimum in littore dyr- 
. rhachino relictum est. Atque hunc tamen flagrantem 
invidia, propter interitum C. Gracchi, semper ipse 
populus romanus periculo liberavit. Alia quedam 
civem egregium iniqui judicii procella pervertit. 
Ceteri vero aut repentina vi perculsi , ac tempestate 
populari, per populum tamen ipsum recreati sunt 
atque revocati : aut omnino invulnerati inviolatique 
vixerunt. Át vero ii, qui senatus consilium , qui auc- 
' toritatem bonorum, qui instituta majorum neglexe- 
runt, et imperitæ aut concitate multitudini jucundi 
esse voluerunt, omnes fere reipublice poenas, aut 
presenti morte , aut turpi exsilio, dependerunt. 
Quodsi apud Athenienses, homines græcos, longe 
a nostrorum bominum gravitate disjunctos , non 
deerant , qui rempublicam contra populi temeritatem 
defenderent, cum omnes, qui ita fecerant, e civitate 
ejicerentur : si 'Themistoclem illum , conservatorem 
patriæ, non deterruit arepublica defendenda nec Mil- 
tiadis calamitas , qui illam civitatem paullo ante ser- 
varat, nec Aristidis fuga, qui unus omnium justis- 
simus fuisse traditur : si postea summi ejusdem 
civitatis viri, quos nominatim appellari non est ne- 
cesse, propositis tot exemplis iracundia levitatisque 
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LXVII. Etdepeur quema disgráceet celle de quelques autres 
n'effraient ceux qui voudraient suivre.laméme route , je ne vois 
.dans Rome que le seul, L. Opimius $6 ,. qui, aprés avoir rendu 
de grands services à la. république , ait péri.d'une manière 
déplorable, laissant un monument célebre de ses actions dans le 
lieu le plus fréquenté de la place publique , etsa sépulture sur le 
rivage le plus désert de Dyrrhachium, Toutefois , quelque sou- 
lévement qu'eüt excité contre lui la mort de C. Gracchus, il 
n'en fut point la victime, et le peuple romain lui - méme Te 
sauva toujours de ce danger. Une autre tempête, suivie d'un 
jugement inique, causa le naufrage de ces généreux citoyens. 
. Mais de tous ses semblables, les ups; aprés aÿoir été renversés 


,par quelque. violence imprévue, par quelqué orage populaire, 


ont été relevés et rappalés par: la peuple lui-même ; les autres 
ont vécu sans jamais essuyer ni de revers ni de disgrâces. Ceux, 


aucontraire, qui ont affecté de mépriser les lumières du sénat, 


l'autorité des gens sa bien, les, maximes de nos ancêtres , et 


‘qui n'ont cherché qua fatter les préjugés et et les passions de la 


multitude, ont presque tous porté l la peine des maux qu'ils 


avaient faits à la république; ou par une prompté mort, ou 


par un honteux exil. Si dans’ la république d'Athènes! chez 
des Grecs bien éloignés saris doute de là sagesse austère de nos 
‘Romains ‘il se trouvait toujours descitoyehs préts a défendre 
le bien public contre les empottemens de l'aveugle multitude, 


-quoique l'exil fût ordinairement Ia récompense de cette con- 


duite courageuse ; si Thémistocle , le sauveur de la patrie, ne 
montra pas moins de courage et d'intrépidité à maintenir la 
constitution de l'État, malgré les malheurs de Miltiade qui 
venait aussi de sauver Athènes , malgré le bannissement d'A- 
ristide que l'histoire nous représente comme le plus juste des 
hommes ; si, depuis encore , les grands hommes de cette répu- 


184 : ORATIO. PRO P; SEXTIO. 

popularis ; tameu $nam rempublicam iMäni defén- 
derunt : quid tíos tandem facere debeniüs , primurh 
m ea civitate nati, unde orta mihi gravitás ét mdápni- 
tudo animi. videtur? ium in tania bloriá iüsistétrtes , 
ut omnia hümanuá leviorà videri débeant 2 deinde ad 
. eam rempüblicam iuendam Aggressi, quæ tanta dig- 
nitate est, ut eam defendentem occidere non aliud 
sit, quam eppuguantem rerum pouri ? 


, 
^ 


LXVI1H. Homipes greci, quos amtea nominavi , 
inique a suis civibus d&mmau atque enpulsi, tamem, 
quia bene sunt de suis éivitatibus merii; tañt4 hodie 
gloria sunt; nou iü Grcia solutn, sed etiain áp 
Xios, atque in ceteris Aértis, ut ebs, & quibus ilf 
oppressi $unt,' netbó bomitét , liorumr calaítittáterh 
dominaiioni illorum: omnes aütepôtiant. Quis Car- 
thaginiensium phiris furt Annibale , consilio, vir- 
tute, rebus gestis : qui unus &um tot imperatoribus 
nostris per tot aunos de 1 imperio et de gloria deeerta- 
vit? Hunc sui cives e civitate ejecerunt : nos etiam 
hostem litteris nostris, et memoria vidensQs esse te- 
Jebratum. Quare imitemur nostros: Deutos, Caimil- 
los, Ahalas, Decios, Curios , Faliricios; Mazimos, 
Scipiones , Lentulos , Æmilics, intiumerabiles alios, 
qui hanc réempüblicam stábiliverunt : dtio$ equidem 
in deorum immortalium cœtu at üuniero repond. 
Amemus patriami, pareamus seratui ; cornsulamus 
bonis : praserites frücius megligamus, posteritatis 


cx 
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blique , qu’il n'est pas nécessaire de hémmer tous ici, malgré 
tant d'exemples’ qu'ils avaient sous les yeux de l'inconstance 
et des emportemens de la multitude, n'en ont pas moins dé- 

fendu leur patrie avec courage : que ne devons-nous pas faire, 

nous enfans d'une république où la solide sagesse et la gran- 

deur d'üme sembfent avoir pris naissance? nous qui mar- 
clions environnés d'üne gloire s? éclatante, que tout ce qui 
‘ét hüttiain doit rfoué paraître désorimáis à dédáigner? nous: 
eff, qui vouloité être les soutiefis d'üne tépüblique dont telle 
est là nisjesté, qu'il est atisài glorieux de mourir err Lx défen- 
dent , qué de tégher en le cotálattdnt? | 

- LXVHL Les Greus que je viené de nommer, quoique 
condamnés, quoique bannis par l'injustiee de leurs concitoyehs;, 
sent bujaurü hài si oclübees , non - senlemerit dens la Grèce, 

Jnsis à Rome, et dans tout l'univers , a cause des serviees qu’ils 
pnt readus à leur patrie, que personne. ne daigne nommer 
Jeurs oppresseurs, au lieu que tout le monde s’accorde à 

mettre leur disgráce au-dessus du triomphe de leurs adver- 
sairbs. Y eut-il à Carthage un plus grand homme qu'Annibal 67, 

soit que l'où consi ere sa prudence, sa valeur, ou ses ex- 

ploits ; lui qui, durant tant d'années, combattii seul contre 

tous nos gétiéräux pour l'ernpire et pour la gloire ? 11 fut banni 
"db sà pattlé pat ses proprés contitéyens ; et hous, dont il fat 
T'ennerii linplacable, nóts voyons su mémoire célébrée dans 
Tios imnsles dé dátis toùs nus tüoriümens. Ne craignons dont 

4s d'imiter les Brunes, les Cumilles, les Ahulas , les Décius, - 
des Gurius, les Fabricius , les Fabius , les Seipions; les Len- 
4ulus, les Émiles et tant d’autres citeyens généreux qui furent 
J'appui de notre république, et que j'ose placer, aprés leur 
Jnort,' au rang des dieux immortels. Aimons la patrie, res- 
pectons le sénat ; soutenons les intérêts des gens de bien. Di- 
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glorise serviamus : id esse optimum pytemus, quod 
erit rectissimum : speremus quæ volumus, sed quod 
acciderit , feramus : cogitemus denique, corpus viro- 
rum fortium , magnorumque hominum , esse mor- 
tale : animi vero motus, et virtutis gloriam , sempi- 
ternam : neque hanc opinionem si in illo sanctissi- 
mo Hercule consecratam videmus, cujus corpore 
ambusto, vitam ejus et virtutem immortalitas exce- 
pisse dicitur, minus existimemus eos , qui hanc tan- 
tam rempublicam suis consilüs * ac laboribus aut 
auxerint , aut defenderint , autservarint , esse immor- 
talem gloriam consecutos. 

LXIX. Sed me repente, judices, de fortissimo- 
rum et clarissimorum civium dignitate et gloria di- 
centem, et plura etiam dicere parantem, horum. 
adspectus in ipso cursu orationis repressit. Video 
P. Sextium, me salutis, vestre auctoritatis, pu- 
blicæ causæ defensorem , propugnatorem , auctorem, 
reum : video bunc prætextatum ejus filium oculis 
lacrymantibus me intuentem : video Milonem, vin- 
dicem vestrz libertatis, custodem salutis meæ, sub- 
sidium afllicue reipublice, exstinctorem domestic 
latrocinii, repressorem cædis quotidianz, defenso- : 
rem templorum atque tectorum, presidium curie, 
sordidatum et reum : video P. Lentulum, cujus ego 
patrem , deum ac parentem statuo fortune ac nonii- 
nis mei, et fratris, rerumque nostrarum , in hoc mi- 
sero squalore et sordibus: cui superior annus idem, 

! Aut. 
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. daignons les récompenses présentes ; travaillons pour la pos- 
. térité et pour la gloire ; regardons comme le plus avantageux 
ce qui sera le plus juste. Espérons tout; mais supportons avec 
courage ce qui nous arrive. Songeons enfin que le corps 
des hommes généreux et magnanimes est sujet à la mort, mais 
que leurs âmes et leurs vertus sont immortelles ; et si nous 
‘voyons cette vérité consacrée par la religion. même dans la 
personne d'Hercule 9$ , dont les actions et la valeur héroïque 
parvinrent à l'immortalité après que la flamme eut consumé 
son corps, croyons aussi que ceux qui, par leur sagesse et 
‘par leurs travaux, ont agrandi, défendu, conservé cette ré- 
publique si grande et si florissante , en sont récompensés par 
une gloire immortelle. 

LXIX. Mais, magistrats, tandis que je vous entretiens 
des vertus et de la renommée de ces illustres et généreux ci- 
-toyens, au moment que j'allais en dire encore davantage, je 
me sens arrêté tout d'un coup au milieu de mon discours par 
la vue de ceux qui sont ici préseps. Je. vois P. Sextius, l'a- 
vocat , le partisan zélé, le défenseur intrépide de ma’ cause, 
de votre autorité et du bien public, accusé maintenant de- 
vant vous; je vois son fils, encore dans l'habit de l'enfance, 
fixant sur moi ses yeux baignés de larmes; je vois Milon, 
l'appui de votre liberté, le soutien de la république chance- 
lante, le fléau des brigands domestiques, par qui les meurtres 
sont réprimés, par qui nos temples et nos maisons sont pré- 
servés des incendies, par qui le sénat est gardé; je le vois pa- 
reillement accusé et couvert d'habits de deuil : je vois P. Len- 
tulus, fils de celui que je regarde comme le dieu et le père 
de ma fortune et de ma gloire, de celles de mon frére, de 
celles de ma famille, je le vois dans ce triste habillement, 
dans cet appareil lugubre , lui qui, l'année dernière, recevait 
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et virilem, patris, et pratextam , populi judicio, te- 
gam dederit, hutie lioe anto, in hae toga, rogatio- 
nis ipjustissim: subitam acerbitatem pro patre for- 
tissimo et clarissimo cive deprecantem. 


Atque hic tot et talium civiurn squalor, hic luctus, 
he sordes, susceptæ sunt propter unum me, quia 
me defenderunt, quia meum casum luctumque do- 
luerunt, quia me lugenti patriæ, flagitanü senatui, 
poscenti Italie , vobis omnibus orantibus reddide- 
runt. Quod tantum est in me scelus? quid tantopere 
deliqui illo, illo die, eum ad vos indici, htteras, 
confessiones communis exitii detuli? eum parui vo- 
bis? At, si scelestum est amare patriam , pertuh pos- 
narum satis : eversa. domus est, fortunæ vesatæ, 
dissipati liberi, raptstia conjux , frater optimus, 
incredibili pietaté, &miore ihaudito , matimo ih 
squalore volutatus est ád pedés inimicissimorum : 
ego pulsus aris, focis, diis penatibus, distractus a 
meis , cárüi pátria ,'quam ( uti levissime dicam ) certe 
texeram : pertuli crudelitatem inimicorum, scelus 
infidelium , fraudem invidorum. 


Si hoc non est satis , quod hæc ornuia deleta vi- 
dentur reditu meo: multo mihi , multo, inquam, ja- 
dices, præstat, in eandem illam recidere. fortunam ; 
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la robe virile de la main paternelle, en y jpignant ,ayec le suf- 
frage du: peuple romain, la robe ornée de la pourpre, au- 
jourd' hui revêtu de cette aptre robe bien différente, et-s’ef- 
forçant de conjurer ; par ses prières, l'orage i imprévu d'une 
poursuite injuste, au nom de son généreux pere, du plus 
ilustre citoyen. -— : 

' Et pourquoi tant de citoyens distingués sont-ils ainsi dans 
lé deuil, dans l'humiliation et dans la douleur ? C'est donc 
pour ml seul; c'est peur m'avoir défendu, pour avoir gémi 
de mop désastre et de mon affkotion ; pour m'avoir rendu aux 
larmes de la potxie, awx sollicitations du sénat, nux vœux de. 
l'Italie, aux. prières de tous tant que vous êtes. De quel boc« 
rible £orfoit suis-je donc oeupable? quel crème affreux avaisje. 
denc commis dans ce jour mémarable où je vous fis le rapport. 
des indices, des lettres, des aveux qui constataien le complot 
formé de notre .perte commune; enfin, où j'exécutai vos dé- 
crets? Hélas ! si c’est un crime d’aimer sa patrie, j'en ai été. 
assez puni : ma maison rasée, mes biens mis au pillage; mes 
enfans réduits à mendier des ailes: mon épouse t traînée indi- 
gnement de côté et d'autre ; món frére , ce vertueux, ce tendre 
frère si attaché à ma personne, forcé de ramper , avec toutes 
les ursrques de a donleur, aux pieds de mes ennemis; moi- 
méme chassé de: mes autels , de-mes foyers, du sein de mes 
dieux pénates, arraché à ma femjlle, benni enfin de oette 
patrie que j'avais ay moins garantie des coups, qu'on lui pré- 
parait, n'ai-je pas essuyé toute la barbarie de mes entemks, 
toute la scélératesse des traîtres, toute la perfidie de mes en- 
vieux? 

Si ce n'est pas assez, si tout cela ne doit plus être compté 
parce que je suis de retour dans ma patrie, j'aime mieux, 
oui, magistrats, j'aime mieux mille fois retomber dans tous 
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quam tantam importare meis defensoribus et con- 
servatoribus calamitatem. Àn ego in hac urbe esse 
possim , his pulsis, qui me hujus urbis compotem 
fecerunt? non ero : non potero esse, judices: neque 
hic umquam puer; qui his lacrymis, qua sit pietate, 
declarat, amisso patre suo propter me, me ipsum 
incolumem videbit : nec, quotiescumque me vide- 
rit, ingemiscet, ac pestem suam , et patris sui , sese 
dicet videre. Ego vero vos in omni fortuna, quæ- 
cumque erit oblata , complectar : nec me ab iis, quos 
meo nomine sordidatos videtis, umquam ulla fortuna 
divellet : neque eæ nationes, quibus me senatus com- 
mendavit, quibus de me gratias egit, hunc exsulem 
propter me sine me videbunt. 

Sed hzc dii immortales, qui me suis templis adve- 
nientem receperunt , stipatum ab his viris, et P. Len- 
tulo consule, atque ipsa respublica, qua nihil est 
sanctius, vestre potestati, judices, commiserunt : 
vos hoc judicio omnium bonorum mentes confirmare, 
improborum reprimere potestis : vos his civibus uti 
optimis, vos me reficere, et renovare rempublicam. 
Quare vos obtestor , atque obsecro , ut, si me salvum 
esse voluistis , eos consérvetis, per quos me recupe- 
ravistis. 
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les malheurs dont je suissorti , que de causer la ruine de mes dé- 
fenseurs et de mes sauveurs. Pourrais-je demeurer dans Rome, 
tandis, que ceux qui m'en ont rouvert les portes en seraient 
eux-mémes exilés? Non , non , jamais cet enfant qui fait éclater 
par ses larmes la bonté de son cœur, ne me verra vivre tran- - 
quillement dans cette ville, aprés qu'il aura perdu son pére 
à cause de moi ; on ne le verra pas soupirer à ma rencontre, - 
en disant : Voilà l'homme qui a fait mon malheur , qui m'a 
ravi mon père. Oui, quel que soit le sort qui vous attend, je 
le partagerai avec vous ; tous les coups de la fortune ne me 
sépareront jamais de ces hommes généreux que je vois dans 
le deuil à cause de moi; et les nations à qui le sénat m'a re- 
commandé, à qui il a rendu gráces de leur conduite à mon 
égard , ne verront pas Sextius exilé pour moi et sans moi. 

Mais les dieux immortels qui m'ont recu dans leurs temples , 
à mon arrivée, des mains du consul Lentulus et de tous ces 
hommes respectables qui m'honorérent de leur cortége; ces 
dieux, dis-je, et la république elle-même dont le nom est si 
auguste , ont remis aujourd'hui notre sort entre vos mains. 
Vous pouvez, par le jugement que vous allez prononcer, 
ranimer la confiance de tous les gens de bien et réprimer l'au- 
dace des méchans ; vous pouvez vous conserver à vous-mémes 
d'excellens citoyens, me rappeler de nouveau et ressusciter 
une seconde fois la république. Si donc vous avez voulu sin- 
cérement ma conservation , je vous en prie et vous en con- 
jure, conservez maintenant ceux par qui vous m'avez re- 
couvré. 


REMARQUES 
SUR LE DISCOURS 
POUR P. SEX TIUS. 





* — III. Cicéron, dans la huitième lettre du treizième livre de aes Yglcep fami- 
lières, parle de Caius Albinus, sénateur , et du jeune Sextius angnel il 
donne le prégom de Lucius. EH ‘lui donue, comme ici, ia fe d'Albinus 

2 — 14. Locins Corpélins Sdpion,surpomapé Asiaticts. À yant snivi je parjà 

de Marius, Sylla lui débaucha son armés et le proscrivit. Nous voyons 
qu’il s’etait retiré à Marseille. 

3 —— dd. uias Antoniss, collègue de-Gicéron dans-le consniat, était soop- 
gopoé d'aroir ttepapé dansila cogjvraüon: il amitété cppdumné au.rtous 
. desa province : Gicéron craignaitd’offanser vom 5 #$ on 
collègue, et qui était. tpalheureux. 

4 — TV. Capoue, après avoir été soumise aux Romains, n'avait été qu ue 
gréféotare : César venait d'en faire uee colonie, et F'avait fait j jouir de 
«tons des droits de colonie. Elle avait des dunmvies: qui tenaient lien de 
copag)s , et des décnrians qni tenajest lien da sénateurs. Locpqif'elle .v'etit 
que préfecture, elle avait an conventus , une espèce de «énat , qui parlait 
et agissait an nom de la ville. J'ai parlé ailleurs du conventus dans les 
proxinces. 

5 — 14. Porfuncti se prend ici pmsremen.— ic Afi parents, 

mot à pot, le cetonr d’un bon ,office pagé comptant. 

6 — V. Lieutenant d’Antonios; il commandait à la place du consal, gni, 

suivant Salluste , était arrété par la goutte. 

7 — Id. Latin, calles ; ce sont des places dans les bois où l'on fait peltre leg 
tronpeanx. 

$ — VII. Faire passer dans l'ordre des plébéiens, pour qu'il pt ensaite 
devenir tribun do peuple. — Un forcené , Clodius. 

9 — Id. Parua consul, Céser, qui voulait, avec le secours de Clodius, 
maintenir les actes de son consulat. 
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ko — VIII. Puteal était un endroit du foram où se prameuaicnt les psu- 
| riers,— Olim a ici la force de tandem. An. mot ne souÿ-entendez timens 
qui est comme renfermé dans perculsus .— Ad columnam sous-entendea 
Maniam. Colonne Ménia, auprès de laquelle les triumvirs jugeaicnt les 
débiteurs, Jes voleurs et les esclaves fugitifs. 
21 — Id. Le nostra du latin annone oetie large lodi di poop; ou lati= 
^ elsve, quifatshit noc des principales distinctionedes sénateurs. — Duumvis, 
un des deux magistrats PAPA QU. ADIOUMM Kok ievir CPS ad 
Rome. 
^ JX. Un des ancáues de Piaon arait. fé surnommé Frugi : c'est.h ai 
fait ici allusion frugatitas. 
— d. La mie de Pison était Ja fille d'un (Gaulois d'origine, nommé 
s» «Calventius. , 
| 4. — XJ. Lucius Niasios, sise Mi peuple, Je ibus qui üt un-rapport sur 
. le rappel de Cicéron. 
— XII., Lorsque Jes sénotcurs élaieut.agsenblés.dane le sepe ds la Con- 
corde pour délibéner sur le sort siga eanjuses. 
36 …— XIV. Cicéron adresse la. parole à ‘Pison absent; car i initiis dans 
o gop vec moment de Blacédoise. , 
in — XV. Jours fastes, jours où Pon poavañ traiter ‘avec le peuple; jours 
: néfastes , jours où on ne le potait pas. Le consul Pafius, pour empé- 
cher la multitude des lois tribanitiennes, porta pne loi d’après laquelle on 
ne ponrrait"traiter avec le petple que certains jours fastes. Clodius fit 
abofir cetté loi, ainsi que celle portée parle conbul AElius, d’après la- 
quelle on: pouvait s'opposcerà üné loi en faisant’ annoncer des auspices 
eontratites. — TWbunal Aurélien, construit dans le forum par Marcus 
AméfosCota. — — 
038 —— XVII Ostie, ville et port à l'embonchuré da Tibie. Les valsocix qii 
. appottaient du blé à Rome abordaient à te port. 


#9 — XVII Il attendait pour partir que Clodius eût porté sa loi de l'exil de 
Cicéron. — Au frère méme , Appius Pulcher. 


à 39 — XXI. Eumplpe, roi de Thrace, étant venu attaquer les Atbéniens, et 
les dieux demandant gne victime humaine, les filles d'Erechthée, roi 
d'Athènes, s'offrirent à une mort volontaire , et upe d'entre elles fat im- 
molée. L'orateur dit si je ne me trompe , parce qu'il ne voulait point 
parsltre .irop .inetruit. des “histoires de la-fablc. Tout le monde conpaît 
l'action conçageuse de Quintas Mucjus Soérolss et le généreux dévoue- 
ment des deux Décias , pire et fly o ts 
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E ‘REMARQUES. 
© st — XXV. Clodius w'abolit point la ceusore, comme le fait entendre Cicé- 
: ' von. Dl en restreignit senletneot f'autorité. Jusqu'alots les censeurs avaient 
eu le droit de fléuir, à leur gré, éenx dont la conduite leur paraissait 
blámable. Il ordonna qu’à l'avenir ils ne pourraient dégrader aucun ci- 
toyen, à moins qu'il n’eût été jaridiquement accusé devant leur tribunal. 

Cette loi obviait à bien des abus. | i 

es — Id, Depuis le tribumat de C. Gracchus, tous les cifoyens étaient fournis 
de blé par la répablique , au prix d'un demi-as et en tiers d’as le boisseau. 

* Clodius porta one loi qui rendit la distribution purement gratuite. 

e3 — XXVI. Cette loi défendait à tout. magistrat de coneulter les nospices 
pendant que les tribus seraient occupées à délibérer. 

«& —.1d. Ptolémée Alexandre , dernier prince légitime du sang des Lagides, 

avait fait le peuple romain son héritier. Deux enfans naturels de Pielémée 
Latbyre s'emperèrent, l'un de l'Egypte, l’autre de l'lle de Chypre. Le 
premier, Ptolémée Aulète , acheta la protection de Pompée et de César, 
qui le firent reconnaître pour roi par le sénat et par le peaple romain. 
L'antre aima mieux porter une-cowronse ssurpée, que de s'en assurer la 
légitimité an prix de sesirésore. Clodius étant devenu 4ribun, demanda 
l'exécution du testament d'Alexamdee, et proposa une joi peur qne l'ile de 
Chypre fût réduite en province romaine. Ciceron s'élève avec tant de 
force coatre cette loi , parce qu'elle était l’ouveage de Clodius. Mais était- 
‘elle injuste? Un tribun se rendait-il criminel eu revendiquent un royanme 
qui appartenait à la répnblique? Il parait que le sénat en jugea autrement 
que Cicéran; car, lorsque Caton revint de Chypre avec Jes: wésors de 
l'osurpateur, qui montaient à vingt-un millions de nos. ivre, tous les 
sécateurs , précédés des consuls et des préteurs, allirent au-devant de lui. 
Ptolémée avait prévenu l'exécution de la loi en s'empoisonnant. 

. #5 — XXVIII. Clodius ayant porté wne loi contre le roi de Chypre, chargea 
Catou de l'exécution; il le chargea de vendre les biens du monarque, et 
d'en rapporter le produit au trésor. Caton s'acqnitta de sa commission avec 
la plus scrupuleuse intégrité. 

«6 — Id. L'avis de condamner à mort ceux des conjurés dont on était saisi. 
32 — XXIX: Quintus Métellas Népos, qui voulait porter une Joi injuste. — 
' Templo occupato. On appelait templum en latin tout espace de terrain 
désigné et consacré par les augures. Or, la partie du forum appelée rostra 
' était dims co cis. | 
9 — XXXI. Quintos AElius Ligor oa Ligus , tribun du peuple, s'était dé- 
taciil*du parti de Cicéron pour se joindre à ses ennemis. Il se prétendait 
de La famille des Ligus , origine que Cicéron lui dispute. 
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, 99 — XXXI. Lorsque Clodius proposa la loi-de l'exil dé Cicéron, les nouf 


antes tribuns étaient bien disposés pour celui-ci ;: mais ils n’osaient point 
s'opposer à Clodius. Ils proucézent Jetr disposition (arorsble poor notre 
orateur , parce qu’en son absesce ils proposérent : Fen onu conn: Un 
seul se rangea du côté de ses ennemis. 


— XXXIII. Pison et Gubinins, qu'il MT m EEUU 


piller et. déchirer leurs provinces. Dorsqu'uu. citoyen partait pour aller 
prendte le commandement d'une armée où ke goovernengemt d’ane pro 


:. vince, on Paccompagnait jnsqu’ax pórtes en: dut fuisant dès soohaits 


heureux : poar Pison et Gabinius , on les chargeait d'imprécadoes. 


31 — Jd. Cicéron parle ici du trisun Numérids Quibtius : Y conime:il était né 


+ 


de parens ohscurs , babitans de Ia campagne ; l'orateor le compare à un rat 
échappé des buissons. Gracchus était dela fántille Quintia et'de'la Sem- 


' pronia; de là, Quintius Numéríus prenait, ou ln lui: donnait le nom de 


Gracchas. L'autre tribun était Sextus Atfirüs Sérranus qii ne faut pas 
confondre avec Caius Aiilius, surnommé Calminns; citoyen vertuetux 
qui. fot tiré do la cliarrue pour commhunder les trompes. Cicéroo prétend 


. que Sestus était né d'un pauvre paysen , et fait aur son nom des plaisap- 


toiies qu'il n'cst pas facile d'entendre. Quel est le vrai sens de calatis 


. granis ? Il veat dire, mot à aot , lea grains. Laon pus nombre et 3i 
' vantse compter. 


3a — Id. Cet endroit DR SCENE Jl fix sede que, puni 


les dix tribuns, huit avaient inscrit leura noms sur des tublettes, pour ap- 
noncer qu'ils favorisaient le rappel de Cicéron. Sextus Aülius Serranas 
s'était joint d'abord à ses huit collègues; mais ensnite s'étant. vendu aux 
ennemis de notre orateur , et ayant changé d'avis, il retira sa tablette et 


son nom. Lui et Numésius Quintius se détachèent donc des huit antres 
tribune. ' 


33 — XXXV. Tout le monde ve dini que Glodius, devena sirepla pertienlie 
. et passé, par l'adoption, dans l'ordre des ploliens, avaitesogeunté à Ap- 
. pios Poldher, son frère, pattigien et. alors. préteur, les gladiateurs qu'il 


avait rassemblés ponr: doaner des jeux au.penple. . . 


à 


. 36 — XXXVI Luoios Cornélius, Cinna, grand perti de. Mad ; .Coéus 


. Octavius, partisan de Sylla. Consola ensemble , ils eurent de vialens dé- 


mélés, qui furent suivis, des plus horrihlés massacres. 


35 — XXXVH.: Comme on l'exige d'en bon gladiaieur. Un gladistent 


vaiuec,, peur satisfaire le peuple , devait accept la mect-awsc courage , et 


_ poiseater Inbandme le gorge au giajve de ses ad versojres. . 
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36 — XXXVIIL Latin gens Clodia, mot à mot, la famille Clodia : c'est 
ainsi que l'orauur nomme plaisameent la tronpe de Clodine. Des éditions 
portent Clodiana ; maïs l'autre lecon est préférable. 

(M — dd. UM TP TII temm Gr chen: dont sous avons 
parlé plus haut. 

» 88. XLL L'oratesr rappelle ici le jugement que subit Clodio, lorsqu'il fut 
aecteó-d'avoir. profané les niystères de la Bonne Déesec. Il fut renvoyé | 
abaous-par.les juges qui s'étaient laissés honteusement cocrompre. — Un 
consul, Mételiqs; um préteur, Appius; un tribun du peuple, Scr- 
. FARUS. 

. 39 — XLIIL Gabinies, étant tribun du peuple, et voulant engager le people 
à nommer -Pompée généralissime contre les pirates, vantait surtout son 
désintéressement. Il jui opposait Lucullus ehargé alors de la guerre contre 
Mitliidate , et il exagérait la grandeur d'une maison superbe que ce gé- 

néral faisait construire sur le territoire de Tusculum. 

^A. — XLIV.. Mot à mot, que direi-je de l'édie lui-méme, gui..... Clodius 

i était alórs.édile , et stvait eu le front d'aceuser Milon de violence. 

- 4 — Id. Apparemment qw? , poor des raisons particuliéres, le sénat , par scs 

| avis , avait vorifirmé la défense faite à Milon, per quelques magistrats, d'ac- 
» easet Clodius. Un savant comroentateur croit que la phrase est ironique. 

4* — XLV. Les deux principaux ordres, après celoi des sénateurs, étaient 
!- celui’ des. chevaliers romains: et celei des tribens da trésor. —— 

“. — XLVII. Votre père, le Scaorus qui fat prince da sénat, et qui, dans 

' une extrême vielllesse , prit les armes contre Saturninus. Il est parlé, dans 
fhistoire, d'un Quintus Varius Hybrids, qui , étant tribun , porta une lo; 
' ^" d'après laquélle Scaurus fat accusé. IT parait que c'est le même dónt parle 
‘ici l'orateur. — Tel que Q.19fételtus. Métellos Numidicus. Le Scaurus 
prince du séuat épousa Cécilia Métella, fille de Metellus, souverain 
pontife, et frère de Métellus Numidicos, Le Scaurus auquel Cicéron 
adresse la parole, naquit de ce mariage. — Un homme anis frauduleu- 
sement. Caius. Quintius Graochus , qui se prétendait fs de Tibérius 
Gracchus, et qui trompa le pesple au poiut d'être désigné tribun. 

44 — XLEVIIL On croit que le poëte: dont Gicéron rapporte ici les paroles, 
est Acelus, poëte tragique, «que oo cle uen fils de 
Jupiter , qui-donne des-lecons à ses Gls. 

45 — Id. Gabinses avait déjà pertó une loi pour que le people doonát: ses 
suffrages par scrutin en conférant les magietratures ; deux ans apuès, Lucius 
Cassius en perta une pour que ls peuple donnût aussi ese suflaiges par 
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eoruüm , lorsqu'on jugerait un citoyen dhns des éonwots par cen— 


turies. 

— XLVIII. Caius Gracehus avait porté uno lei pour qu'on distribuát au: 
peuple une certaine quantité de blé moyennant dix deniers : nous avons: 
vu plus bant que Clodius avait méme supprimé ces dix deniers. 

4; — XLIX. On connak cette parole de Phocion : ayant donné son avis, et 
obtenu les applaudissemens du peuple, il se tourna vers ses amis, en leuc 
faisant cette question : est-ce que j'ai dit quelque chose de mal ? 

#4 — L. Pompée était alors simple particolier, et un particulier ne pouvajt- 
parlerau peuple, à moins qu'il ne lui füt présenté per un magistrat. 

49 — LI. D'abord Clodins traitait souvent, dans des comicss par tribus, des 
affaires qui n'auraient dû être traitées que dans des comices par «euturies t 
ensuite, n'ayant à sa disposition que des ouvriers et des esclaves, que lcs 
hommes de la seule tribu Palatine, il les dístribuait comme s'ifs eussent 
été de tontes les tribus , de sorte que cinq hommes à peine formaient une- 
vibe. | ; m 

Je — Id. Latin, atta, vieillards respectables. C'est ainsi que Cicéron appelle,. 

, par plaisanterie, les savans Grecs auxquels Gellius était attaché. Par rap- 
port à idiotarum qui précède, les Grecs et les Latins eppelaient idiotæ 
eeax qui n'étaient pas au fait des affaires publiques, ou ceux qui igno- 
raient les sciences. — Ses lecteurs , esclaves instruits dont on se servait. 
dans ses études pour lire, pour copier, pour extraire. 

3% — LIII. On croit que c'est le Cnéus Domitius qni nsuite fot préteur ave 
Marcus Valérins Messala. Quintus Ancharius, qui succéda à Pisou. 

32 — LIV. Marius, de la ville d'Arpiunm , patrie de Cicéron, avait fait 
bâür, des déponilles des Cimbres, un temple à l'Hongeur et à la Verta. 

#3 — LV. Onjouait à Ronse doux sortes de coemédies : dans lesunes; les person 
meges étaient Romains, et on les appelait oguañw; dns les satres, les 

personnages étaient Grecs, etos les appeleit paljutas Toge était l'habil- 
lement romain, et pallium le menusngrec.—Je crefs. Cicéron ne voulait 
point paraître instrait tsop exacteraent de tone: ces détails. ; 

54 — LVL Le poëte était Accius, et op pane. que Ja enjoh de Le pièce était 
Andromaque. 

55 — LVIII. Le Bruuis, tragodie du méme Accius, I] y à togte appereapo. 
que l'acteur, au licu du nom de Brutus, mit celui de Tullius. ; 


G — Jd. G'est le Scipion qui fut ensuite beau-père de Pompée. I]. donnait 
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un spectacle: pour honorer la mémoire de Métellas Pios , «pue 
adoptif. 

$7 —.LVIII. Dans le forum ou la'place pablique, se trouvaient, entre autros, - 
^ lamphithéátre, theatrum, spectacula, le barreau, fori cancelli. Quand 
le spectacle était fort nombreux, il y avait da monde jusque près du Ca- 
pitole, qui, comme ón sait , dominait la place publique. L’amphithéâtre 
était de bois, et construit seulement pour le temps que devait durer Le spec- 
tacle. Ce ne fut que sous l'emperenr Auguste que l'on en construisit un 
de pierre et à demeure. 

— LIX. C'est assurément de Clodius qu'il s'agit; et Cicéron rapp&lle 
l'année où il était encore tribun da peuple. Il interrogeait l'assemblée 
dans cette année , ‘et il’était bué en venant au spectacle l'armée sui- 
vi nte. 

$9 — 4d. Paroles de l'ombre de Polidore à Hécube sa mère. — Voie Ap— 
pienne; Yos consc par le fameux Appius Cœcus, un des ancétres de 
Clodius. 

6» — LX. Quirempublicam salvam vellent, formule quel'on n'employait que 
dans les plus extrêmes périls. Elle avait déjà été employée, mais jamais 
par le sénat en corps. 

6: — LXIII. On avait consacré à Rome, dans un tel jour, le temple de la déesse 
Salus : à pareil jour , Cicéron arrivaità Brinde après avoir obtenu salutem, 
la révocation du décret de son exil. 


6» — Id. Ma maison du Céramium , autre que celle du Palatium détrnite par 
Clodius. 


— LXIV. Seul, en meuant sans doute à part Clodius, Pison et Gabi- 
nius. 
€) — Id. Samnites, provocateurs , rétiaires , etc., étaient différentes sortes de 
gladiateurs. V atinius se défendait d’avoir enfreint la loi, parce que, dit-il, 
la loi parlé de gladiateurs , et les bestiaires ne sont pas des gladiateurs ; je 
ne donne qu'un gladiateuc , et la loi parle de plusieurs gladiateurs. - 
65 — M. Quintos: Cécilios Métellus et ‘Titus Didius, consuls, avaient porté 
i ' wbe loi pobr qu’ane loi ne ftt rendue qu'aprés avoir été proposée pendant 
trois marchés. Décius Julius Silanus et Lucios Licinius Muréna , con- 
snls , confirmèrent depuis cette méme loi en y sjontant des peines plus 
sévères. 
e — LXV. Lucius Opimius tua Caius Gracchus. D'après Cicécon, ayant été 
accusé plusieurs fois devant le peuple, il fut renvoyé absoos. Áccusé enfin, 
dévant un tribunal particalier, d'avoir recn de l'argent de Jugurtha, il fut 
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eondamoé et se retira en exil à Dyrrhachium. Cicéron se plaint ici et ailleurs. 
de l'injostice de ce jugement.—Monument célèbre, la basilique appelée 
de son nom Opimia. 
6; — LXVIII. L'histoire dit qu' Anibal s'enfoit de Carthage, dans la crainte 
d'étre livré anx Romains. 
— Id. Personne n'ignore qu'Hereule dressa son bücber lui-même, «gei 
se jeta au milieu des flarames dans lesquelles ik fut consume. 
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DISCOURS 
CONTRE VATINIUS, 


TRADUCTION D'ATH. AUGER, 


' REVUE PAR J. B. LEVÉE 


ARGUMENT. 


SEXTIUS , comme nous avons vu dans le discours qui précède, 
avait été accusé de violence; Vatinius était un-des témoins 
qui chargeaient Sextius; l'accusateur et le défenseur pou- 
vaient interroger les témoins : Cicéron profite de cette liberté 
pour interroger Vatinius. Mais, au lieu de l'interroger uni- 
quement sur ce qui concernait la cause, il l'interroge sur 
beaucoup d'autres objets. Ainsi, après avoir répondu à quel- 
quesreproches qui lui étaient personnels, il parcourt presque - 
toute la vie. de Vatiaius; il s'arrête surtout à son tribunat ; 
il montre toutes les violences qu'il s'est permises pendant 
cette magistrature, toutes les lois injustes:qu'il.a portées, 
En un mot, il lui fait diverses interrogations, et finit par 
celles qui regardent la cause de Sextius. . 

Ce discours, intitylé interrogation, est de la méme date que 
le précédent, c'est-a-dire, qu'il a dà être prononcé l'an de 
Rome 697 , de Cicéron 51. 


ORATIO 
IN VAXTINIU M. 





ORATIO TERTIA ET TRICESIMA. 


- 


I. S. tua tantummodo , Vauni, quid indignitas pos- 
tularet, spectare voluissem , fecissem id , quod bis 
vebementer placebat, ut te ,.cujus testimenium , 
propter turpitudinem vitse sordésque domesticas , 
nullius momenti putaretnr, tacitus dimitterem. Nemo 
enim horum aut ita te refutandum , ut gravem adver- 
sarium , aut ita rogandum, ut religiosum testem, ar- 
bitrabatur. Sed fui paullo * intemperantior fortasse, 
quam debui. Odio enim tui, in quo, etsi. omnés, 
propter tuum in me seelus, superare debeo, tamen 
ab omnibus pæne vincor, sio sum incitatus, ut, cum 
te non minus contemnerem, quam odissem , tanen 
vexatum potius , quam despectum , vellem dimittere. 
Quare, ne tibi hunc honorem a me haberi forte mi- 
rere , quod interrogem, quem nemo congressu, nemo 
aditu, nemo suffragio, nemo civitate , nemo luce dig- 
num putet; nulla me ad id causa impulisset, nisi ut 
ferocitatem tuam istam comprimerem , et audaciam 
frangerem, et loquacitatem paucissimis interrogatio- 
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; TRENTE- TROISIÈME DISCOURS. 


ji. £u je n'avais voulu, Vetinios, que te rendre justice, j'au- 
ais fait une chese qui n'eüt pas manqué de plaire à ríos juges : 
Ja turpitude de ta vie et tes crapules domestiques infirmant ta 
idépositión,, et lui ótant tout son. poids, j'aurais dédaigné de 
A'adcesser la" pasole : car nul ici ne peuse que tu:mériles d’être 
,Téfuté comme.un adversaire. redoutable, ou interrogé.comme 
un témoin religieux. Maïs, peut-étre,. me suis-je laissé em- 
porter un peu trop Join à ton égard. Je n’ai écouté que .ma 
haine pour ta personne ; cette haine moins violente, je le 
dirai presque, que celle de tant d'autres, encore que tes atro- 
cités envers moi aient dà l'exciter beaucoup plus vivement: oui ly 
je n'ai écouté que mon indignation; et moi , qui ne te mépri- 
‘sais pas moins que je te haïssais, j'ai mieux aimé te ren- 
voyer accablé de senglans reproches, plutôt que de mes 
dédains et de mon mépris. Ainsi, Vatinius, ne sois pas étonné 
-que je t'interrbge, toi que personne né croit digné de son 
commerce , de-son abord , de son suffrage, du titre de citoyen, 
de la Inmière-du jour : non, je ne me serais jamais abaissé 
jusque-là, si je n'avais voulu rabattre ta fierté, répéimer ton 
audace, ralentir-et embarrasser , par un petit nombre de ques- 
tions, l'intempérance de ta langue. Tu devais, Vatinius, en 
supposant méme que Sextius te suspectát sans raison, tu 
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nibus irretitam rétardarem. Etenim debuisti, Vatini, 
etiamsi falso venisses in suspicionem P. Sextio, tamen 
mihi ignoscere , si, in tanto hominis de me'optime 
meriti periculo, et tempori ejus, et voluntati parere 
voluissem. Sed hesterno pro testimonio esse menti- 
tum, cum affirmares , nullum tibi omnino cum Albi- 
novano serrmronem , non modo de Sextio accusando, 
sed * ulla umquam de re fuisse; paullo ante impru- - 
.dens indicasti : qui et T. Claudium tecum comntuni- 
casse , et a te consilium P. Sextii accusandi petisse, et 
Albinovanum, quem antea vix tibi notum esse dixie- 
-&e$, domum tuam. venisse, multa tecum locutum 
dixeris; denique conciones P. Sextii scriptas, quas 
. peque nosset ; neque reperire posset, te Albinovano . 
"dedisse, easque in hujus judicio esse recitatas. Tà 
‘quorum aliero es 'confessus , à te accusatores esse 
iustruetos ét"subornatos : in altero inconstantiam 
am, cum levitate, tum etiam perjurio implicatam ; 
refellisti : cum, quem alienissimum a te esse dixisses, 
eum domi tue fuisse. Quem prævaricatorem ab initio 
judicasses, el te, quos rogasset, ad sccusandum lihros 
dixeris dedisse. : P Hp 
IL Nimium es vehemens feroxque Datura: non à pus 
tas fas esse, verbum ex ore exire cujasquam, quod 
non jucundum et honorificum ad aures tuas * accedat. 
"Venisti iratus omnibus: quod ego, simulacte adspexi, 
prius quam loqui coepisti, cum anteGellius, nuiricula 
'sedittosorum omnium , testimonium diceret , sensi 
+ Nullas — » Accidat.- UE S 
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devais me pardonner , dans: une cause d'une si grande impor- 
‘tance, de m'être prêté aux besdins:de la conjoncture et eux 
désirs de mon bienfaiteur. Mais , que tu aies menti ‘dans la 
-déposition d'hier , en affirmant que:tu n'avais absolument eu 
aucune conférence avec Albinovanus, ni pour l'accusation de 
, Sextius , ni pour aucune autre affaire, c'est ce que tu viens 
.de déclerer tout à l'heure sans y penser. Tu l'as dit toi-même ; 
Titus Claudius * ne t'a point caché ses projets; il t'a demandé 
conseil pour accuser Sextius ; et Albinovanus, quetu connais- 
sais à peine auparavant, disais-tu , était venu chez toi; vous 
"aviez eu ensemble de longs entretiens; enfin, tu lui avais 
remis üne copié des harángues de Sextius, dont il n'avait 
‘aucuné connaissance , qu'il ne pouvait se procurer, et dorit on 
‘avait fait lecture au tribunal. De l'un de ces deux aveux’, 
‘il résnlte' que tu es endoctriné et saborné des raccusateurs; 
-dans l'autre, tu t'es convaincu d'incenséquence, de mensonge 
-et de parjure. N’as-tu pas dit qu'un hqmine ayec'lequel tü 
prétendais n'avoir aucune liaison, était venu chez toi; et en- 
suite, que tu as remis à cet homme , qui, disajs-tu , te parais 
sait, dès le principe , un * prévaricateur, les pièces-qu'il ayajt 
| demandées pour appuyer l'accusation? | 


UG sdb etai 
- | LE. # Qe QC QE EC T 
" MI. Ton caractère est trop violent, trop.altier: Fu croyais 
. qu'il ne:doit pas sortir mn;mot de la bouche de personne, qui 
ne flatte tori oreille et qui ne chatouille ton orgueil. Tu vius 
ici disposé , dans ta fureur, à déchirer tout le monde : dès que 
je tapercus, je m'en doutai, et je le remarquaï avant que tu 
, eusses proféré une parole. Gellius, le boute-feu de toutes les 


* Un prévaricateur; un accusateur qui s'entend avec l'accusé. 
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atqué providi, Repente enim ie; tamquam serpens'e 
lauübubs, oculès eiminegubus, anfléto 0llo , sumidis 
icermioibus aztelisti.: ut mihi resovatus dle tuus in 
t£... veterem anéun amicum ; sed.tamen tuum fayat- 
liarem , defenderimh , eum in bac civitate oppughatio 
soleat, qua tu nunc uteris nonnumquam , defensio 
numquam vituperari. Sed quaro a te, cur C. Corne- 
liumaon defenderem. Cum legem aliquam Cornelius 
contra auspicia tulerit : num ZEliam , num Fufiam Je- 
gem neglexerit : num consuli vim attulerit : num ar- 
Jmatàs hominibus tem plum tenuerit : num intercesso- 
rem vi dejecerit.: Rum. religiones polluerit : ærarium 
exhausgrit. :; rempublicam compilarit. Tua sunt; tua 
Munt. bac oeinia.:(ernelio ejusmodi mbil objectum 
«est. Codicem legisse eltocbatur.. Defendehatur , testi- 
hus.vollegis suis, hon vecétandj eausa legisse, sed ve- 
-eógnascendi, Coristebat «amen, Cornelium concilium 
"illo die diniisisse;'intercessibt paruisse. Lu vero, cui 
"Corneli deféusio displicet, quatn edusam ad patronos 
tuos , aut quod os äfferes ? quibue. jam præscribis , 
quanto illis probro futurum sit, & te defenderint, 
cum tu mihi Cornelii defensionem in maledictis obji- 
'ciendans puiaris. Attamen ‘hot, Vaiini,' ménééto, 
yeullo post itam defensionem-meam , quam tu boms 
viris displicuisse dicis , me, cum universi populi re- 
mani summa voluntate, tum optimi cujasque singulari 
studio , magnificentissime post hominum memoriam 
consulem factum , omhiaque ea me-pudenter vivendo 
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séditions, déposait encore , lorsque, te levant teut-à coup 
comme un serpent qui s'élance de son repaire, les.yeux en- 
flammés, le cou enflé, la tête dressée, tu * jetas sur moi ton 
venin, en me reprochant d'abord d'avoir défendu Cornelius, 
mon ancien ami et le tien : tu me fis ce reproche dans une ville 
qui trouve quelquefois à redire qu'on attaque un citoyen 
comme tu le fais, et jamais qu'on le défende. Mais je te de- 
mande pourquoi je ne défendrais pas Cornélius. Cornéiius 
a-t-il porté ? une loi contre les ayspices ? a-t-il méprisé les lois 
Ælia et Fufia? a-t-il fait violence à un consul ? s'est-il emparé 
d'un temple avec des gens armés? a-t-ilchassé par la violence 
un tribun opposant ? a-t-il. profané m mda les plus sa- 
crés de la religion, épuisé le trésor , ruiné la république? Ce 
gont là, Vatinius, ce sont là tes propres excés. On n'a rien 
reproché de tel à Cornélius : on l'a accusé d'avoir lu au peu- 
ple 4 une loi dont il était l'auteur. On disait, pour sa défense, 
qu'il l'avait lue en présence de ses collègues, dans l'intention 
d'en faire un examen particulier, et non une lecture publique. 
Cependant il était certain que Cornélius avait congédié l'as- 
semblée ce jour-là méme , et obéi à l'opposition. Mais toi qui 
trouves mauvais qu'on défende Cornélius, quelle cause pré- 
senteras-tu à tes défenseurs ? De quel front oseras-tu paraître 
devant eux ? Tu leur annoncés, dès à présent, combien ils de- 
vront'rougir de te défendre, puisque tu crois pouvoir me 
reprocher comme un crime d'avoir défendu Cornélius. Cepen- 
dant, Vatinrus, souviens-toi que, peu de temps aprés cette 
défense que tu prétends avoir déplu aux gens de bien, j'ai 
été fait consul avec l'accord unanime de tout le peuple, avec 
le plus vif empressement de tous les citoyens honnétes, avec 


* * Le texte est fort altéré dans cet endroit. On a tiché, dans la ton de 
former un sens raisonnable. 


XI. . < 4 


2110 ORATIO IN VATINIUM. 
consétutum esse, quz tu impudenter vaticinando 
sperare 1e sæpe dixisti. 


III. Nam quod mihi discessum objecisti meum, et 
quod horum, quibus ille dies äcerbissimus fuit, qui 
idem tibi iætissimus, luctum et gemitum renovare vo. 
]uisti : tantum tibi respondeo, me, cum tu, ceteræ- 
que reipublicae pestes , a*morum causam quæreretis, 
et cum per meum nomen fortunas locupletium diri- 
pere, sanguinem ffrincipum civitatis exsorbere, cru- 
delitatem vestram odiumque diuturnum , quod in 
bonos jam inveteratum habebatis , saturäre caperetis, 
scelus et furorem vestrum cedendo nialuisse frangere, 
quam resistendo. Quare peto a te, ut mihi ignoscas, 
Vatini, cum patria pepercerim , quam servaram : et, 
si ego te perditorem et vexatorem reipublicz fero, tu 
ie conservatorem et custodem feras. Deinde ejus viri 
discessum increpas, quem vides, omnium civium 
desiderio , ipsius denique reipublicz luctu esse revo- 
catum? Atenim dixisti, non mea, sed rei publice causa 
homines de meo reditu laborasse. Quasi vero quis- 
quam vir, excellenti animo in rempublicam ingressus, 
optabilius quidquam arbitretur, quam se a suis civi- 
bus reipublice causa diligi. Scilicet aspera mea na- 
tura : difficilis aditus : gravis vultus : superba res- 
ponsa: insolens vita: nemo humánitatem ream, nemo 
consuetudinem, nemo consilium, nemo auxilium re- 
quirebat : cujus desiderio (ut hec minima dicam) fo- 

* 
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les plus honorables distinctions que jamais pérsonne ait obte- 
nues; qu'eüfin, poür prix d'une coriduite sage et modeste, 
en m’à aecordé ie dignité où; dans tes prétentions impu- 
dentes 5, tu te flattás souvent de parvenir. 

Ill. Quan mon départ, que tu rh'as reproché , afin de 
rehóuveler la douleur de ceux qué ce jour; si cher à ton cœur, 
plongea dans la tristesse, voici toute ma réponse. Comme toi 
et les autres fléáux de la république, vous cherchiez une 
raison pour prendre les arfmes ; que, sous prétexte de n'en 
vouloir qu à moi, vous vouliez envahir les fertunes des riches, 
vous enivrer du sang des principaux de la ville, assouvir votre 
éruáuté , sátisfaire votre haine farouche et invÉtérée contre les 
gens je bien, j'ai mieux aimé arréter le cours de vos crimes 
ét de votre fureur | par la retraite que par la résistance. Ainsi, 
Vaiinius, je t’ei conjure, pardonne-moi d'avoir épargné la 
patrie que j ^aVais sauvée ; et puisque je souffre en toi le per- 
sécuteur ét le fléau de là république, permets-moi d'en être 
le défenseur et le conservateur. De plus, tu condhmnes la 
retrhite d'un homme que tu savais avoir Gt ràppelé par les 
regtets dé tous les citoyens, et par le deuil de lá répüblique 
elle-même. Mais, as-tu dit; c'est à cause de la république, et 
non à cause de moi, qu'on s'est inquiété de mo retour. Eh! 
que peut désirer de plus un mortel entré dans le gouverne- 
ment de là république avec les meilleures intentions, que 
d'étre chéri de ses concitoyens à cause de la république? Oui, 
sans doute, mon caractère est dur, mon abord difficile ; mon 
regard fier, mes réponses hautaines, ma conduite Visolente: : 
nul ne regrettait ma douceur, nul ne ressentait le besoin de : 
ma sôciété, de nies conseils, de mes secours ; et cependant 

(pouf m 'atêter 4üx moindres objets) , mon Éloigricinent avait 
- laissé le barreau dans le deuil, rendu le sénat muet, con- 
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rum moestum , muta curia, Omnia denique bonarum 
artium studia siluerunt. Sed nihil sit factum mea 
causa : omnia illa senatus-consulta , populi j jussa , 
Italiæ totius, cunctarum societatum , collegiorum 
omnium decreta de me, reipublicæ cata esse facta 
fateamur. Quid ergo, homo imperitissime solidæ 
laudis, ac .verz dignitaüs , præstantius mihi potuit 
accidere? quid optabilius ad immortalitatem gloriæ, 
atque Ad memoriam mei nominis sempiternam, quam 
omnes hoc cives meos judicare, civitatis salutem 
cum mea unius salute esse conjunctam ? Quod qui- 
dem ego tibi reddo tuum. Nam, ut tu me carum esse 
dixisü senatui, populoque romano , non tam mea 
causa, quam reipublice : sic ego te, quamquam sis 
omni diritate atque immanitate tzterrimus , tamen 
dico esse odio civitati, non tam tuo, quam reipublicæ 
nomine. , 

IV. Atque, ut aliquando ad te veniam , de me hoc 
sit extremum. Quid quisque nostrum de se ipse lo- 
quatur , non est sane, non est requirendum. Doni viri 
judicent. ld est maximi momenti et ponderis. Duo 
sunt tempora, quibus nostrerum civium spectentur 
judicia de nobis : unum honoris, alterum salutis. Ho- 
nos talis populi romani voluntate paucis est delatus, 
ac mihi : salus tanto studio civitatis nemini reddita. 
De te autem homines quid sentiant, in bonore experti 
sumus, in salute, exspectamus. ' Sed tamen ne me 
cum his principibus civitatis, qui adsunt P. Sextio, 

4 Abest Sod tamen.... Sextio. 
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damné au silence tous les arts et toutes les sciences honnêtes. 
Mais, je le veux, rien n'a été fait à cause de moi ; tous les 
arrêtés du sénat, les ordonnances du peuple, les décrets de 
toute l'Italie, de toutes les compagnies , de tous les corps, ont 
été rendus en ma faveur à cause de la république. Que pou- 

vait-il donc, 6 homme qui ne connais ni le vrai mérite, ni 
la solide gloire ; que pouvait-il m'arriver de plus beau, de élus 
désirable pour immortaliser mon nom, pour en perpétuer le 
souvenir, que ce jugement porté par tous mes concitoyens, 
qu'a ma seule conservation était attachée celle de Rome? 
Mais je te renvoie le trait que tu m'as lancé. J'étais, as-tu dit, 
cher au sénat et au peuple, moins à cause de moi qu'a cause 
de la république : moi je dis pareillement que, bien que tu 
réunisses en toi tous les traits d'un caractére dur et d'une 
âme atroce, toute la ville te déteste, moins à cause de toi qu'à 
cause de la république. | 


IV. Et pour en venir enfin à ce qui te regarde, je n'ajou- 
terai à mon sujet que cette réflexion : il ne faut pas, non, 
il ne faut pas examiner ce que chacun de nous dit de lui- 
méme ; ce qu'en pensent les gens de bien, c'est la ce qu'il y 
a d'important et d'essentiel. Il est deux circonstances dans 
lesquelles on peut voir ce que pensent de nous nos conci- 
toyens : la premiére, lorsqu'il s'agit de nous élever aux di- 
gnités; la seconde; lorsqu'il est question de nous rappeler 
dans notre patrie. Le peuple romain a déféré les honneurs à 
peu d'hommes avec un accord aussi unanime qu'a moi ; il ne 
rappela jamais personne avec autant de marques d'affection. 
Nous avons vu, pour les honneurs, ce qu'on pense de toi ; nous 
verrons ce qu'on en pensera quand il s'agira de ton rappel. 
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* sed ut cum homipe uno, non solum impudentissimo 
atque infimo conferam : de te ipso > bomine et arro- 
gantissimo , et mihi inimicissimo , quero , Vatini, 
utrum tandem putes, huic civitati, huic reipublicæ, 
huic urbi, his templis, ærario, curis, viris his, quos 
vides, horum bonis, fortunis, liberis, civibus ceteris, 
denique deorum immortalium delubris, auspiciis, 
religionibus, melius fuisse et præstabihus, me civem 
in hac civitate nasci, an te? Cum mihi hæc respon- 
deris, aut ita impudenter , ut manus a te homi- 
nes vix abstinere possint, aut ita doleuter, ut al 
quando ista, que sunt inflata, rumpantur : tum 
memoriter respondeto ad ea, quæ de te ipso ro- 
Iro. . 

. V.* Atque illud tenebricosissimum tempus ineun- 
ts ætatis tuæ patiar latere. Licet impuue per me pa- 
rietes in adolescentia perfoderis, vicinos compilaris, 
matrem verberaris. Habeat hoc præmnium tua indig- 
nitas, ut adolescenti turpitudo obscuritate et sordi- 
bus tuis obtegatur. : 

Quæsturam petisti cum P. Sextio, eum hio nihil 
Joqueretur , nis? quod agebat, tu de akero consulatu 
gerendo te diceres cogitare. Quæro abs te, teneasne 
memoria , cum P. Sextius quæstor sit cunctis suffra- 
giis factus, tunc te vix, invitis omnibus, non populi 
beneficio, sed consulis, extremum adhæsisse ? In eo 
magistratu , cum tibi magno clamore aquaria provin- 
. cia dore obtigisset, missusne sis a consule Puteolos , 


1 Et ut te cum h. — 2 At. 
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Mais enfe, pour me comparer, nog aux principaux de Ja 
ville qui sollieitent en faveur de Sextius, mais à toi, le plus 
impudent et le plus vil des hommes ; à toi qui te montres si 
arrogant, si déchaîné contre moi, je te le demande, lequel 
était meilleur et plus avantageux pour cette république, pour 
ette ville, pour ces temples, pour le trésor, pour le sénat, 
pour les hommes qui nous écoutent, pour leurs fortunes , 
leurs enfans, leurs plus chers intéréts, pour les autres Ro- 
mains, pour les auspices, les autels et le culte des dieux 
immortels, qu'on te vit, toi ot moi, naître citoyen de Rome? 
Quand tu m'auras répondu ; ou avec assez d'impudence pour 
qu'on ait peine à me. pas se jeter sur toi, on avec assez de 
dépit pour que -tes apostumes dégoütans viennent enfin à 
crever, alors réponds de mémoire aux questions que je te 
ferai sur toi-même. 

V. Je.laisserai tes psemieres années sous le voile PPT 
qui les cache : je té passe d'avoir, lorsque tu étais jeune, 
percé des murs, pillé tes voisins, frappé ta mère. Profite de 
ton abjection , et cache, au sein de la bassesse et de ton obscu- 
rité, les turpitudes de ta jeunesse. 

Tu as brigué la questure avec Sextius : celui-ci ne parlait 
que de la charge qu'il demandait ; toi, Vatinius, tu pensais, 
disais-tu, à obtenir plus d'un consulat 5. Je te demande si tu 
te rappelles que, Sextius ayant été fait questeur à l'unanimité 
des suffrages , tu fus alors, contre le gré de tout le monde, 
non par la faveur du peuple, mais par celle d'un ? consul, à 
peine nommé le dernier. Dans cette magistrature, une pro- 
vince maritime te fut assignée par le sort, au grand méconten- 
temen? du. peuple : je te demande si, moi consul, je t'envoyai 
à Pauzzoles pour empécher qu'on ne transportát de cette villa 
l'or et l'argent. Lorsque, dans cet emploi, tu t'imaginais être 
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ut inde aurum exportari argentumque prohiberes? in 
eo negotio, cum te non custodem ad conunendas, sed 
portitorem ad partiendas merces missum putares , 
cumque omnium domos, apothecas, naves, furacis- 
sime scrutarere , hominesque negotia gerentes judi- 
ciis iniquissimis irretires, mercatores e navi egre- 
dientes terreres, conscendentes morarere : teneasne 
memoria, tibi in conventu Puteolis manus esse alla- 
tas? ad me consulem Puteolanorum querelas esse de- 
latas? Post quæsturam exierisne legatus in ulteriorem 
Hispaniam, C. Cosconio proconsule? cum illud iter 
hispaniense pedibus fere.confici soleat , aut, si quis 
navigare velit, certa sit ratio navigandi : venerisne in 
Sardiniam , atque inde in Africam ? fuerisne, quod 
sine senatus-consulto tibi facere non licuit, in regno 
Hiempsalis? fuerisne in regno Mastanesosi? venerisne 
ad fretum per Mauritaniam ? quem scias umquam le- 
gatum hispaniensem istis itineribus in illam prova 
ciam pervenisse? 

Factus es tribunus plebis (quid enim te : de bispa- 
niensibus flagitiis tuis, sordidissimisque furtis inter- 
rogem)? quaro abs te * primum , quod genus im- 
probitatis et sceleris in eo magistratu prztermiseris? 
Ac ubi jam inde præscribo, ne tuas sordes cum cla- 
rissimorum virorum splendore permisceas. Ego te, 
quaecumque rogabo, de te ipso rogabo, neque te ex 
amplissimi viri dignitate , sed ex tuis tenebris extra- 
ham : omniaque mea tela sic in te conjicientur, ut 


1 Piimum üniverse. 
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envoyé, non comme magistrat, pour protéger le commerce, 
mais comme un vil commis pour ranconner les marchandises ; 
lorsque, en brigand avide, tu furetais partout dans les maisons, 
dans les celliers, dans les navires ; lorsque tu ‘inquiétais les 
négocians par des procès iniques , que tu épouvantais les com- 
mercans quand ils débarquaient , que tu les arrétais quand ils 
s'embarquaient ; je te demande si tu te rappelles que, dans la 
place publique de Pouzzoles, on porta les mains sur toi? que 
les habitans de cette ville m’adressèrent leurs plaintes à moi, 
consul? Aprés ta questure, ne te rendis-tu pas cómme lieute- 
nant dans? l'Espagne ultérieure, sous le proconsul Cosconius ? 
C'est ordinairement par terre qu'on va dans cette province, 
ou, si on veut y aller par mer, la route est marquée ; toute- 
fois, réponds-moi : N’es-tu point passé dans la Sardaigne, et 
de là en Afrique? N'es-tu point allé, sans y être autorisé par 
un sénatus-consulte, dans le royaume d'Hiempsal 9, dans celui 
de Mastanésose ? Et pour gagner le détroit, ne traversas-tu 
pas la Mauritanie? Cite-rious un seul lieutenant qui soit ar- 
rivé en Espagne par une telle route. Pourquoi t'interroger 
sur les infámes débauches et sur les sordides rapines que l'Es- 
pagne peut te reprocher ? 


T'u as été fait tribun du peuple. Je te le demande d'abord 
en général, est-il de noirceurs et de crimes que tu n'aies point 
commis dans cette magistrature? Je t'en préviens d'avance, 
ne méle point tes infamies avec la gloire d'illustres :° person- 
nages. Je ne t'adresseraj que des questions qui te seront per- 
sonnelles ; je n'irai point te chercher. au milieu dela splendeur 
d'un grand homme, je veux te tirer un moment de ta propre 
fange ; tous les traits que je te lancerai ne passeront pas à 
travers de ton corps pour en aller blesser d’autres, comme 
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nemo per tuum latus (quod soles dicere) saucietur* 
in tuis pulmonibus ac visceribus hærebunt. 

VI. Et, quoniam omnium rerum magnarum a diis 
immortalibus principia ducuntur, volo ut mihi res- 
pondeas , tu , qui te pythagoricum soles dicere , et 
hominis doctissimi nomen tuis immanibus et barbaris 
moribus prætendere ; quæ te tanta pravitas mentis te- 
nuerit, qui tantus furor , ut, cum inaudita ac nefaria 
sacra susceperis, cum inferorum animas elicere , cum 
puerorum extis deos manes mactare soleas; auspicia, 
quibus hac urbs condita est, quibus omnis respublica 
atque imperium tenetur, contemseris ? initioque tri- 
bunatus tui senatui denuntiaris , tuis actionibus au- 
gurum responsa atque ejus collegii arrogantiam im- 
pedimento non futuram? Secundum ea quero, serva- 
risne in eo fidem? num quando tibi moram attulerit , 
quo minus concilium advocares » legemque ferres , 
quod eo die scires de cœlo esse servatum? Et, quo- 
niam hic locus unus est, quem tibi cum Cesare com- 
munem esse dicas : sejuugam te ab illo, non solum 
reipublicæ causa, verum etiam Caesaris , ne qua ex 
tuasumma indignitate labes illius dignitati adspersa vir 
deatur. Primum quaro, num tu senatui causam tuam 
permittas, quod facit Caesar ? deinde, qus sit aucto- 
ritas ejus, qui se alterius facto, non suo defendat? 
deinde (erumpet enim. aliquando ex me vera vox, ct 
dicam sine cunctatione, quod sentio), si jam violen- 
tior aliqua in re €. Casar fuisset , si eum maguitudo 
contentionis, studium gloriæ, præstans animus, ex- 
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tu as coutume de le dire; ils s sett dans ton cœur et 
dans tes entrailles. 


V]. Et puisque, dans toutes les affaires importantes, il 
faut commencer par les dieux immortels, réponds - moi, toi 
qui te vantes d’être un élève de Pythagore", et qui couvres 
du nom d’un savant homme tes mœurs féroces et barbares, 
quel est ce travers d'esprit, quelle est ta démence? Tu te 
permets des sacrifices aussi étranges qu'abominables ; ton usage 
est d'évoquer les âmes des enfers, de consuker les dieux 
mánes dans les entrailles des enfans immolés; et tu as mé- 
prisé les auspices sons lesquels cette ville a été fondée, par 
lesquels toute la république et cet empire subsistent? et 
tu as annoncé, dès le commençemente ton tribunat, que 
les réponses des augures et la fierté de ce collége ne seraient 
pas un obstacle à tes opérations ? Réponds : as-tu tenu parole? 
p'as-tu pas méprisé les auspices garans du salut de cette ré- 
publique? ont-ils pu t 'empécher de  Convoquer une assemblée, 
ce jourJà même, et de porter une loi? Et puisque c'est ici ji 
seule partie de ta vie dans laquelle tu crois avoir quelque 
chose de commun avec César, je te séparerai de lui pour 
l'intérét, non- seulemenc de la république, mais de César 
lui-même + , dans la crainte que ton extrême infamie ne fasse 
rejaillir quelque tache sur:sa gloire. Je te demande d'abord 
si, à l'exemple de, César, tu abandonnes ta cause au sénat ? 
ensuite quelle est l'autorité d'un homme qui se défend, non 

son prapre fat, mais, par celui d'un autre? D'ailleurs 
iw il fut que la vérité. enfin m'échappe , et. je ne puis taire, 
ce que je pense), quand méme César eût passé les bornes en. 
quelque. chose ; quand méme la chaleur de la dispute, sa pas-. 
sion pour la gloire, l'élévation de son âme, la splendeur 
de sa naissance , l'auraient jeté dans quelque démarche qu'on 
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cellens nobilitas aliquo impulisset, quod in illo viro 
et tum ferendum esset , et maximis rebus, quas pos- 
tea gessit, oblitterandum : id tu tibi, furcifer, su- 
mes, et Vatinii latronis ac sacrilegi vox audietur, 
hoc postulantis , ut idem sibi concedatur , quod Cæ- 
sari? 

VII. Sic.enim ex te quero. Tribunus plebis fuisti : 
sejunge te a consule : collegas habuisti viros fortes 
novem. Ex his tres erant , quos tu quotidie sciebas 
servare de colo, quos irridebas, quos privatos esse 
dicebas, de quibus duos prætextatos sedentes vides, 
te ædiliciam prætèxtam togam , quam frustra confe- 
ceras , vendidisse, tertium scis ex illo obsesso atque 
afflicto tribunatu consularem auctoritatem hominem 
esse adolescentem consecutum. Reliqui sex fuerunt! 
ex quibus partim plane tecum sentiebant , partim 
medium quendam cursum tenebant; omnes habue- 
runt leges promulgatas : in his multas meus necessa- 
rius, etiam de mea sentenua, C. Cosconius, judex 
noster: quem, tu disrumperis, cum ædilicium vides. 
Volo uti mihi respondeas, num quis ex toto collegio 
legem sit ausus ferre, preter unum te? quæ tanta in 
te fuit audacia, quie tanta vis , ut, cum novem tui 
college sibi timendum esse duxerint , id unus tu, 
emersus e cœno, omnium facile omnibus rebus infi- 
mus, contemnendum, despiciendum , irridendum 
putares? num quem post urbem conditam scias wi- 
bunum plebis egisse cum plebe, cum constaret serva- 
tum esse de colo? Simul etiam illud volo uti respon- 
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aurait pu alors souffrir en un tel homme, et qu'auraient ef- 
facée les exploits qui, depuis, ont signalé son nom ; un per- 
sonnage vil prétendrait-il au méme privilége, et entendrait-on 
le brigand et sacrilége Vatinius réclamer les mémes droitsque 
César? | | 


VII. Je te le demande: tu asété tribun du peuple : sépare- 
toi du consul. Tu as eu pour collègues neuf cigggens pleins 
de vertus : trois d'entre eux, tu le savais, prenaient tous les 
jours les auspices ?*; tu les tournais en ridicule, tu les traitais 
de petits esprits, tu en voyais deux siéger avec la robe pré- 
texte, tandis que tu as revendu celle que tu avais inutile- 
ment préparée pour ton édilité. Le troisième, tu ne l'ignorais 
pas, au sortir d'un tribunat où tu enchatnais ses mains et sa 
puissance, a obtenu, quoique jeune, toute la considération 
qu'on accorde à d'anciens consuls. Parmi les six qui restent, 
les uns pensaient entièrement comme toi, les autres tenaient 
un certain milieu : tous ont fait afficher des lois qu'ils vou- 
laient porter ‘4. Cosconius , mon ami intime, un de nos juges, 
d'aprés mon avis méme, en a fait afficher un grand nombre: 
et quel est ton dépit en voyant qu'il a été fait édile? Réponds- 
moi, je te prie : quelqu'un de ton collége, excepté toi, at-il 
osé porter une loi? Quoi! tandis que tes neuf collégues 
croyalent avoir à craindre pour eux, toi seul, sorti de la 
fange , le dernier des hommes en tous points, on t'a vu, quel 
excés d'audace et de violence! dédaigner, mépriser, braver 
ce que redoutaient les autres! Peux-tu citer un exemple pour 
prouver que, depuis la fondation de Rome, un tribun ait 
traité d'affaires avec le peuple, quand il savait qu'on prenait 
les auspices ? Réponds en méme temps à cette autre question : 
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deas, cum, te tribuno plebis, esset etiam tum in 
republica lex Ælia et Fufià : quæ leges sæpenumero 
tribunicios furores debilitarunt et represserunt; quas 
contra, prater te, nemo umquam est facere conatus 
(qua quidem leges anno post, sedentibus in templo 
duobus non consulibus, sed proditoribus hujus civi- 
tatis ac pestibus, una cum auspiciis, cum interoes- 
sionibus um oinni jure publico conflagraverunt) : 
ecquaüdo dubitaris contra eas leges cum plebe agere; 
et concilium convocare? num quem ex tribunis ple- 
bis, quicumque seditiosi fuerint, tam audacem audie- 
ris fuisse, utumquam contra legem Æliam aut F'ufiam 
concilium advocaret? | 
VIII. Quero illud etiam ex te; conatusnie sis; vo- 
luerisne, denique cogitaris (est enirh res éjüsinodi, 
ut, si tibi modo in ntentém venit, nemo sit, qui te 
ullo cruciátu esse indignuin putet), cógitarisne, in 
illo tuo intolerabili , doi regno (nam cupis id audire), 
sed latrocinio, augur fleri in Q: Metelli locum? ut, 
quicumque te adspexisset , du plicem dolorem gemi- 
tumque susciperet , et ex desiderio clarissimi et for- 
tissimi civis, et ex honore turpissimi atque im- 
probissimi ? adeone non labefactam rempublicam te 
tribuno, neque conquassatam civitatem , sed captam 
hanc urbem atque eversam ' putaris, ut dugurem 
: Vaunium ferre possemus? Hoc loco quero; si, id 
quod concupieras , áugur factus esses : in qua tua co 
guatione nos, qui te oderamus, vix dolorem fereba- 
‘ Putares. 
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lorsque ies lois Ælia et Fufia subsistaient encore dans la ré- 
publique, sous ton tribunat, ces lois qui souvent ralentirent 
et réprimérent les fureurs des tribuns, et que nul, excepté 
toi, n'osa jamais enfreindre ; ces lois qu'on & vues, une année 
aprés, quand deux consuls * ou plutót deux traltres, deux 
fléaux de Rome, siégeaient dans le temple de la Concorde; 
qu'on a vues , dis-je, anéanties, consumées dans le méme in- 
cendie , avec les auspices, avec le droit public, réponds, ne 
les as-tu pas méconnues au point de traiter d'affaires avec le 
peuple, et de convoquer uné assemblée? As-tu entendu dire 
que parmi les tribuns du peuple, méme les plus séditieux j 
aucun ait jamais eu l'audacé de convoquer une assemblée 

contre le vœu des lois Ælia ét Fufia? | 


VIII. Je te demande encore si tu as eu le projet, la vo- 
lonté, la pensée (car dans un crime de cette náture, ex con- 
cevoir seulement le dessein, c'est se rendre digne des plus 
affreux supplices), as-tu eu l'idée, je ne dirai pes pendant 
ton despotisme ( car tu serais flatté d’être appelé tyran ) , mais 
dans le cours de ton brigandage , de te faire nommer augure 
en la place de Métellus ‘5? Tu voulais, sans doute, que qui- 
conque t'aurait vu décoré de ]' augurat, en ressentit une double 
peine, une double affliction, et par la perte d'un citoyen 
aussi illustre que courageux, et par l'élévation du plus mé- . 
chant, du plus infáme des hormés? Ne faudrait-il pas que, 
sous toli tribunat, la république eût été bien ébranlée, bien 
boülevérséé, où même cetté ville prise et totalemerit riüinée, 
pour qué rioü5 pussions souffrir üh adgure tel que Vatinius? 
Si tu eusses été fait augure suivant tes désirs, prétention de 
ta part qni éxcitait et l'indignation dans ceux qui t'abhor- 


* Pison et Gábinius, 
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mus : illi autem , quibus eras in deliciis, vix risum 
tenebant : sed quaro, si ad cetera vulnera, quibus 
putasti rempublicam deleri, hanc quoque mortiferam 
plagam inflixisses auguratus tui, utrum decreturus 
fueris id, quod augures omnes usque a Romulo de- 
creverunt, Jove fulgente, cum populo agi nefas esse, 
an, quià tu semper sic egisses, auspicia fueris augur 
dissoluturus ? | 

Ac, ne diutius loquar de auguratu tuo; quod invi- 
tus facio , ut recorder ruinas reipublice : neque enim 
tu umquam, stante non modo majestate horum , sed 
etiam urbe, te augurem fore putasti. 

IX. Verum tamen, ut somnia tua relinquam, ad 
scelera veniam : volo uti mihi respondeas : cum M. 
Bibulum consulem , non dicam bene de republica 
sentientem, ne tu mihi homo potens irascare , qui ab 
eo dissensisti : sed hominem certe nusquam progre- 
dientem , nihil in republica molientem, tantum ani- 
mo ab actionibus tuis dissentientem : cum eum tu 
consulem in viucla duceres, et a tabula Valeria col- 
legz tui mitti juberent : fecerisne ante rostra pontem, 
continuatus tribunalibus, per quem consul populi 
romani moderatissimus et constantissimus, sublato 
auxilio, exclusis amicis, vi perditorum hominum 
incitata , turpissimo miserrimoque spectaculo, non 
in carcerem , sed ad supplicium et ad necem duce- 
retur ? Quæro, num quis ante te tam fuerit nefarius , 
qui id fecerit? ut sciamus , utrum veterum facinorum 
sis imitator, an inventor novorum. Idemque tu cum 
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+aient, et le rire dans ceux dont tu faisais les délices ; je te 
le demande , si aux autres coups portés à la république, et 
regardés par toi comme capables de la détruire, tu eusses 
ajouté la plaie mortelle de ton augurat , aurais-tu décidé, à 
l'exemple de tous les augures, depuis Romulus, qu’il n’était 
pas permis de traiter d’affaires avec le peuple lorsque le ton- 
nerre se fait entendre? ou bien, pour ne pas dementir les 
principes, aurais-tu , étant augure , aboli les auspices ? 

C'est trop parler de ces ridicules prétentions à l'augurat. Il 
y'en coûte d'occuper ma pensée du désastre de la république; 
car tu n'as jamais espéré d'étre augure tent que la majesté du 
peuple subsisterait , et même tant que Rome serait debout. 


IX. Mais, enfin, laissons tes réves et ne parlons que de 
tes crimes. Réponds-moi ,.je te prie : jene dirai point du cori- 
sul Bibulus qu'il pensait bien sur les intérêts de la répu- 
blique ; comme vos sentimens différaient essentiellement , je 
craindrais d’exciter ta redoutable colère : mais du moins on 
peut dire de Bibulus qu'il ne s'avancait jamais , qu'il n 'entre- 
prenait rien dans la république, que seulement il n 'approu-. 
vait pas tes ‘opérations. Eh bien! lorsque tu fäisais conduire 
un tel consul en prison, et que de la banque Valéria "6 tes 
collègues ordonnaient qu'il fût mis en liberté, réponds-moi , 
as-tu fait, devant les rostres, avec une longue fiie de sièges 
des tribunaux , un pont par le moyen duquel un consul du 
peuple romiain, aussi modéré que. ferme, privé du secours 
des autres tribuns et de ses amis, en butte à la violence 
effrénée d'une troupe.de pervers, offrait l'exemple le plus 
honteux et le plus déplorable, d'un consul trainé, non pas 
en prison , mais au supplice et a la mort? Je te le demande, 


s'est-il trouvé ‘7 quelqu'un , avant toi, assez scélérat pour sa 
XI. 15 | 
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his atque hujusmodi consiliis ac facinoribus , nómine 
C. Cæsaris, clenrenüssimi atque optimi viri , scelere 
vero atque audacia tua, M. Bibulum foro, curia, 
tetnplis, locis publicts óinnibus expulisses , inclu- 
sum dormi contineres; cumque non majestate im- 
peri , nan jure legum , sed januæ presidio et parie- 
tum custodiis consulis vita tegeretur : miserisne via- 
torem , qui (M. Bibulum.) dome vi extraheret, ut , 
quod in privatis semper ‘est servatum. id, te tribuno 
plebis ; consuli domus exsilium esse non posset? 
Simulque mihi respondeto tu, qui nos, qui de com- 
muni salute consentimus, tyrannos vocas, fuerisne 
non tribunus plebis , sed intolerandus , ex coeno nes- 
cio qui, atque ex tenebris tyranuus? qui primum 
eam rempublicam , quz auspiciis inventis constituta 
est, iisdem auspiciis sublatis, conarere ' evertere , 
deinde sanctissimas leges, Æliam et Fufiam dico, 
quz in Gracchorüm ferocitate , ét in audacia Satur- 
nini, et in colluvione Drusi , et in contentione Sul- 
piciüi, et in cruore cinnano, etiam inter Sullana 
arma vixerunt, sbkus conculcaris , ac pro nihilo pu- 
taris : qui consulem morti objeceris , inclusum obse- 
deris, extrahere ex suis tectis conatus sis : qui in eo 
magistratu non modo emerseris ex mendicitate , sed 
etiam divinis hos Jam tuis terreas : fuerisne tanta 
erudelitate, ut deleetos viros et principes civitatis 
tollere'et delere tua rogatione conareris ? 


oO 


* Pervertere. 
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porterà un pareil exces? Apprends-nous si tu n'es qu'un imi- 
tateur des forfaits anciens, ou si tu inventes de nouveaux 
crimes. Et lorsque par de telles entreprises et de tels coups, 
non pas.certainement sous le nom de César, le meilleur et le 
plus doux des hommes , mais uniquement par ton audace et 
ta scélératesse, tu parvins à chasser Bibulus du forum , de la 
salle du sénat, des temples, de tous les éndroits publics; 
lorsque tu le tenais enfermé dans sa maison ; lorsque la vie 
d’un consul n’était pas à couvert sous la majesté de.sa place 
et sous l'autorité des lois, mais seulement sous la garde de sa 
porte et de ses murs, je te le demande , as-tu eavoyé un ap- 
pariteur pour arracher de sa maison Bibulus ' , aña que, sous 
ton tribupat, le privilége qu'on accorda toujours aux simples 
particuliers füt méme refusé à un consul, et que sa maison 
ne pôt être pour lui un lieu d’exil? Réponds-moi encore, toi 
qui nous traites de tyrans , parce que nous agissons de concert 
pour le salut commun : au lieu.d'avoir été tribun du peuple, 
n'étais-tu pas plutót : un tyran odieux sorti de la fange et de 
l'obscurité, tei qui, d'abord, avais entrepris de renverser, 
pdr Pabolition des Hide, une république fondée sur les 
auspicés mêmes ; toi qui foulais aux pieds , comme de viles or- 
doitiances ; lés Tis les plus sacrées, les lois JElia et Fufia, 
qui, malgré l’emporteément des Gracques; les entreprises de 
Satarninus et de Sulpicius, la confusion introduite par Dru- 
sus, les massacres de Cinna , et méme les armes de Sylla, ont 
toujours subsisté ; réponds , n'étais-tu pas un tyran, toi qui, 
de plus, n'as pas. craint d'exposer à la mort un consul, de le 
tenir enfermé ct assiégé , d'essayer à l'arracher de sa demeure; 
toi qui, non-seulement dans ta charge , es sorti du bourbier 
de l'indigence , mais qui encore nous effrayes aujourd'hui par 
tes richesses? n'as-tu pas méme porté la cruauté jusqu'à en- 
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! X. Cum L. Vettium, qui in senatu confessus esset, 
se cum telo fuisse, Cn. Pompejo, summo et claris- 
simo civi, suis manibus necem : offerre voluisse , in 
concionem produxeris, indicem in rostris , in illo, 
inquam , augurato templo ac loco collocaris : quo, 
auctoritatis exquirendæ causa , ceteri tribuni plebis 
principes civitatis producere consueverunt, ibi tu 
indicem Veuium, linguam et vocem. suam sceleri 
et menti tuz prebere voluisti, ut diceret (L. Vet- 
tius) in eoncione tua, rogatus a te, se auctores ,'et 
inipulsores, et socios habuisse sceleris illius eos vi- 
ros, quibus e civitate sublatis, quod tu eo tempóre 

moliebare , civitas stare non posset ? M. Bibulum, 
cujus inclusione contentus non eras, interficere Yo- 
lueras, spoliaveras consulatu, patria privare cupiebas: 
L. Lucullum, cujus tu rebus gestis, quod ipse ad 
imperatorias laudes a puero videlicet spectaras, ve- 
hemenüus invidebas : C. Curionem , perpetuum 
hostem improborum omnium, auctorem publici can- 
silii, libertate communi tuenda maxime liberum , 
cum filio principe juventus , cum republica eon- 
junctiore etiam , quam ab illa ætate postulandum 
fuit, delere voluisti : L. Domitium, eujus dignitas 
: et splendor præstringebat, credo, oculos Vatinii', 
quem tu propter commune odium in bonos oderas , 
in posterum autem , propter omnium spem, qua de 
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tréprendre, par une ordonnance du peuple '», de perdre sans 
ressource des persennages- d'élite; les principaux de la ville? 

|. X. Tu produisis dans une assemblée du peuple Vettius, 
qui avait avoué ‘en plein sénat s'étre armé d’un poignard, et 
ayoir voulu donner la mort à Pompée, ce grand et illustre 
citoyen; tu le placas comme dénonciateur aux rostres, dans 
ce lieu consacré par les auspices, où les autres tribuns avaient 
coutume de produire les premiers de la ville pour se donner 
plus d'autorité; tu voulus alors que Vettius , dénonciateur , 
prétàt sa langue et sa voix à tes fureurs et à tes crimes ; tu 
voulus qu'interrogé par toi, dans une assemblée convoquée 
par tes ordres, un Vettius préténdit avoir été conseillé, poussé, 
sécondé dans son attentat par des hommes dont la ruine, que 
tu méditais alors, aurait entraîné celle de PÉtat. Peu content 
de tenu enfermé chez lui Bibulus, th avais voulu lui donner 
Ja mort , tu l'avais dépouillé du consulat *», tu désirais de le 
bannir de sa patrie. Les exploits de Lucullus irritaient ta ja- 
lousie , parce que, sans doute, dans ta jeunesse, tu aspirais à 
la gloire d'un général ; tu .apercevais dans Curion l'ennemi 
perpétuel de tous les imécbans, le chef du conseil public, 
le plus intrépide défenseur de la liberté commune : son 
fils , regardé comme le premier de nos jeunes Romains, s'inté- 
ressait plus vivement a la république qu'on ne devait l'at- 
tendre de cét áge; tu as voulu les faire périr tous trois. Ce 
Domitius , dont le mérite éclatant blessait , je pense, les re- 
gards d’un Vatinius , Domitius , contre lequel tu ressentais 
cette hainé dorit tu es animé contre les bons citoyens en gé- 
néral ; ce Domitius que te faisaient appréhender-les grandes 
espérances qu'il donnait alors et qu'il n'a point démenties, 
ju voulais le perdre par la dénoneiation du méme Vettius; tu 
voulais perdre aussi Lentulus, un de nos juges, flamine de 
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illo est atque erat , ante. aliquanto timebas : E... Lon- 
tulum hunc judicem nostrum , flaninem martialem , 
quod erat eo tempore. Gabinii tui competitor , ejus- 
dem Vettii indicio opprimere voleisti. Qui si tum 
illam labem pestemque vicisset, quod ei tno scelere 
non licuit, respublica victa non esset , hujus etiam 
filium eodem indicio et crimine ad patris interitu ni 
aggregare voluisti : L. Paullum, qui tum quaestor 
Macedoniam obtinebat , quem civem? quem virum ? 
qui duos nefarios patriæ proditores, domesticos hos- 
tes, legibus exterminarat, hominem ad conservan- 
dam rempublicam natum , in idem Vettii indicium , 
atque in eundem hunc numerum congregasti. Quid 
ego de me querar? qti etiam gratias tibi agere debeo, 
quod me ex fortissimorum civium numero sejun- 
gendum. non putaris. 

XI. Sed: qui fuit ille tuus tantus furor, ut, cum 
jam Vettius ad arbitrium tuum perorasset, et civitatis 
lumina notasset , descendissetque de rostris , eum 
repente revocares, colloquerere , populo romano vi- 
dente ? deinde interrogares, ecquosnam alios posset 
nominare? inculcarisne , ut C. Pisonem , generum 
meum , nomibaret: qui in summa copia optimorum 
adolescenüum , pari continentia, virtute , pietate 
reliquit neminem? itemque M. Laterensem , homi- 
nem dies atque noctes de laude. et de republica oogi- 
tantem ? promulgarisne, impurissime et perditissime 
hostis , quæstionem de tot amplissimis et talibus 
viris , indicium Veto, premia amplissima ? quibus 
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Mors, paree que, dans ce temps, il était compétitenr de ton 
cher Gabinius. Si, alors, ta perversité ge l'avait pas empêché 
- de triompher de ce vil concurrent, de ce monstre odieux , la 
république n 'eüt pas été vaincue. Sur la méme dénenciation ; 
sur la méme accusation, tu voulus associer le fils au' pere. 
Un Lucius Paulus, pour lors questeur en Macédoine , et quel 
citoyen! quel homme! un citoyen qui, né pour le salut de 
la république, avait chassé, par la force des lois, deux traîtres 
à le patrie ?* , deux ennemis cruels et domestiques ; tu l'avais. 
enveloppé avec les autres dans la, méme.dénonciation de Vet- 
tàus, Pourquoi; me plaindre de ce qui me regarde, lorsque je 
dois même, te. nmemmier d’avoir voulu me comprendre au 
nombre de.ces généreux personnaggs *^?. 


: XJ. Après avoir. parlé long - temps, toujqurs, à ton gré, 
aprés avoir dénpncé nos principaux citayens, Veltius était 
descendu de la tribune : quelle fut, je te le demande, ta fureur 
extrême de le rappeler tout à coup, de Ü entretenir avec di 
én nomnier d'autres ? Re lui iu pas suggéré de nommer Pi- 
son mon gendre, qui, dans une grande foule dej jeunes gens 
remplis de mérite, l'emportait sur tous pour la sagesse, pour 
la vertu, pour l'attachement à ses proches? Ne lui fis-tu pas 
pommier encore Latérensis, qui nest occupé nuit et.jóur que 
dela gloire dela: république?- Infème et détestable. ennemi 
de la trángnillitécommusme , ne proposas-tü. pas une informa- 
tion. contre tous ces hommes illustres ; et une ample récom- 
pense, pour.lp dénoneiatpur Vettius? Tes propositions ayant 
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rebus ; omnium mortalium non voluntate sed con- 
vicio repudiatis; fregerisne in carcere cervices ipsi 
ili Vettio, ne quod indicium corrupti indici ex- 
taret, ejusque sceleris i in te ipsum quzstio flagita- 
retur ? 

Et , quoniam crebro cp. legem te de alternis, 
consiliis rejiciendis tulisse : ut omnes intelligant, 
te ne recte quidem, facere sine scelere potuisse , 
quæro, cum lex esset.-:àqua promulgata initio magis- 
tratus, multas etiam alias tulisses, exspectarisne, dum 
C. Antonius reus. fieret apud Cn. Lentulum ‘Clo- 
dianum? et posteaquam ille es reus factus, statirn 
tuleris (in eum ), qui tuam post legem reus factus 
esset : ut homo consularis exclusus, miser , punctó 
temporis spoliaretur beneficio et æquitate legis tuæ ? 
Dices, familiaritatem tibi fuisse cum Q. Maximo. 
Præclara defensio facinoris tui. Nam Maximi: qui- 
dem summa laus est, sumtis inimicitiis , "suscepta 
causa, quæsitore consilioque delecto, commodiorem 
inimico suo conditionem rejectionis dare noluisse : 
nihilque Maximus fecit alienum aut sua virtute, 
aut illis viris clarissimis, Paullis, Maximis, Afri- 
canis ; quorum gloriam hujus virtute renovatam non 
modo speramus, verum etiam jam videmus. Tua 
fraus, tuum maleficium , tuum scelus illud est, te 1d, 
quod promulgásses misericordie nomine; ad érude- 
litatis tempus distulisse. Ac nunc quidem C. Án- 
tonius hac una re miseriam suam consolatur , quod 
imagines patris et fratris sui, fratrisque filiam, non 


DISCOURS CONTRE VATINIUS. 255 


été rejetées, non par les suffrages, mais par les clameurs de 
tous les Rorffains, ne fis-tu pas trancher la tête à Vettius lui- 
méme , dans la prison, de peur qu’il ne déclarât que tu l'avais 
_ suborné pour. sa dénonciation , et qu’on ne demandàt contre 
toi-niéme une informätion de son crime? 

— Fu répètes sans cesse que tu as porté une loi pour per- 
 fnéttfe aux deux parties de récuser chacune tous les membres 
d'un: tribunal : mais'il faut 'apprendre à tout le monde que 
tu:B'as pu méme faire ‘uhe bonne action sans qu'elle füt ac- 
coinpagnée d'un crime. Je tele demande donc, ayant annoncé 
uneloijuste, eu commiencement.de ta magistrature, et en ayant 
porté beaucoup d'autres, attendais-tu que Caius Antonius 5 
eût été accusé devant Cnéus Lentulus et devant Quintus Clo- 
dius, et dés qu ilent été accusé, as-tu porté ta loi pour qu iconque 
serait accusé depuis qu'elle aurait été recue, afin qu'un con- 
sulaire se vit malheureusement privé de la faveuret de l'équité 
de cette loi, dont il aurait pu jouir quelques momens plus tôt ? 
T diras que tes liaisons étroites avec Maximus t'ont contraint 
d'en ‘agir äinsi. L'admirable défense d'un indigne procédé! 
Maximus s'était déclaré l'ennemi d'Antonius ; il s'était charge 
d'une cause; il avait choisi un président et un tribunal : c'é- 
tait donc dans luj un. très-grand mérite de n ‘avoir pas voulu 
procurer à son ennemi l'avantage de ta récusation ; et en cela 
il n’a rien fait d'indigne de sa vertu , ou de ses illustres ancé- 
ires, des Maximus, des Paulus; des Scipion , don? nous es- 
, pérons qu’il fera un jour, ou plutôt dont nous voyons qu'il a 
déjà fait revivre la gloire par ses vertus personnelles. C'est 
de ta part une faute, une perfidie, un crime d'avoir différé 
per cruauté à. porter une loi que tu avais annoncée comme. 
un acte de douceur. Au reste, une seule chose console An- 
tonius dans ea disgráce ; c'est que sa nice *, avec les portraits 
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m familia, sed in carcere collocatas audire maluit , 
quam, videre. Eo à $ 


XII. Et quoniam, pecuniss aliorum despicis, de. 
tuis divitiis intolerantisaime. gloriaris , volo.uti mibi 
respondeas , fecerisne fœdera tribunus plebis cum 
civitatibus, oum regibus , cum tetrarobis ).erogaris- 
que, pecunias ex arario tujs legibus ? empuerisne 
partes illo tempore carissimas partim a Cesare, par- 
tim a publicanis? Qus cum ita sint, quzro ex te; 
sisne ex pauperrimo dives factus illo ipso anno , quo 
lex lata est de pecuniis repetundis acerrima : ut om- 
nes intelligere possent, a te non modo nostra acta , 
quos tyrannos vocas sed etiam amicissimi tui legem 
esse contemtam. Apud quem tu etiam nos criminari 
soles, qui illi sumus amicissimi, eym tu €i coptu- 
meliosissime toues inaledicas;. qose ill affinem te 
esse dicis. , : 


Atque : illud etiam scire ex te cupié. , quo consilio, 
aut qua menie feceris, ut in epulo Q. Á rrü » fami- 
liaris mei, cum toga p pulla accumberes ? qnem um- 
quam, videris? quem audieris? quo, exereplo, qua 
more feceris ? Dices, suppliqaiongs te illas non, pro- 
basse. Optime, Nulle fuerint supplicationes. Videsne, 
me nihilde.anniillius, canaa., nibi]. de. eo, quod tibi 
cum summis viris.comanpne esae videatur, sed de 
tuie propriis sceleribus ex te quærere ? Nulla.supe 
plicatio fuerit: cedo, quis umquam cenarit atratus ? 
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de son pere.et de son frère, ayant été placée, non.dgne une 
maison honnéte , mais dans le repaire d'un scélérat , il a mieux 
aimé le savoir par la Fenice s qué de le voir deses propre 
yeux. : 

XIL Et puisque tu dédaignes, la dci des. autres, que tu, 
vantes tes richesses avec ün orgueil insupportable, réponds- 
moi , je te prie : étant tribun du peuple, n'as-tu pes conclu 
des traités ave des villes , avec des rois, avec des vu as 
N'as-tu pao, au moyen de tes lois, prodigué l'argent du trésor ? 
W'as-ta pas enlevé, soit à César , soit aux fermiers publics , le 
droit de conférer des emplois qui étaient alors d'une grande 
importance ? Cela posé, je te le demande, sorti de la plus af 
freuse indigence , n'es - tu pas devenu riche l'année méme où 
fut portée une loi sévère. contre les concussions, afin sans 
doute, d'apprendre au. peuple: que ti méprisais, non - seule. 
ment les actes. de ceux, que. tu appelais tysaps, majs:encore 
une loi de ton ami intime ? Tu nops accuses. quprés de César, 
nous qui sommes ses amis sincères, tandis que tu, l'outrages 
indignement toutes les fois que tu dis. étre son allié *. 
| Je veux encore savoir de toi par quel motif ou à quel des- 
sein tu t'estrouvé en toge noire *5 au festin que donnait Arrius, 
avec lequel jé suis lié particulièrement As-tu vu, as-tu en- 
téudu dire que quelqu'un ait agi de la sorte? Quel exemple, 
quel usage t'y autorisait? Tu diras que tu n 'approuvais. pas 
les prières publiques." Fort bien. Je t'accorde que les prières 
publiques étaient nulles. Remarques-tu. que je ne t'interroge 
pas sur ce qui s'est fait cette-année là, ni sur ce qui.paralt 
t'avoir été gommun' avec de grands homanes, poais sut tes 
trimes personnels? Je t'accorde donc que les prières publiques 
étaient nulles. Montre -neus quelqu'un quise soit trouvéà des 


* Por. la note 23, à la suite de ce disconrs. 
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ita emim illud epulum est funebre, ut munus sit 
funeris ; epulae quidem ipsæ, drgnttéti 


XIII. Sed omitto epulum populi romani, festum 
diem, argento , veste , omni apparatu ornatuque vi- 
sendo. Quis umquam in Juctu. domestico , quis. in 
funere familiari cenavit cum toga pulla ? cui de bal- 
neis exeunti, przter te, toga pulla umquam data 
est? Cum tot hominum millia accumberent, cum 
ipse epuli dominus, Q. Arrius ,.albatus esset tu in 
templum Castoris te cum C. Fidulo awato ceterisque 
tuis furiis funestum intulisti; Quis. tum non inge- 
muit? quis nón doluit reipublice casum ? quis sermé 
alius in illo epulo fuit, nisi ; hanc tantam. et taa 
gravem civitatetn, subjectam esse non modo furorr, 
verum etiam irrisioni tus ? Hunc tà morem ignora- 
bas?" numquam epulum videras ? numquam puer aut 
adolescens inter coquos fueras? Fausti , adolescentis 
nobilissimi paullo ante ex epulo maguificentissimo 
famem illam veterem tuam non expleras ? Quem ac- 
cumbere atratum videras , dominum cum toga pulla, 
et ejus amicos ante convivium? quæ te tanta tenuit 
amenlia, ut tu, nisi id fecisses,. qnod fas non fuit, 
Disi viglasses templum Castoris, npmep epuli, oculos 
civiurb, morem veterem , ejus , qui te invitarat, auc- 
toritatem » parum putares testificatum esse , Sophie 
cationes te illas non putare ? 
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festins tels que celui d' Arrius , avecun vêtement noir. Ces fes- 
tins , considérés comme funèbres, font partie des funérailles ; 
par eux-mémes ce sont des. repas de cérémonie. | 
XIII. Mais je ne : parle point d'un festin public, d'un jour 
de fête pour le peuple 1 romain, où l'on étale les vases d' argent, 
les étoffes précieuses, tout ce qu' on a de plus brillant et de 
plus superbe. Qui jamais, 'dáis un ‘deuil domestique, dans les 
funérailles de.quelqu'un de sa famille , S'et trouvé au festin 
avec une togemoire? A qui jamais, excepté toi, a-t-on donné 
une toge noire au sortir du bain? Sans respect pour Quintus 
Arrius , le maitre du festin , ni pourtant de milliers d'hommes, 
qui. tous. éfaient .en habit blanc,. tu t'es transporté dans le 
temple de Castor *6, avec Fidulus et tes autres satellites , tous 
revétus d'habits noirs et lugubres.. Qui .ng .gémit- pas:alors? 


qui ne déplora pas le malheur de la république? Disait-on 


autre chose au milieu du festin, sinon qu'un empiresi grand, 

si respecté, n'était plus seulement la proie de tes fureurs, mais 
‘encore quetu en avais fait le jouet de ton insolence ? Ignorais- 
tu donc l'usage? N'as-tu jamais vu de festin public? Dans ton 
‘enfance ou dans ta jeunesse, n’as-tu jamais eu l’occasion de 
té trouver parmi les cuisiniers? Peu auparavant, dans un fes- 
tin somptueux qué dónnait' Faustüs , jeune homme de la pre- 
mière naissance , ml'avais-tu point rempli ton estomac jadis si 
affamé ? Avais-tu vu le niaitre , ses amis ou les autres convives: 
paraître au repas avec un. vétement noir ? Quelle était ta fo- 


. lie de penser qu'à mains d'avoir agi contre toutes les règles, 


d’avoir profané le temple de Castor, profané jusqu'au nom 
de festin public, d'avoir choqué les yeux des citoyens, les an- 
ciens usages , les égards : dus à celui de qui tu avais recu une 
invitation; qu'à moins de tout cela tu n'aurais pas témoigné 


suffisamment que tu ‘regardais comme nulle cette féte. reli- 
gicuse? 
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XIV. Quaero illud etiam ex'te, quod privatus ad- 
inisisti : in quo certe jam tibi dicere non licebit, 
cum clarissimis viris caüsam tuam esse conjunctam : 
postulatustie sis lege Licinia et Junia ? edixeritne 
C. Mémmiüs prætor ex ea lege, ut adesses die trice- 
simo? cum is dies venisset , fecerisne, quod in hac 
republica non modo factum ante numquam ‘ esset, 
sed in omni memoria sit omnino inauditum ? appel- 
larisne tribunos plebis, ne causam diceres? levinsdixi: 
quamquam idipsum esaet et novum, et mon feren- 
dum : sed appellarisne nominatim pestem illius anni, 
furiam patris, tempestatem reipublice, Clodium? 
qui tarhen cum 4ure, cum more, cum potestate judi- 
cium impedire non posset, rediit ad illam vim et furo- 
rem suum , ducemque se ‘militibus tuis prebuit. In 
quo,ne quid a me dictümiute potius putes, quam abs 
te esse quesitum ; Bullüm onus imponam mibi testi- 
monii : qua niihi brevi tempore ex eodem isto loco 
video esse dicenda, servabo, teque non arguam, 
sed, ut in ceteris rebus feci, rogabo. Quæro ex te, 
Vatini, num quis in hac civitate post urbem con- 
ditam tribunos plebis appellarit, ne causam diceret? 
num quis réus in tribunal sui queesuoris adscenderit, 
eumque vi deturbarit ? subsellia dissiparit ? urnas 
delegerit ? eas denique omnes res in judicio distur- 
bando commiserit , quarum rerum causa judicia sunt 
constituta ? sciasne tum fugisse Memmium ? accusa- 
tores esse tuos de tüis tuorumque manibus ereptos ? 
' Est. 
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XIV. Je t'interroge encore sur un foit de ta vie privée. Ici 
du moins tu'ne pourrus plus direque ta cause soit unie à celle 
des plus illustres personnages. N'as-tu:pas été accusé én vertu 
de la loi Licinia-Junia ? Le préteur Memmius ne t'a-t-il pas 
ordonné, suivant cette loi , de coniparaitre le tréntième jour ? 
Ce jour étant venu , ne fis-tu. pas ce qui était inoui dans cette 
république, ce qui ne se fit jamais de mémoire d'homme? 
Ven as-tu pas appelé aux tribuns du peuple, pour étre dis- 
pensé de répondre à une accusation? J'ai trop peu dit, quoi- 
que, après tout ; cela seul serait étrange et intolérable; mais 
'n'en as-tu pis appelé nommément au fléau de cette année de 
‘trouble , ah üéstructeur de la patrie, aü pertürbateur de là 
république , à Clodius? Celui-ci ne pouvant eripécher le ju- 
gement, selün les formes et 'bar l'autorité de sa place , eut re- 
cours à la violence et à sh fureur ordinaire ; 1l'se rehdit le 
chef de vos satellites. Et de peur que tu tie penses, Vatinius, 
que je t'ai chargé par un témoignage plutôt qu'intertogé , je 
ne prends pas sur moi de témeigner aujourd'hui contre toi : 
je garde ce que je me propose d'attester bientôt en cette place 
où je te vois; je ne cherche pas à te convaincre, je te ques- 
tionne comme je l'ai fait jusqu'ici. Je te le demande donc, 
quelqu'un dans cette ville, depuis qu'elle existe, en a-t-il 
appelé aux tribuns du peuple pour être dispensé de répondre 
à une accusation ? Un accusé est-il monté au tribunal de son 
juge ? l'a-t-1l précipité avec violerice ? a-t-il rompu fes siéges, 
‘renversé les urnes? enfin, pour troubler le jugement , s'est-il 
‘porté’ à tous les excès contre lesquels on a établi des jugemens? 
Je tele denfande , ighores-‘tu que Méritmius s’enfuit Alors ; 
que tes accusateurs furent arrachés de tes mains et'de celles 
de tes satellites ; que les juges qui siégeaient pres de à furent - 
expulsés de leurs tribunaux ; que dans le forum, en plein 
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judices quastionum de proximis tribunalibus esse 
depulsos ? in foro, luce , inspeciante populo romano, 
questionem , magistratus, morem majorum, leges, 
judices , scelerum poenam esse sublatam ? heec omnia 
sciasne diligentia C. Memmii publicis tabulis esse 
notata atque testatà ? Atque illud etiam quæro, : cum, 
posteaquam es postulatus, ex legatione redieris, ne 
quis te judicia defugere arbitraretur : teque, cum 
tibi, utrum velles, liceret , dicutaris , causam dicere 
maluisse:qui consentaneum fuerit, cum legationis 
perfugio uti noluisses, appellatione improbissima te 
ad auxilium nefarinm confugisse? 

XV. Et quoniam legationis tuæ facta mentio est, 
volo etiam audire de te, quo tandem senatus-consulto 
legatus sis? de gestu intelligo quid respondeas : tua 
lege , dicis. Esne igitur patriæ certissimus parricida? 
? sperabasne id , ut patres conscripti ex republica fun- 
ditus tollerentur? ne hoc quidem senatui relinquebas, 
quod nemo umquam ddemit, utlegati ex ejus ordini$ 
auctoritate legarentur ? adeone tibi sordidum consi- 
lium publicum visum est? adeo afflictus senatüs, adeo 
misera et prostrata respublica, ut non nuntios pacis 
ac belli, non curatores , non interpretes , non belfici 
consilii auctores, non ministros muneris provincialis 
senatus more majorum deligere posset? Eripueras se- 
natui provinciæ decernendz potestatem , imperatoris 
deligendi judicium , ærarii dispensationem : quz 
numquam sibi populus romanus appetivit, qui num» 

* Quod, — * Sperarasne. : © - 152 "aw LCR Re 
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jour , sous les yeux de tout le peuple, tribunal, magistrats, 
usages anciens, lois, juges , peine des crimes , tout disparut, 
tout fut anéanti? Ignores-tu que tout cela a été porté et consi- 
gué dans les registres publics , par les soins de Memmius ? Je 
te le demande encore, à toi qui, te voyant accusé , étais re- 
venu de ta lieutenence *7 , pour qu'on ne te reprochát pas d'é- 
viter le jugement ; à toi qui, si l'on voulait t'en croire, pré- 
férais de répondre à l'accusation, quoique libre de n'y pas 
répondre : je te le demande, était-il conséquent , n'ayant pas 
‘voylu te servir du prétexte de ta lieutenance , de recourir, par 
un appel illicite , à une opposition criminelle ? 


. XV. .Et, puisque j'ai parlé de ta lieutenance , je veux en- 
core savoir d’après quel sénatus-consulte tu l'as obtenue. Ton 
geste me fait deviner ta réponse : c'est, dis - tu, en vertu de 
ta loi *5. N'es-tu donc pas certainement le parricide de la pa- 

trie? Éspérais-tu que les sénateurs seraient absolument re- 
tranchés de la république ? Ne laissais-tu pas même au sénat 
ce que personne ne lui óta jamais, la nomination des lieute- 
nans ? Le conseil publie te paraissait-il assez méprisable , le 
sénat assez dégradé, la république assez malheureuse et assez 
abattue, pour que les ambassadeurs *9 de la guerre et de la 
paix , les exécuteurs, les: interprètes, les chefs du conseil mi- 
litaire, les ministres de Rome dans les provinces, ne pussent 
pas être choisis par le sénat suivant les usages de nos ancêtres ? 
Tu avais enlevé au sénat le droit de décerner une province, 
de choisir un général , de donner l'administration du trésor , 
droit que le peuple romain ne voulut jamais s’arroger, qu'il 
ne tenta jamais d'enlever au souverain conseil. Mais soit : le 
peuple s'est quelquefois approprié une partie de ces pouvoirs ; 

AI, 16 
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quam bæc a summi consilii gubernatione auferre co« 
natus est. Âge : factum est horara aliquid in aliis: 

raro : sed tamen factum est, ut populus deligeret i im- 
peratorem. Quis legatos umquant audivit sine sena- 

tus-consulto? ante te nemo : post continuo fecit idem 
in duobus prodigiis reipublioz Clodius : quo etiam 
majore es malo mactandus, quod non solum facto tuo, 
sed etiam exemplo rempublicam: vulnerasti : neque 

tantum es iniprobus ipsé , sed etiam alios docere VO+ 
luisü. 

Atque illud etiam audire a te cupio : quare, cum 
ego legem de ambitu ex senatus-consulto tulerim, 
sine vi tulerim, sülvis auspiciis tulerim , salva lega 
Ælia et Fufia, tu eam esse legem non putes : præser- 
tim cum ego legibus tuis, quoquo modo lau sint, 
paream : cum mea lex dilucide vetet , 5izN N10, quo 
QUIS PETAT ; PETITURUSVE SIT; GLADIATORES DARE, 
NISI EX TESTAMENTO PRESTITUTA DIE : qua tanta 
in te sit amentia, ut in ipsa petitione gladiatores 
audeas dare? num quem putes illius fui certissimi 
gladiatoris similem tribunum plebis posse reperiri , 
qui se intefpónát, quo minus reus mea lege fias? 

Ob hasce omnes res; sciasne te severissiinorum 
hominum , Sabinorum , fortissimorum virorum , 
Marsorum et. Pelignorum , wibulium tuorum ju- 
dicio notatum , nec post Romam conditam , prz- 
ter te, tribulem quemquam , tribum Sergiam per- 
didisse? 
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il est arrivé rarement. mais enfin il est arrivé qu’il a choisi 
un général. Qui jamais a entendu dire que des lieutenans aient 
été nommés sans sénatus-consulte ? jamais avant toi. Aussitôt 
après toi, Clodius a sujyi la méme marche pour deux fléaux * 
de la république ; et tu mérites un supplice d'autant plus ri- 
goureux , que tu as nul i a l'État , et par ta conduite , et par 
ton exemple ; peu content d'étre méchant toi - méme , tu as 


voulu’ apprendre aux autres à le devenir. 


|J 'avais porté 1 une » loi touchant li: brigue, en vertu d'un 
sénatus-consulte ; ;je! l'avais portée sans violence , sans manquer 
aux auspices, sans enfreindre les lois Elia et Fufia; je vou- 
drais donc savoir de toi pourquoi tu ne la regardes pas comme 
une loi, surtout puisque j'obéis aux tiennes, de quelque ma- 
fière qu'elles aient été portées. Quand ma loi défend expres- 
Sémient DE nox NER DES SPECTACLES DE GLADIATEURS DANS LES 
DEUX ANRÉES DURANT LHSQUÉLLES ON POSTULE OU L’ON DOIT 
POSTULER LES CBARGES , A MOINS QUE CE NE 80P* EN UN JOUR 
PAESGRIR PÂS UN: TESTAMENT ; quelle est ta folie d'oser donner 
na spectacle de. gladiateura daris le temps: méme où tu des 
mandes les.charges? Crois-tu qu'il puisse se rencontrer ur 
tribun du.penple.qui ressembleà ton gladiateur de profession, 
pour empêcher. que tu ne sois. accusé en vertu de ma loi? 

Ne sais-tu pas que, pour tous ces exges, tu.as été fétri 
par le jugement des Sabins, ces hommes si sévères ; par celui 
des Marses et des babitans de l'Abruzze, ces hommes si coura- 
geux , qui sont de ta tribu ; enfin, que tu es le seul de la tribu 
Sergià';  dépuis lá fondation de Rome , que cette tribu ait 
privé. dé ses suffrages? 


* Pison et Gabinius , ‘auxquels Clodius Qt donner les licotenans quit "ils vou- 
laient. 
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XVI. Ac si hiec omnia conterinis ac despicis, quo 
ita tibi persuaseris, ut palam dictitas, te, diis homi- 
nibusque invitis, amore in te incredibili quodam C. 
Cesaris, omnia quz velis, consecuturum : ecquid 
audieris, ecquisnam tibi dixerit, C. Caesarem nuper 
Aquileje , cum de quibusdam esset mentio facta , 
dixisse, C. Alfium preteritum permoleste tulisse ^ 
quod in homine summam fidem probitatemque cog- 
nosset, graviterque etiam se ferre, prætorem aliquem 
esse factum , qui a suis rationibus dissensissev? tüm 
quæsisse quendam , de Vatinio quemadmodum fer- 
ret , ipsum respondisse , Vatinium in tribunatu gratis 
nihil fecisse? qui omnia in pecunia posuisset, honore 
animo æquo carere debere ? Quodsi ipse, qui te, suæ 
dignitatis augendæ causa , periculo tuo , nullo suo 
delicto, ferri præcipitem est facile passus, tamen te 
omni honore indignissimum judicat : si te vicini, si 
affines, si tribules ita oderunt , ut repulsam tuam 
triumphum suum duxerint : si nemo. adspicit, quin 
ingemiscat ; nemo mentionem facit, quin-exsecretur: 
si vitant, fugiunt, audire de te nolunt : cum viderunt, 
tamquam auspicium malum detestantur : si cognati 
respuunt, tribules exsecrantur, vicini mettunt, affi- 
nes erubescunt, strumæ denique ab ore improbo de- 
migrarunt, et aliis jam se locis collocarunt : si es 
odium publicum populi, senatus , universorum ho- 
minum rusticanorum ; quid est, quam ob rem præ- 
turam potius exoptes, quam mortem? præserlim cum 
popularem te velis esse , neque ulla in re populo gra- 
tius facere possis? 
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: XVI. Mais si tu:te mets au-dessus de tous ces affronts , 
parce que tu es persuadé, comme tu le publies sans cesse, 
que, malgré les dieux et les hommes, l'extrême amitié de 
César pour toi te fera obtenir tout ce que tu désires; n'as-tu 
pas. appris, ne connais-tu pas un mot de César à ton sujet ? 
Dernièrement , à Aquilée, dans une conversation où l’on par- 
lait de 'plüsicüss personnes, il témoignait voir avec peine qu'on 
h’eût pas nommé Alfius, parce qu'il reconnaissait en lui une 
droiture et une probité rares ; il était encore fáché qu'on eüt 
fait préteur un hommé qui avait combattu ses intérêts. Quel- 
qu'un alors lui ayant demundé comment il prendrait la chose, 
si Votinius essuyait un refus, il répondit que, dans son tri- 
bunet, Vatinius n'avait agi que par esprit de cupidité ; or, 
qu'un homme qui n'avait eu en vue que l'argent, devait sans 
peine se voir privé des honneurs. Mais si César lui-méme, 
qui, pour l'intérêt de sa gloire, à tes ‘propres risques, sans 
aucune faute de sa part, a laissé un libre cours à tes empor- 
temens, te juge indigne d'obtenir les honneurs; si tes voi- 
sins, si.tes alliés, si ceux de ta tribu te haïssent jusqu'à 
croire que ton exclusion serait pour eux un triomphe ; si per- 
sonne ne te regarde sans gémir, ne parle de toi sans te mau- 
dire; si on t'évite, si on te fuit, si on ne veut pas entendre 
parler de Vatinius; si, lorsqu'on te voit, on se détourne 
comme d'un être de mauvais augure ; si tes proches te rejettent ,' 
si ceux de ta tribu te détestent, si tes voisins te redoutent , 
si tes alliés rougissent d'une telle alliance ; enfin, si même tes 
bumeurs vicieuses * ont: quitté ta face impure pour aller se 
Joger ailleurs ;.si tu es l’objet de la haine du peuple, du sé- 
nat, de toutes les.tribus de la campagne, pourquoi souhai- 
tais-tu .la préture plutót que la mort, toi, surtout, qui te 
donnes pour ami du peuple, et qui ne peux rien faire de plus 
agréable au peuple que de mourir? 
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Sed , ut aliquando audiamus , quam copiose mibi 
ad rogata respondeas, ' eoncludam jam interrogätios 
nem meam, teque in extremo pauca dei pss câusa ro- 
gabo. px 5 

XVII. Qüæro , quz tanta in te vanitas, tanta levitas 
fugrit, ut in hoc judicio T. Aunium iisdem verbis 
laudares , quibus eum laudare ‘et boni viri, et boni 
cives consueverunt, cum in eundem nuper, ab eadem 
illa tæterrima furia productus ad populum , cupidis- 
sime falsum testimonium dixeris? An erit hec apuo 
et potestas tua, ut, cum Clodianes operas, et fübino- 
rosorum hominum et perditorum. mzaomuni videris.j 
Milonem, dicas, id quod in coneione dixisti, gla- 
diatoribus et bestiariis obsedisse rempublicam; cum 
autem ad tales viros veneris, non audeas civem sm- 
gulari virtute, fide, constantia vituperare ? Sed, euni 
T. Annium tantopere laudes, et clarissimo viro non- 
nullam laudatione tua labeculam adspergas (in illo- 
rum enim numero.mavult T. Ánnius esse, qui a te 
vituperantur), verum etiam quaero, cum in republica 
administranda T. Annio cum P. Sextio consiliorum 
omnium societas fuerit (id quod non solum bonorum; 
verum etiam improborum judicro derlaratum est: est 
enim reus uterque ob eandem. causam, et eodem 
crimine : alter die dicta ab eo, quem tu unum impro- 
biorem esse, quam te, numquam soles«confüeri : ake» 
tuis consiliis, ille tamen ad javante): :quæro, qui possis 
eos, quos crimine conjungis , testimonio disjungere: 
Extremum illud est, quod mihi abs te responderi ve- 
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Mais pour que nqus sachions enfin aveq queBe force de 
raisonnement tu réponds ; à mes questions, je yais conclure et 
finir par tinterroger eu peu demots sur le fond de la capse ?, 


XYII. Je te demande, Vatigius, par quelle ipcpnséquence 
tu donnes à Milon , devant ce tribunal, Jes mêmes éloges que 
de gens de bien et les bons citoyens s'emipressent de lui pro- 
diguer, toi qui, derniérement , produit devant ]e peuple par 
fi plus noire des furies , t'es décidé avec tant de passion à 
rendre contre le même homme un faux témoignage? Quoi 
donc! lersque tu vertas la troupe des ärtisans et de tous les 
scélérats ameutés par Clodius , seras-tu libre de dire ce qué 
tu ds dit en pleine assemblée, que Milon avait investi la ré- 
publique avec des glodipteurs ; €t lorsque tu parsitres devant 
ces juges respectables, tu n'eserss blámer ce citeyen d'un mé- 
Tie $i rore, d'un zèle et d'une fermeté à toute épreuve? Mais 
puisque tu Joues si hautement Mon, ét que par-la tu ternis 
la gloire de ce grand personnage, qui préfère être du nowbre 
de ceux sur qui tombent tes reproches, réponds à ma demande : 
Milon, tu le sais, a toujours agi de concert avec Sextius, 
dans le gouvernement de la république; on a pu s'en con- 
vaincre par le jugement des gens de bien, et méme des mé- 
chans ; car tous deux se trouvent accusés pour la méme cause 
et du méme crime, l'un, par celui qui vient de l'ajourner, 
par cet homme que tu reconnais quelquefois comme étant le 
seul plus méchant que toi, et l'autre, par tes intrigues, mais 
avec son secours : je te le demande donc, comment peux-tu 
désunir , dans ta déposition, deux hommes que tu réunis dans 
ton accusation? 

Voici le dernier article sur lequel je te prie de me répondre. 
Lorsque tu appuyais si fortement sur la collusion prétendue 
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lim : cum multa in Albinovanum de prævaricatione 
diceres , dixerisne , nec tibi placuisse, nec oportuisse 
Sextium de vi reum fieri? quavis lege, quovis cri- 
mine accusandum potius fuisse? etiam illud dixeris, 
causam Milonis, fortissimi viri, conjunctam cum hoc 
existimari? quæ pro me a Sextio facta sint , bonis esse 
grata? Non coarguo inconstantiam orationis ac testi- 
monii tui. Quas enim hujus actiones probatas bonis 
esse dicis, in eas pluribus verbis testimonium dixisti: 
quicum autem ejus causam periculumque conjungis 
eum summis laudibus extulisti. Sed hoc quæro, num 
P. Sextium , qua lege accusandum omnino fuisse ne 
gas, ea lege condemnari putes oportere? aut , si tein 
testimonio consuli nolis , ne quid tibi auctoritatis a 
me tributum esse videatur , dixerisne in eum testimo- 


nium de vi, quem negaris reum omnino de vi fieri 
debuisse? 
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d'Albinovanus , n'as-tu pas dit qu'on ne devait point accuser 
Sextius de violence , que ce n’était pas ton avis, et qu’on aurait 
dû plutôt” l'acanser de-tout'autre crime? D’après toute autre 


loi, n'as-tu pas dit eücordiiyie là cause de Milon, ce citoyen 


ferme, était liée avec celle de Sextius? que les gens de bien 
approuvaient ce qu'avait fait celui-ci pour me servir? Je ne 
te reproche pas la contradiction qui se trouve entre ton dis- 
cours et ta déposition : tu dis que les démarches de Sextius 
ont été approuvées par les gens de bien , et tu as déposé lon- 
guement contre elles; tu unis la cause de Milon avec celle de 
Sextius, et tu as comblé Milon d'éloges! Mais j'en appelle à 
toi , penses-tu que l'on doive condamner Sextius en vertu d'une 
loi d’après laquelle tu prétends qu'on ne devait pas l'accuser? 
ou si tu nous dispenses de demander à un témoin son avis, 
et pour ne point paraitre avoir donné quelque poids à tes 
paroles, je te le demande, as-tu déposé sur les violences de 
celui que tu dis n'avoir pas dû être accusé de violence? 
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1 — I. Afin d'affaiblir le témoignage de Vatinjas , Sextius avait annoncé être 
bien instruit qu'il s'était concerté avec Albinovanus pour l'accaser. Or , 
el Vatioius était reconnu son ennemi jusqu’à ce poiüt , on ne devait pes 
feine beancoup de fend sur son témoignage. 

— Id. Titus Claudius , inconnu d'ailleurs. On voit qu'il avait eu dessein 
d'accuser Sextins. Ou il avait renoncé à son projet, on il s'était contenté 
de ee joindre à Albinovanus. 

— Sl. Lt poné....? M-t-il méprisé... .Paenteo vidietbna de Choi ej 
Qe ees perejls. Cains Comélius, étant tribun da pruple, avait porté plg- 
sieurs lois qui soulevérent tous les sénateurs , mais dont il se désista. Il fut 
accusé au sortir de charge, et défendu par Cicéron. Il ne reste du plai- 
doyer, qui était, dit-on, un des plus beaux de cet orateur, que des 
fragmens peu suivis. 

5 — Id. Les sénateurs avaient gagné un tribun pour s'opposer à la loi de 
Cornelius. Le greffier refusait de la lire; Cornélius l'avait prise de ses 
mains et en avait fait lecture lui-même ; ce dont ses accusateurs lui fai- 
sajent un grand reproche. 

5 — Id. Vatinins s'était vanté et avait comme prédit qu'il deviendrait con- 
sul : Cicéron se moque de ses prétentions et de ses prédictions en se ser- 
vant du mot #Faticinando, qui a quelque rapport au nom de Vatinius. 
Au reste, il devint réellement consul durant les troubles, et César le fit 
nommer avec Quintus Fufius Calenus pour l'année coarante dont il res- 
tait fort peu de temps. 

— V. Motà mot, à obtenir un second consulat, sans doute aprés en 
avoir obtenu un premier. 

7 — Id. Ce consul était Lucius Julius César, ou Caius Marcius Figulos, 
lesquels étaient consuls avant Cicéron : car nous avons vu que Sextius 
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était questeür de Caïvs Antonius, collàgne de cet orateur. Au veste, Ci- 
céron fait entendre que le consul usa de quelque fraude pour que Vati- 
mius fût même derniec questeur. — Æ{u grand mécontentement du 
peuple , qui , sans doute, vit que. vous né menqueries pas d'exercer des 

 : rapines dans l'administration d'une telle province. — Qu'on ne trans- 
porádt... Cicéron, eontul, ne permettait que l'échange des marchan- 
dises, de peur que l'Italie no fit épuisée d'or ct d'argent. — Pour ran- 
çanser les marchandises. Mot à mot, pour partager les marchandises , 
sans doute, entre ceux à qui elles rs et vous kquiee à 
pertenaient pas. . 
— V. L'Espagne ultérieure, on Mn Lusitanie, maintenant le Portugal. 
Cuius Cosconins n'avait té que préteng ct il gouvernait cette province 
avec l'autorité preconsulaire. 

9 — Id. Hicmpsl, roi de Mauritanie. Je n'ai pa découvrir où se trouvait 

situé le royaume de Mastanésose. — Au détroit : le détroit de Cadix. 


"e one Id. D'illustres personnages. L'orateur, veut parler de César, auquel 
Vatinius fut tout dévoné durant son tribunat. En parlant contre Vatinius, 

, Cicéron ménage. César, et à cause de lui-méme, et parce qu'il était de- 

. ,, vou ami de Pompée. 

— V]. Les Pythogoriciens avaient des euperstilions (non pas, il est vrai, 
aussi abominables que celles qui sont reprochées ici à Varius) mais du 
moins ils respectaient et honoraient la Divinité. Au reste , il n'est pas rare 

- de voir des scélérats supersütieux. Catilina et Lentulüs son pes en 

,. sont des exemples. On en pourrait citer beaucoup d’autres. | 

13 — Jd. Nous avons déjà remarqué que Cicéron voulait ni di César, et 
pour quelle raison il le ménageait. 

13  VIL Nous voyous que les tribune , ainsi que les cousuls, prapaient les 
auspices. Tu en voyais deux siéger , non dans le tribunal, mais dans le 
sénat, Les deux étaient Domitios et Amcharins, nommés prétenre. — Le 
troisièm®#; Caïvs Fannius, comme on f voit par le précédeot discoprs. 
Mais, qu'est-ce que l'oratenr entend par auctoritatem consularem? Ce 

n'était certainement pas ‘la digaité consulaire. Etait-ce.le droit de donner 
son avis au rang des consulaires ? ou lui avait-on confié qnelque fonction 
que l'on ne donne qu'à des consuls ? Là-dessus on ne peut rien affirmer 
de certain. 
14 — Id. Qu'ils voulaient porter, mais qu'ils n’ont point ads. parce 
qu'ils avaient égard aux auspices. Caius Cosconius , le méme probable- 
ment dont il est parlé plus haut. 
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15 — VHI. De Quiutus Métellus Céler, qui inourut sons le consulat de César 
et de Bibulas, et sous le tribauat de Vatinius. 

«6 — IX. La banque Valérià était un endroit dans la place publique où se 
tenaient ordinairement les tribans du peuple. 

57 — ld. La pensée de Cicéron n'est pas qu'il ne se fût tronvé aucun tribun 
qui eût donné des ordres poor faire conduire un consul en prison; car les 
tribune avaient ce droit, et ils en avaient quelquefois usé : mais qu'il ne 
s'était trouvé aucun tribun qui l’eût fait malgré l'opposition de ses col- 


18 — Id. Le consul , M. Bibulus, dont il est ici question, était intimement 
uni avec Caton, et se gouvernait par les mêmes principes. Défenseur in- 
flexible des lois et de la liberté, il ne voulut jamais consentir à la loi 
agraire, proposée par son collègue, loi qni assurait à l'umbition la 
faveur de la multitude. César déchaina contre lui le tribun Vatinius. Le 
consul fit une vigoureuse résistance; mais enfin, assailli de tous côtés » 
couvert de boue et meurtri de blessures, il se réfugia dans sa maison , où il 

^ resta enfermé pendant tout le reste deson consulat, c’est-à-dire, but mois 
. éntiers. La loi passa, malgré les efforts de Caton , que César fit prendre 
per le milieu du corps, et emporter ainsi hors de la place. Ne doit-on pas 
s'éonner que Cicéron appelle l’auteur de ces attentats, le plus clément et 

Je meilleur des hommes? (Note de M. Guérouk. ) 


19 — Jd. Par une ordonnance du peuple. Latin, rogatione tua, en propo- 
. sant au peuple et en lui faisant ordonner qu'on écou terait les dénonciations 
de Vetüus, connu surtout par ce qu'en va dire l'orateur. 


s» — X. Tuoi avais Ôté toot pouvoir d'agir comme consul. Cégar faisait 
tout , comme s'il n'eüt point ea de collégue. De là des plaisans dissient , 
sous le consulat de Jules et de César. 

31 — Jd. Quels étaient ces deox citoyens qu'avait fait chasser Lucios Paulus, 
sans donte en les accusant et en les cr Nr le dit 

: pes, et je ne le sais point d'ailleurs. 

' 33 — Jd. Vettias ne nomma point Cicéron ; mais il déclara qu’an consulaire 
éloquent, voisin du consul, loi avait dit qu'on avait besom d’an nouveaa 
Servilius Ahala, on d'un second Brutus. Cette intrigue fut nouce par 
César , qui voulait surtout se venger da jeune Curion , ennemi déclaré du 
triumvirat. Elle tourna toute entière à la honte de son auteur et à la perte 
du misérable qui lui avait servi d'instrument. Vettius fat mis à mort dans la 
prison. Cicéron en accuse Vatinids. Le coupable était plus puissant. César 
ordonna le meurtre, craignant les suites d'une imposture trop mal cou-- 
certée pour soutenir le grand jour d'un examen judiciaire. 


+ 
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#3 — XI. Gaïes Antonius, à son retour de la Macédoine où il avait été pro 
consul, fut traduit en justice pér Q. Fabius Maximus et per M: Cdios. 
Les aocueateurs ne parlèrent poiüt des vezations qu'il #vait commises dans 
la province. Ils le poursuivirent seulement comme ayant été complice de 
Catilina. L’accusation était fondée. Autonins avait en effet trompé dans 
le conjoration dont il fat' le vongeur. Les juges le condámnérent. H'se 

. retira dans lle de Céphalonie, où il bátit à ses frais une nouvelle ville. 
La loi Porcia permettait l'exil aux citoyens condamnés. — Cnéus Len- 
tulus , préteur, qui informait dà crime de concussion ; Qnintus Claudius, 
autre préteur, qui avait le département des crimes de lèse-majesté. 

*4 — Jd. Panl Manuce croit que cdi nièce était la soeur de Marc-Antoine, le 
fameux triumvir, neveu de Caius Antonius. Ce qui le porte à penser ainsi, 
€'est que Vatinios, comme nous verrons plus bas, se disait l'allié de * 
César, sans doute. per Julia, mère d'Antoine. Carcer en latin se disait 
quelquefois d'un scélérat fait pour la prison. 

— XII. Noire; latin, brune, d’un brun foncé. Au reste, pour. entendre 
tout cet endroit, il fant savoir que Bibulus, collègue de César, vou- 
lant l'empécher de porter sa loi agraire, saisiesait toutes les occasions de 
faire décerner des prières publiques, parce qu'on ne pourait traiter avec 
le peuple les jours où ces prières avaient lieu. Il est donc probable que, 
pour honorer la mémoire du père d'Arrius, il avait fait décerner par le 
sénat des prières publiques. Vatinius, dévoué à César, voulant annoncer 
qu'il regardait ces prières comme nulles, était venu avec une toge noire 
au festin que donuait Arrius en l'honneur de son père mort. On sait que 
les jours de prières publiques étaient pour le peuple des espèces de jours 
de fête. 

26 — XIII. Dans le temple de Castor. Paul Manuce pense, et avec raison, 
que les magistrats, les sénateurs, et méme les chevaliers romains, s'assem- 
blaient dans un temple pour les repas de cérémonie, et le reste du peuple 
dans la place publique. 

37 — XIV. Vatinius était lieutenant de César dans les Gaules : se voyant 
accusé, il était revenu pour répondre à l'accusation, quoiqu'il eût pu la 
faire remettre étant absent pour le service de la république. Cicéron a dit 
dans le commencement de cet article, que V atinius était simple particulier, 
parce que, sans doute, une lieutenance n'était pas regardée comme une 
magistrature. Vatinius avait rempli deux lieutenances , l'une après sa ques- 
ture, sous Cosconius, l'autre sous César après son tribunat. 

— XV. Parmi les lois de Vatinius, il y en avait une qui erdonnait que ce 
serait le people, ME Len 


* 
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29 — XV. Les ambéssadeurs.…. Cicéron désigne ici les lisutenäst par lears 
fonctions les phas honorables et les plus importantes. — 

— XVI. Vainius avait los éérouclles. Apparemment que ces humeurs 
s'étaient portées de son com à une aatte partie du 'cotpe. De là-le sarcasme 
sanglant de l’orateur 

33 Jd. Lsjond do ie seii; la ease de Sextius. Quoique l'eratear parle 
ensuite de Milon, c'était parler de Sextius, les causes de ces deux hommes 
étant liées ensemble. — Le plus noire des furies , Clodius. 
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Mancus C£uivs était un jeune chevalier romain, d'une belle 
figure, plein d'espritet d'éloquence. Il avait été étroitement - 
lié avec Clodia, sœur du Clodius, mortel ennemi de Ci- 

. céron. Cette femme, piquée -que Célius eût rompu avec 
elle, le fit accuser comme lui ayant emprunté de l'or pour 

. faire assassiner un nommé Dion d'Alexandrie, et comme 
ayant voulu l'empoisonner elle-méme. Célius accusait de 
brigue pour la seconde fois Lucius Atratinus. Le fils de 
celui-ci se constitua principal accusateur de Célius, pour 

. satisfaire sa propre vengeance et celle de Clodia. 1l l'accusa 
de violence publique, de vi publica. 

Plautius Silvanus, tribun du peuple en 664, établit jen pre- 
mier un tribunal pour connaitre de la violence publique, 

. dans le temps où la guerre sociale causait de fréquens dés- 

ordres à Rome. Jusqu'alors toute violence contre un ma- 

gistrat, contre des juges, des sénateurs, et autres personnes 
constituées en dignité, avait été comprise Sous le titre de 
lése-majesté et jugée à ce tribunal ; mais, par sa loi, Plau- 
tius établit un nouveau tribunal pour informer contre ce 
crime, contre tout attentat qui tendait à troubler la tran- 
quillité publique et à interrompre les magistrats dans leurs 
fonctions. La loi Plautia fut renouvelée en 675 par Quintus 

"Lutatius Catulus, consul, à cause des circonstances où se 

trouvait la république. Il ne parait pas y avoir fait d'autre 

chaggement, sinon d'ordonner qu’il n'y. aurait point de vae 

. Cances à ce tribunal ; que les jours de fêtes et de jeux pu- 
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blics n'interrompraient point les procédures. La loi de 
Plautius et celle de Catulus, connue sous le nom de Lu- 
tatia , étaient donc toutes deux les mêmes, et comprenaient 
sous le nom de violence publique divers chefs soumis au- 
paravant au tribunal de majesté. 

Átratinue était secondé dans soe aecasation par trois autres, 
Hxreunius, Balbus, et un nommé Clodius, autre que le 
frère de Clodia. Cicéron défenditavec rèle un jeune homme 
qui avait été sous sa divcipline, dont il estimait le génie et 
les talens, dont à aimait la vivacité et 1x franchise. D'ail- 
leurs, il en voulait à Glodia, ha véritable accusatrice de 
Célius. A prés. un. exorde où il se plaint qu'on accuse celui 
qu'il défend , d’après une loi qui n’a aucun rapport avec les 
délits de l'accusation, il réfute fort longuement une foüle 
de reproches étrangers à la cause, sur le père de Célins, 
sur les prétendus déeerdres de se jeunesse, sur ses llaisóns 
avec Catilina et avec Clodia, le lutte de son logement, et sur 
d'autres articles. La plus grande pertie du discours est em- 
ployée à réfuter. ces. reproches: on y remarque un portrait 
frappant de Catilina ; l'iromie tantôt fine, tantôt tmere dont 
l'orateur wse.eontre Clodia et sog frère Clodius. Il passe à 
l'accusation, dont il détruit les deux chefs avec autant de 
force que de subtilité. Une revue de toute la vie de Célius 
est terminée par une pérotuison pathétique, dans laquelle 
l'orateur cherche à intéresser les jug&s.en faveur de In jeu- 
nesse du fils accusé et de la vieillesse du père présent au 
tribunal, | | 

La cause a été plaidée l'an de Rome 697, de Cicéron 5r. 
Célius. fut absous. Pendant l'année où Cicéron gouvetna 
une province, il eut, avee cet orateur, un comitmerte de 
lettres assez suivi. ll fut tribun du peuple, ét ensuite pté- 
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teur. Devenu contraireau parti de César qu'il avait d'abord 
favorisé , il périt de mort violente, ayant voulu.exciter des 
mouvemens dhns’la séptblitjue Quoi qu'il én seit, ce dis- 
coursde Cicéron est un des plus intéressans, par la variété 
des tours et des figures, ét surtoüt par le piquant d'une 
bonne plaisanterie : tout y respire le vrai ton de l’urbanité 
romaine. Marcus Crassus se joignit à Cicéron pour défendre 
Célius. 


ORATIO 
PRO M. COELIO. 





ORATIO QUARTA ET TRICESIMA. 


I. S. quis , judices , forte nunc adsit , ignarus le- 
gum, judiciorum, consuetudinis nostre : miretur 
profecto , quz sit tanta atrocitas hujusce causæ, quod 
diebus festis , ludisque publicis, omnibus negotiis 
forensibus intermissis, unum hoc judicium exercea- 
tur; nec dubitet, quin tanti facinoris reus arguatur , 
ut, eo neglecto, civitas stare non possit. Idem , cum 
audiat esse legem , quz de seditiosis consceleratisque 
civibus , qui armati senatum obsederint , magistrati- 

bus vim attulerint, rempublicam oppugnarint, quo- 
" tidie quæri jubeat : legefn non improbet; crimen, 
quod versetur in judicio, requirat. Cum audiat, nul- 
lum facinus , nullam audaciam , nullam vim in judi- 
cium vocari : sed adolescentem illustri ingenio, in- 
dustria, gratia, accusari ab ejus filio, quem ipse in 
judicium et vocet, et vocarit : oppugnari autem hunc 
opibus meretricis: Átratini illius pietatem non re- 
prehendat , muliebrem libidinem comprimendam 
putet; vos laboriosos existimet, quibus otiosis ne in 
communi quidem otio liceat esse. Etenim, si atten- 
dere diligenter ' et existimare vere de omni hac causa 
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TTRENTE-QUATRIÉEME DISCOURS. 


1. S. dans ce moment , Romains, le hasard amenait ici ug 


homme étranger à nes lois, à nos usages , aux formes de notre 
justice , sans doute il se demanderait avec étonnement quel 
crime Si atroce oblige de plaider extraordinairement cette cause, 
dans des jours de fête, pendant les jeux publics où toutes les. 
affaires du barreau sont interrompues ; et il ne douterait .pas. 
que l'accusé ne se trouvât chargé d'un crime dont la punition 


. différée pourrait entraîner la ruine de Rome. Mais lorsqu'on. 


lui dirait qu'il est ordonné par une loi d'informer tous les 
jours contre les citoyens séditieux et pervers, qui, les'armes 
] PAD Y pe > qui, 


'à la mam, ont investi le sénat, fait violence aux magistrats, 


attaqué la république entière; sans désapprouver la loi, il 
demanderait quel délit est soumis maintenant à la décision 
des juges. Lorsqu'il saurait que, dans cette cause; il n'est 
question d'aucun crime , d'aucune violence, d'aucune révolte, 
mais qu'un jeune homme dont l'esprit distingué et les grands 
talens lui ont concilié la faveur publique, est accusé par le 
fils d'un citoyen que lui-méme appelle pour la seconde fois en 
justice, qu'il se trouve en butte à des intrigues de courti- 
sane ; s'il ne condamnait pas la tendresse filiale d'Atratinus ,, 
il croirait qu'on toit réprimer l'audace d'une femme, et ik 
vous regarderait, Romains, comme des hommes boricux et 
eccupés au point de ne pouvoir partager le repos dont joui£ 


- 
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volueritis : sie constituetis, judices, nec descensurum 
quemquam ad hanc accusationem fuisse, cui, utrum 
vellet, liceret : nec, cum descendisst, quidquam 
habiturum spei fuisse , nisi alicujus intolerabili libi- 
dine, et nimis acerbo odio niteretur. Sed ego Atra- 
tino, humanissimo atque optimo adolescenti ,| meo 
necessario , ignosco , qui habet excusationem vel pie- 
tatis, vel necessitatis , vel ætaus. Si voluit accusare: 
pietati tribuo. Si jussus est : necessitati. Si speravit 
aliquid : pueritiæ. Ceteris non modo nibil ignoscen- 
dum, sed etiam acriter est resistendum. á 


II. Ac mihi quidem videtur, judices , hic introitus 
defensionis, adolescentis M. Cœlii mazime conve- 
nire , nt ad ea, qus accusatores, deformandi hujus 
causa, detrahendæ spoliandeque dignitajis gratia, 
dixerunt, primum respondeam. Objectus est peter 
varie, quod aut parum splendidus ipse, aut parum 
pie tractatus. a filio diceretur. De diguitete, Coelius 
notis ac majoribus natu, etjam sine mea oreuone , ta- 
citus, facile ipse respondet : quibus autem, propter 
senectutem , quod jam diu minus in foro nobiscum 
versatur, non eque est eognitus; hi sic habeant: quæ- 
cumque in equite romano dignitas esse possit, quae 
certe potest esse maxima, eam semper in M. Calig 
babitam esse summam , hodieque bsheri, nop solum 
a suis, sed etiam ab omnibus, quibus potnerit ali- 


qua de causa esse notus. Equitis autem romapi 055€ 
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Je reste dela ville. En effet, examinez attentivement toute la 
cause pour en prendre une juste idée, et vous serez convain- 
cus qu'on p'eüt jamais entrepris cette accusation, sj en eût 
été libre, et qu'aprés l'avoir entreprise on n'eüt pu se pro- 
mettre de réussir, à moins d'étre soutenu par la passion fu- 
rieuse et par la haine implacable d'un ennemi puissant. Mais 
je pardonne à Atratinus , mon jeune ami, dont l'àme est aussi 
honnête que l'esprit est cultivé : les sentimens de la nature, 
]a jeunesse ou la nécessité , lui servent d'excuse. C'est à l'a- 
imeur filial que j'attribue sa démarche, s'il s'est porté de lui- 
même pour aecusateur ; c'est à la nécessité, s'il en a recu l'ordre; 
da faute est h son âge , s'il s'est flatté de quelque succes. Mais 
loin de traiter avec indulgence les autres qui nous accusent, 
on doit leur opposer une résistance vigoureuse. 

II. ll me semble que, pour entrer dans la défense de la 
première jeunesse de Célius, il convient de répondre d’abord 
à ce que les accusateurs ont dit pour dégrader sen nom et pour 
obscurcir l'éclat de sa naissance. On lui a fait divers reproches 
au sujet de son père : ce père, a-t-on prétendu, est d’un rang 
‘obscur; il a été traité peu respectueusement par son fils. Pour 
ce qui est du rang, la personne même de Marcus Célius, 
sans aucune apologie de ma part ni de la sienne, répand aisé- 
ment à ceux qui le connaissent et aux plus ägés d'entre nous. 
Quant aux autres dont il n’est pas aussi connu , parce que son 
grand âge l'empéche de fréquenter avec nous le forum, qu'ils. 
sachent que tout ce qu’il peut y avoir de dignité dans un che- 
palier romain (et jusqu'où ne peut-elle pas s'étendre? ) se 
trouve au plus haut degré dans le père de Célius ; que tel 
fut toujours, que tel est encore aujourd'hui le sentiment de 

"amis, et même de tous ceux qui ont eu occasion de 
le connaître. Au reste, les accusateurs ne devaient pas faire 
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filium ,' criminis loco poni ab accusaforibus , neque 
his judicantibus oportuit, neque defendentibus no- 
bis. Nam, quod de pietate dixistis, est quidem ista 
nostra existimatio, sed judicium certe parentis. Quid 
nos opinemur , audieus ex juratis: quid parentes sen- 
tant, lacrymae matris incredibilisque mæror, squalor 
patris et bec præsens moestitia, quam cernitis, luc- 
tusque declarat. Nam, quod est objectum, munici- 
pibus esse adolescentem non probatum suis : nemini 
umquam przsenti Puteolani majores honores habue- 
runt, quam absenu M. Cœlio : quem et absentem in 
amplissimum ordinem cooptarunt, et ea non petenti 
detulerunt, quæ multis petentibus denegarunt:1dem- 
que nunc lectissimos viros, et nostri ordinis, et equi- 
tes romanos cum legatione ad hoc judicium , et cum 
gravissima atque ornatissima laudatione miserunt. 
Videor mihi jecisse fundamenta defensionis mes: 
quz firmissima sunt, si nituntur judicio suorum. 
Neque enim vobis satis commendata hujus ætas esse 
posset, si non modo parenti, tali viro, verum etiam 
municipio tam illustri ac tam gravi displiceret- 


III. Equidem , ut ad me revertar, ab his fontibus 
profluxi ad hominum famam, et meus hic forensis 
labor vitæque ratio dimanavit ad existimationem ho- 
minum paullo latius commendatione ac judicio 
meorum. 
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un reproche à Célius d'étre fils de chevalier romain, en 
voyant quels étaient les juges : et le défenseur. 

On l'attaque sur les devoirs de la tendresse-filiale. Chacun 
de nous peut avoir son opinion ; mais, assurément, le père 
seul est juge dans cette partie. La déposition des témoins ap- 
prendra ce que nous pensons de Célius sur cet article; quant 
anx sentimens de sa famille à son égard , n’est-il pas facile d'en 
juger par les larmes d'une mére et son affliction extréme, par 
l'abattement d'un père, par ce deuil et ces marques de dou- 
leur,dont nous sommes témoins? On lui objecte encore qu'il 
n'est pas agréable aux citoyens de sa ville. Mais les habitans 
de Pouzzoles décernérent - ils jamais à un homme présent 
d'aussi grands honneurs qu'à Célius absent ? Quoiqu'il fût 
éloigné d'eux, ils l'ont admis dans le premier ordre de leur 
ville, et lui ont accordé, sans qu'il les demàndát, des distinc- . 
tions constamment refusées à tant d'autres qui les deman- 
daient. Ils ont aussi envoyé, pour assister à son jugement, 
des sénateurs et des chevaliers romains très-recommandables ; 
ils les ont chargés, comme députés, de rendre en sa faveur les 
plus magnifiques témoignages. Il me semble avoir posé les fon- 
demens de ma défense; fondemens solides, puisqu'ils sont 
appuyés sur l'estime des proches et des concitoyens de Cé- 
lius. Car vous ne pourriez avoir une bonne opinion de sa jeu- 
nesse , si elle avait déplu, non-seulement à un pére tel que 
lesien , mais encore à une ville aussi distinguée par elle-méme 
que par les vertus de ses habitans. 

III. Pour moi, s'il m'est permis de le dire, c'est par-là que 
j'ai commencé à répandre mon riom dans le public; et si ma 
vie appliquée, si mes exercices du barreau, ont un peu 
étendu ma réputation, c'est à l'estime et aux éloges de mes 
eoncitoyens et de ma famille que j'en ai été redevable. 
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. Nam, quod objectum est de pudicitia, quodque 
omnium accusetorum nem erimiuibus, sed vocibus 
maledictisque celehratum est, id numquam tam 
acerbe feret M. Cœlius , ut eum poenitest nan defor» 
mem esse natum. Sunt etenim ista maledicia pervul- 
geta in omnes, quorum in adolescentia forma et 
species fuit liberalis. Sed aliud est maledicere, aliud 
áceusare. Áccusatio crimen desiderat, remi ut defi- 
niat, hominem ut notet , argumento probet, teste 
confirmet. Maledictio autem nihil habet propositi, 
preter contumeliam : qua si petulantius Jactatur , 
convicium; si facetius, urbanitas nominatur. Quam 
quidem partem accusationis , admiratus sum et mo- 
leste tuli, potissimum esse Átratino datam , neque 
enim decebat , neque atas illa postulabat, neque , id 
quod animadvertere poteraüs , pudor patiebatur op- 
tm: adolescentis, in tali illum oratione versari. Vel- 
lem aliquis ex vobis robustioribus hunc maledicendi 
locum suscepisset : aliquanto liberius, et fortius, 
et magis more nostro refutaremus istam maledicendi 
licentiam. Tecum, Atratine, agam : lenius, quod 
et pudor tuus moderatur orationi mes»; et meum 
erga te parentemque tuum beneficium tueri debeo. 
Illud tamen te esse admonitum volo: primum qualis 
es , talem te esse existimes; ut, quantum a rerum 
turpitudine abes, tantum te a verborum libertate se- 
jungas : deinde, ut ea in alterum ne dicas, qua) eum 
ubi falso responsa sint, erubescoa. Quia est enim, 


1 Levius. 
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Quant aux reproches concernant les mœurs, regiroches qua 
nos sdyersaires n'ont pas fait entrer dans les chafs de l'eccu- 
sation , mais Qu'ils ont rejetés parmi les déclamations vagues, 
Célius n'y sera jamais assez sensible pour se plaindre de n'a- 
voy pas été disgracié de la nature. Ces sortes d'injures sont 
des lienx communs contre tous ceux qui, dans leur jeunesse , 
ont recu en partage une figure agréable. Mais médire et ac- 
cuser n'est pas la méme chose. L'accusation demande up corps 
‘de délit ; il faut désigner les personnes , déterminer les faits, 
les établir par des preuves, les confirmer par des iino: 
‘La médisance n’a d'autre but que d'outrager. $i elle est vio- 
lente, en l'appelle imseotive ; ei elle est enjouée et gpirituelle, 
-o0n le nomme raillerie. J’ai yu avec surprise et avec peine 
Atratinus chargé spécialement de cette partis de l'uccusatien. 
Il n’était pas décent, il n'était pas de son Âge , et même, comma 
vous avez pn le remarquer , la modestie de ce vertueux jeune 
homme ne permettgit point qu'il traitàt de pareils sujets. Com- 
ment quelqu'un des autres gceusateurs qui ont et plus de front 
et plus d'expérience , ne s'est-il pas réservé le rôle de médi- 
‘sant ? jattaquerais avec plus de liberté et de vigueur , d'une 
manière plus conforme à mon usage, cette hardiesse témé- 
raire à déchirer les réputations. Avec vous, Atratinus, je n'u- 
‘serai pas de toutes mes forces votre honnéteté me retient , et 
"d'ailleurs puis-je oublier ce que j'ai déjà fait pour vous et 
pour votre pére? Je dois néanmoips vous avertir, d'abord de 
respecter vous-même la vertu qu'on estime en vous, et puisque 
vous Êtes réservé dans vos actions, de ne l'étre pas moins dans 
vos paroles : craignez ensuite de faire à un autre des repro- 
Ghes qui vous feraient reugir , sj op vous les renvoyait avec 
aussi peu de fendement. Car à qui cette voie n'est + elle pas 
ouverte ? Que] citoyen qui aura seulement de la jeunesse et 
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cui via ista non pateat? qui isti :etali, atque etiam 
dignitati, non possit, quam velit petulanter , etiamsi 
sine ulla suspicione, at non sine áarguméhto , maledi- 
cere? Sed istarum partium culpa est eorum, qui te 
agere voluerunt : laus pudoris tui, quod ea te invitum 
dicere videbamus : ingenii, quod ornate politeque 
dixisti. 

IV. Verum ad istam omnem orationem brevis est 
defensio. Nam quoad stas M. Cœlii dare potuit isti 
suspicioni locum, fuit primum ipsius pudore, deinde 
etiam patris diligentia disciplinaque munita : qui , ut 
huic virilem togam dedit : nihil hoc loco de me 
(tantum sit, quantum vos existimatis ) : hoe dicam, 
hunc a patre continuo ad me esse deductum. Nemo 
hunc M. Cœælium in illo ætatis flore vidit, nisi aut 
cum patre , aut mecum, aut in M. Crassi castissima 
domo, cum artibus honestissimis erudiretur. 

Nam quod Catilinz familiaritas objecta Cœlio est, 
longe ab ista suspicione abhorrere debet. Hoc enim 
adolescente scitis consulatum mecum petisse Cati- 
linam : ad quem si accessit , aut si a me discessit um- 
quam ( quamquam multi boni adolescentes illi ho- 
mini nequam atque improbo studuerunt ) : tum exis- 
timetur Colius Catiline nimium familiaris fuisse. 
At enim postea scimus et vidimus, esse hunc in illius 
amicis. Quis negat? sed ego illud tempus statis, quod 
ipsum suà sponte infirmum, aliorum libidine infes- 
tum est, 1d hoc loco defendo. Fuit assiduus mecum, 
praetore me: non noverat Catilinam. Africam tum 
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un air distingué , ne pourra-t-on pas calomnier aussi, hardi- 
ment qu'on voudra, du moins avec quelque * vraisemblance ? 

Mais si vous avez pris pour vous ce rôle, c'est la faute de 
ceux qui vous l'ont i imposé. Ce qui fait honneur à votre mo- 
destie , c'est que vous n'ayez traité un pareil sujet qu'avec ré- 
pugnänce ; ce qui fait l'éloge de votre esprit, c'est que vous 
vous soyez exprimé avec tant de grâce et de délicatesse. — 


IV. Mais je puis répondré en peu de mots à tout cet article. 
Tant que l’âge de Célius put donner lieu à des soupçons, sa 
propre pudeur, soutenue d'une vigilante éducation sous les 

yeux d'un père, mit sa jeunesse à l'abri de toute atteinte. Dès 
“qu’il eut pris la robe virile, je ne dis rien ici de moi, je me 
contente de ce que vous en pensez; je dirai seulement que 
son père me l'amena aussitôt. Personne ne l'a vu, dans la pre- 
mière fleur de son âge , qu'avec son père , avec moi, ou dans 
la chaste maison de Crassus, chez lequel il se livreit aux plus 
louables exercices. 


On lui a encore reproché des liaisons intimes avec Cati- 
lina, liaisons qui ne peuvent jeter sur ses mœurs aucun soup- - 
con fücheux. Vous le savez, Romains, durant la première 
jeunesse de Célius , Cetilina demandait avec moi le consulat. 
Beaucoup de jeunes gens vertueux, sans doute , se sont atta- 
ehés à cet homme pervers; si cependant alors Célius a re- 
cherche sa société, ou s'il s'est écarté de moi un moment, on 
peut le soupconner d'avoir eu avec Catilina des liaisons trop 
intimes. Mais , dita-t-on , nous savons et nous avons vu que 
depuis il a été du nombre de ses. amis. Qui est-ce qui prétend 
le contraire? Je ne défends ici que cet âge si faible par lui- 
méme et en butte aux passions des autres. Célius fut tou- 
jours à mes cótés durant ma préture; il ne connaissait point 
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pratoc ille obtinebat. Secutus est atimus. Causam de 
pectiniis repetundis Catilina ditit. Mécum erat hic: 
illi ne advocatus quidem vénit üurdquam. Deinceps 
fuit annus , quo ego consulatum petivi : petebat Ca- 
tilina mecum. Nunquam ad illum accessit : a me 
numquam recessit. | | 

V. Tot igitur annos versátus in foro sine suspi- 
oione , sine infamia , studuit Catilinz iterum peténu. 
Quem ergo ad ftuem ptrtas custódiendam illáin &tá- 
tem fuisse? Nobis quideri olim annus erat umus ad 
cohibendum brachium toga constitutus: et ut exer- 
citatione ludoque campestri tunicati uteremur. Ea- 
demque erat, si statim mereri stipendia cœperamus, 
castrensis ratio ac militaris. Qua in atate, nisi qui 
se ipse sua gravitate et castimonia , et cuni disciplina 
domestica, tum etiam naturali quodam bone defen» 
derat; quoquo modo a suis custoditus esset , tamen 
infamiam veram effugere non poterat. Sed qui prima 
illà ' initia ætatis integra atque inviolata præstitisset : 
de ejus fama ac pudicitia , cum 15 jam se eorrobora- 
visset, ac vir inter viros esset, memo loquebetur. 
Studuit Cauline , cum janà aliqnot annos esset in 
foro , Geolius. Et mulu hoc idéns ex omni ordine, 
atque ex omni ætate fecerunt. Hebust enim ile, 
sicuti nieminisse vos arbitror, permulta maximarum, 
non expressa signa, sed adumbrata virtutum. Ute« 
batur hominibus improbis multis : et quidem op- 
timis se viris deditum esse simulabat. Érant apud 
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Catilina qui pour lors était préteur en Afrique. L'année sui- 
vante , Catilina fut accusé de cóncussion : Célius était avec 
moi ; il ne parut pas mère dans sx cause. Vitre l'armée où je 
demendai le consulat ; Catilina était un de mes bompétiteurs ; 
Célius, je le répète , ne rechencho jamais sa société , il ne 
sS'éloigna pas de moi un moment, 

V. Après avoir fréquenté le forum pendant plusieurs an- 
nées, sans tud be at sans reproche, il ne s'est lié avec Catilina 
que lorsque celui-ci demandais le consulet pour lu seconde 
fois. Jusqu'à, quel terme voudriba-vous donc qu'on. vallit 
sur Le: jeunesse? Jadis , afin de nous ntaimtenir dens wie hon- 
néte décence , on nous? astreignait pendant ure année à mar- 
cher la:toge baissée; on nous obligeait même de garder la 
tunique pour les jeux et les exercices du Champ de Mars. 
Méme discipline à la guerre et dans les camps, si nous ser- 
vions au sortir de l'enfance. À cet àge, avec quelque attention 
qu'on eüt été surveillé par de vertueux parens, si on ne 
$'était pas conservé soi-même par une sage retenué, par ses 
bonnes qualités naturelles autant que par üne excellente édu- 
cation domestique, on rte pottvait échapper à un juste déshon- 
neur. Mais quend on avait pusté ce premier âge sans donner 
prise à la médisance, alors fontifié pur les années, devenu 
homme fait et: vivant au milieu des hommes, on n'avait plus 
à craindre pour sa vertu les propos oaloranieuz. Célius, après 
avoir. passé quelques années dans le ferum , s'est. lié avec Ca- 
tilina. Combien d’autres de tout ordre et. de tout âge ne lui 
en ont-ils pas donné l'exemple? Vous vous le rappelez, Ro- 
mains, Catilina ici montrait en lui, sinon les traits bien pre- 
noncés, du moins l'ébauche des plus grandes vertus. En 
méme temps qu'il avait commerce avec une foule de scélérats, 
i] affectait un parfait dévouement pour les plus vertueux ci- 
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illum illecebrz libidinum multe : erant etiam indus- 
triæ quidam stimuli ac laboris. Flagrabant vitia libi- 
dinis apud illum : vigebant etiam studia rei militaris. 
Neque ego umquam fuisse tale monstrum in terris 
ullum puto, tam ex contrariis diversisque inter se 
pugnantibus nature studiis cupiditatibusque con- 
flatum. 

V1. Quis clarioribus viris quodam temfore jucun- 
dior ? quis turpioribus conjunctior ? quis civis me- 
liorum partium eliquando? quis tætrior hostis huic 
civitati ? quis In voluptatibus inquinatior ? quis in 
laboribus patientior ? quis in rapacitate avarior ? quis 
in largitione effusior ? Illa vero , judices , in illo ho- 
mine mirabilia fuerunt, comprehendere multos ami- 
citia , tueri obsequio, cum omnibus communicare, 
quod habebat, servire temporibus suorum omnium 
pecunia, gratia, labore corporis , scelere etiam , si 
opus esset, et audacia : versare suam naturam, et 
regere ad tempus, atque huc et illuc torquere et 
flectere : cum tristibus severe, cum remissis jucunde, 
cum senibus graviter , cum juventute comiter , cum 
facinorosis : audacter , cum libidinosis luxuriose vi- 
vere. Hac ille tam varia multüplicique natura , cum 
omnes omnibus ex terris homines improbos auda- 
cesque collegerat : tum etiam multos fortes viros et 
bonos specie quadam virtutis assimulate tenebat. 
Neque umquam ex illo delendi hujus imperii tam 
consceleratus impetus exstiüsset, nisi tot vitiorum 


! Audaciter. 
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toyens. Si des passions fougueuses l'entrainaiept à la débauche, 
quelques attraits le portaient au travail et à des études 
honnêtes. S'il était dominé par d’infâmes désirs, il avait de 
l'ardeur pour les travaux militaires. Non , je le crois, jamais 
être n'offrit une association aussi monstrueuse .d'affections et 
de goûts si divers et si opposés. 


VI. Qui mieux que lui, dans certains temps, sut plaire 
aux plus illustres citoyens? Qui fut plus étroitement lié avec 
les hommes les plus vils? La bonne causetrouva-t-elle quelque-. 
fois.un plus zélé défenseur? Rome eut-elle jamais d'ennemi 
plus cruel? Qui se montra plus dépravé dans les plaisirs, plus. 
patient dans les travaux? Qui pilla avec plus d'avidité, 
donna avec plus de profusion ? Mais ce qu'il y avait dans cet 
homme de plus extraordinaire, c'était son habileté à étendre 
ses liaisons, à s'entourer d'une foule d'amis, à se les attacher 
par des complaisances. Leur faisant part à tous de sa fortune, 
entrant dans tous leurs intéréts, il n'épargnait pour les servir, 
ni argent, ni crédit, ni fatigues ; le crime et l'audace étaient 
mis en œuvre au besoin. Il savait se prêter aux circonstances ,' 
se plier et s'accommoder à tout, se rompre et se tourner dans 
tous les sens; sérieux avec les gens austéres , agréable avec les 
hommes gais, grave avec les vieillards , enjoué avecles jeunes 
gens, audacieux avec les scélérats , dissolu avec les débauchés. 
Par ce caractère si flexible et si variable, il avait rassemblé autour 
de lui, de tous les pays du monde, les hommes les plus déter- 
minés et les plus pervers; il s'était méme attaché un grand 
nombre de gens sageset vertueux , en se parant de certains de- 
hors d'une vertu affectée ; et jamais il n'eüt pu concevoir l'exé- 
crable projet de renverser cet empire, si un génie souple et 

XI. 18 
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tanta, inimanites quibusdam facilitatis et patients 
radicibus niteretur. Quare ista conditio , judices, 
respuatur , nec Catiline familiaritatis crimén hæ- 
reat. Est enim commune cüm mulus; et cum qui- 
busdam etiam bonis. Me ipsum, me, inquam, quon- 
dam pæue ille decepit, cum et civis mihi bonus, et 
opümi cujusque cupidus , et firmus amicus ac fidelis 
videretur : cujus ego facinora oculis prius, quam 
. epinione, manibus ante, quam suspicione, depre- 
bendi: hujus in magnis catervis amicorum , si fuit 
etiam Coelius, magis est, ut ipse moleste ferat errasse 
se, sicuti nonnumquam in eodem homine'me quoque 
erroris met poenitet , quam ut istius amicitiæ crimen 
reformidet. | 
VII. laque a maledicüs pudicitiæ ad conjura- 
tionis invidiam oratio est vestra delapsa. Posuistis 
enim, atque id tamen titubanter et stricüm, conju- 
rationis hunc, propter amicitiam Catlinæ , parti- 
cipem fuisse : inquo non modo crimen non hærebat, 
sed vix diserti adolescentis coharebat oratio. Qui 
enin tantus furor in Colio? quod tantum aut in mo- 
ribus maturaque vulnus, aut.in re atque fortuna? 
ubi denique est in ista suspicione Colii nomen au— 
ditum ? Nimium multa de re minime dubia loquor : 
hoc tamen dico: non modo si socius conjuratiovis , 
sed msi inimicissimus istius sceleris fuisset, num- 
quam conjuratiónis accusatione adolescentiam suam 
potissimum commendare voluisset. Quod, haud scio, 
an de ambitu , et de triminibus istis sodalipm ac 
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«me &me forte n'avaient donné a det énorme assemblage de tant 
de vices une sorte de base et de soutien. Ainsi, Romains, que 
ce grief soit rejeté de. l'accusation, et qu'on ne fasse pas un - 
crime à Célius de ses liaisans ave& Catilina, : puisque ce 
crime lui est commun avec beaucoup d’autres, et même avec 
des hommes estimables. Moi- méme 5, oui, moi-même, j'ai 
presque été trompé d'abord par Catilina ; je le juggais bon 
citoyen, partisan zélé des gens les plus honnétes, ami solide 
et fidèle. Il. m'a fallu voir ses forfaits avant que de les croire, 
les toucher, pour ainsi dire, avant que de les sot pconner. Si 
Célius s'est aussi trouvé dans la foule de ses amis, il pourra 
rougir de son erreur comme je rougis quelquefois de la mienne; 
mais il ne redeutera point le reproche d'une pareille amitié. 


VII. Les imputstions vagues concerpant les mœurs vous 
ont conduit naturellement, Atratüpus, aux reproches plug 
sérieux de complicité dans la conjuration. Vous aves avancé, 
en hésitant néanmoins, et sans insister, que d'ami de Cati- 
lina, Célius était devenu son cempliee. Notre jeune orateur 
s'exprimait facilement, mais sans établir ce qu'il avançait, 
mais sans s accorder avec lui-méme. En effet, a-t-on remarqué 
dans Célius, de Ja démence : quelque vice daus ses mœurs et 
dans son caractère, du désordre dans ses affaires et dans sa 
fortune ? A-t-on Ron , enfin , Célius parmi ceux qu'on soup- 
connait de ce crime ? C'est trop s'arréter à une chose nullement 
douteuse; je dis seulement que, si Célius eût trempé dans 
la conjyration, ou même s'il n'eüt pas eu Ja plus grande 
horreur pour cet attentat, jamais il n'aurait cherché à signaler 
sa jeunesse en accusant 5 des conjunés, Et je ne pais si., a cette 
occasion, je ne dois pas répondre de méme aux imputations 
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sequestrium ( quoniam huc incidi) similiter respon- 
dendum putem. Numquam enim tam Cœlius amens 
fuisset , ut, si se isto infinito ambitu commaculasset , 
ambitus alterum accüsaret : neque ejus facti in altero 
suspicionem quæreret, cujus ipse sibi perpetuam 
licentiam optaret : nec, si sibi semel pericalum am- 
bitus sübeundum putaret , ipse alterum iterum am- 
bitus crimine arcesseret. Quod quamquam nec sa- 
pienter , et me invito facit, tamen est ejusmodi 
( cupidinis ), ut magis insectari alterius innocentiam, 
quam de se timide cogitare videatur. 

Nam quod æs alienum objectum est, sumtus re- 
prehensi , tabulæ flagitatæ : videte , quam pauca 
respondeam. Tabulas, qui in patris potestate est, 
nullas conficit. Versuram numquam omnino fecit 
ullam. Sumtus unius generis objectus est, habita- 
tionis : triginta millibus dixistis eum habitare. Nunc 
demum intelligo, P. Clodi insulam esse venalem , 
cujus hic in ædiculis : habitat, decem, ut opinor, 
millibus. Vos autem , dum illi placere vultis, ad 
tempus ei tieudscinm vestrum accommodavistis. 

Reprehendisiis, a patre quod semigrarit. Quod 
quidem jam in hac ætate minime repreheodendum 
est. Qui cum et ex reipublicz cansa, esset mihi qui- 
dem molestam , sibi tamen gloriosam , victorigm con- 
secutus, et per etatem magistratus petere posset, 
non modo permittente patre, sed etiam suadente, 
ab eo semigravit : et cum domus patris a foro longe 

3 Habitet. . 
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de brigues, de cabales, et de corruption de suffrages. Sens 
doute, si Célius se füt déshonoré par cet enchainement de 
brigues qu'on lui reproche, jamais il n'aurait porté la folie 
jusqu'à accuser de brigue un citoyen. Il n'aurait pas cherché 
à jeter sur un autre le soupcon d'une faute qu'il eüt voulu lui- 
méme se permettre sans cesse. Enfin, s’il eüt pensé devoir 
être accusé de brigues une seule fois, aurait-il intenté à un 
autre une seconde accusation de ce même délit? Sa démarche 
n'est point assez mesurée, et il s'y est porté malgré moi ; sa 
passion cependant pourrait annoncer qu'il attaque un autre 
à tort, mais non pas qu'il craint pour lui-même. | 


Quant aux dettes qu'on lui a objectées, aux dépenses qu'on 
lui a reprochées, à ses registres qu'on lui a demandés, voici 
ma réponse en deux mots. Etant sous la puissance de son 
père, il ne tient pas de registres ; il n'a emprunté à personne. 
On ne lui a reproché qu'un genre de dépense, le faste dans 
le logement. Il en a pris un, dit-on, de trente mille sesterces. 
Celui qu'il a pris dans la maison de$ Clodius n'est, je crois, 
que de dix mille; mais Clodius veut peut-étre vendre sa mai- 
son, et pour lui faciliter.cette vente , actusateurs, vous vous 
étes permis un mensonge officieux. 

Vons avez blàme Célius d'avoir quitté la maison paternelle, 
.ce qui, à l’âge où il est, ne mérite aucun blàme. J'ai vu avec 
quelque peine l'accusation * qu'il a intentée, dont cependant 
il a retiré beaucoup de gloire. Etant sorti vainqueur de cette 
accusation qui intéressait la république, son âge lui permet- 
tant de solliciter les honneurs, il a quitté la maison de son 
père avec son agrément, je dis méme par son conseil. Cette 
maison était fort éloignée du forum; pour étre plus à portée 


- 


* L'accusation de Caius Antonius dont nous venons de parler. 
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abesset, quo fecilius et nostras * domos olure, 
ipse a suis coli posset , condunt in Palatio, en 
magno, domum. 


VIII. Quo loco possum dicere id, quod vir claris-: 


simus, M. Crassus, cum de adventu regis Piolemæi 
quereretur , paulo ante dixit, Utinam ne in nemore 
Pelio..... ac longius quidem mihi contexere hoc car- 
men liceret. « Nam numquam hera errans x hauc mo- 
lesuam nobis exhiberet, « Medea animo ægra, amore 
sævo saucia.» ...... Sic enim , judices , reperieus , 
quod , cum ad id loci venero, ostendam, hanc pala- 
tinam Medeam migrationemque , huic adolescent 
causam sive malorum omnium, sive potius sermonum 
fuisse. 

Quamobrem illa, qua ex accusatorum oratione 
premuniri jam et fingi iutelligebam , fretus. vestra 
prudenua , judices, non pertimesco. Ajebant entm, 
fore testem senatorem, qui se pontificis comitiis 
pulsatum a Coelio diceret. À quo quæraim, si prodie- 
rit: primum cur statim nihil egerit? deiude, si id 
queri, quam agere maluerit, cur productus a vobis 
potius ; quam ipse per se? cur tanto post perius, 
quam continuo, queri maluerit ? 'Si: mihi ^ ad, hiec 
acute arguteque responderit : tum: quierám denique , 
ex quo iste fonte senator emanet. Nam si ipse orietur, 
et nascetur ex sese; fortesse, ut soleo, commovebor. 
Sin autem, ut rivulus, arcessitus et ductus ab ipso 
capite accusationis vestre : letabor, cum tanta gra- 


1 Domus. 
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de nous rendre des visites et d'en recevoir de ses amis, il a 
. pris, gür le ont Palatiu, un logement à un prix modique. 


VIII. Ici je puis dire ce que disait, il y. à quelques jours, 
l'illustre Crassus en se plaignant de l’arrivée du roi ? Pralémée : 
, Plüt aux dieux que dans les forêts de Pélion.... . V serait 
trop long de rapporter tout le passage du poete; cette peine 
ne nous eüt jamais été causée par une amante vagabonde , 
par Médée blessée d'un trait fatal et en proie à uhe pas- 
sion furieuse. Vous verrez, Romains, comme je vous le mon- 
trerai quand j'en serai à cet endroit , que la Médée* du mont 
7 Palatin et le chmgement de maison ont été , pour notre jèune 
. Homme, la canse de tout le mal, ou, poro dire, de 
tus des prepos. 
^ Ainsi dene, rau par votre sagésse, je ne lots shes 
des batteries que, d’après les discours des accusateurs, je 
voyeis préparer déjà et duesser contre rione. Un sénateur, di- 
._saient-ils, devait déposer qu'il avait été frappé par: Célins, 
dans les oomices pour l'élection des pontifes. Si le sénateur se 
montre, je lui demanderai d'abord pourquoi il n'a pas attaque 
aussitôt Célius; ensuite, supposé qu'il ait mieux aimé se 
plaindre de la violence que d'en atiaquer l'auteur devant les 
juges, pourquoi ne l'a-t-il pas fait de son propre mouvement 
: plutôt que par l'instigation d'autrui ? pourquoi, enfin, a-t-il 
"préféré se plaindre long-temps après, plutôt que dans l'ins- 
* tant méme? SI échappe à ces questions avec finesse et sub- 
- Siisé , je finirai par tái demander quelle machine l'umene ici. 
(Cor, s'il se présente de lui-même et-de son chef, je serai petit- 
: être décancerté ; comme il m'arrive quelquefois ; ngais s’il n'est 
: qu£ l'agent et l'instrument du principal moteur de l'accusa- 
* Cen-d-dire, Clodia, qai Jogesit sur le ment Paladin. 
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tia, tantisque opibus accusatio vestra nitatur , unum 
senatorem solum esse, qui vobis gratificari gellet, 
inventum. Nec tamen illud genus alterum noctur- 
norum testium pertimesco. Est enim dictum ab 
allis, fore qui dicerent, uxores suas, a coena redeuntes, 
‘attrectatas esse a Cælio. Graves erunt homines, qui 
‘hoc jurati dicere audebunt : cum sit his confitendum, 
numquam se, ne congressu quidem et constituto 
coepisse de tantis in juris experiri. 


IX. Sed totum genus oppugnationis hujus, ju- 
dices , et jam prospicitis animis, et, cum inferetur, 
propulsare debebis. Non enim ab/iisdem accusatur 
.M. Cœlius, a quibus oppugnaty. Palam in eum tela 
Jaciuntur, clam subministrantur. Neque 1d ego dico, 
ut invidiosum sit in eos, quibus gloriosum hoc etiafn 
esse debet. Funguntur officio : defendunt suos : fá- 
ciunt , quod viri fortissimi solent : lesi dolent, irati 
efferuntur , pugnant lacessiti. Sed vestre sapientie 
tamen est, judices , non, si causa justa est viris .for- 
tibus oppugnandi M. Cab , ideo vobis quoque 
vos causam putare esse justam alieno dolori potus » 
.quam vestræ fidei consulendi. Quæ sit multitudo in 
_foro, qua genera,, quz studia , quz varietas bomi- 
num, videtis. Ex hac copia quam multos esse. arbi- 
.tramini, qui hominibus potenübus, gratiosis, disertis, 
cum aliquid eos velle àrbitrentur , ultro.se offerre 
- soleant , operam navare , testumontum polliceri? Hoc 
ex genere si qui se in hoc judicium forte projecerint: 
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tion, je:me réjouirai, Atratinus, que, dans une accusation 
‘étayéé de tant de puissence et de crédit , il ne se trouve qu'un 
,sénateur qui veuille se.préter à vos projets de vengeance. Je 
ne crains pas davantage. cette autre espèce de témoins noc- , 
'turnes qu'on doit nous opposer. Des citoyens, nous dit-on, 
_affirmeront que leurs femmes , en revenant de souper, ont été 
insultées par Célius. Témoins, sans doute, bien imposans que 
‘ceux qui oseront attester ces faits , lorsqu'ils seront obligés 
d’avouer qu ‘ils n'ont pas méme cherché à demander raison 
d'injures si atroces en désignant x un jour pour une simple 
‘explication! . : 

IX. Mais vous devez déjà voir , Romains; legenre d'attaque 
qu'on dispose contre nous, et je vous exhorte d'avance à re- 
pousser les coups qu'on nous prépare quand on nous les por- 

tera. Les persognes qu'on'a choisies pour attaquer Célius, ne 
;Sont pas les mérhes que celles qui l'accusent. Ou lance contre 
lui, ouvertement, des traits fournis par une main secrète. 
Je ne prétends point par-la faire up erime de leurs dépositions 
à. des hommes qui doivent méme s'en faire un mérite. Ils 
s’acquittent d'un devoir, ils soutiennent leurs amis et leurs 
proches ; ils ne font que ce que fait.toujours un homme cou- 
rageux ; offensés , ils se plaignent; irrités, ils s'emportent ; 

‘attaqués ‘ils se défendent. Mais si le courage leur impose la 
loi de charger Célius, la sagesse vous prescrit à vous, Ro- 
mains, la regle de n'écouter pas le redntiment d'autrui 
"plutôt que votré propre équité. Vous voyez quelle multitude 
est rassemblée dans le forum : combien n'est-il pas d'hommes 
de différend osractères, de différens états, de partis différens? 
- Combien n'en est-il pas, dans toute cette foule, qui, qumd 
-ils voient des personnages puissans , accrédités et diserts, se 
présentent à eux officieusement, leur font offre de services, 
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excluditote eoram cupiditates , judices , sapiemtis 
vestra; ut eodem tempore et hujus saluti et religioni 
vestræ et contra periculosissimas hominum potentias 
conditioni omnium civium providisse videamini. 
Equidem vos abducam a testibus : neque hujus judicii 
veritatem , qua mutári nullo modo potest , in volun- 
tote testium collocari sinam ; quæ facillime fingi, 
nullo negotio flecti ac detorqueri potest. Argamenus 
agemus : signis omni luce clarioribus crimina refel- 
lemus. Res cum re, eausa cum,causa, ratio cum ra- 


iione pugnabat. 


X. Inque illam partem causæ facile patior graviter 
et ornate a M. Crasso esse peroratam , de seditionibus 
Neapolitanis, dé Alexaudrinorum pulsatione Puteo- 
lana, de bonis Palle. Vellem dictum esset ab eodem 
etiam de Dione : de quo ipso tamen quid est, quod 
exspectetis : quod is, qui fecit, aut non timet, aut 
etiam fatetur ? Est cnim reus, qui hujus dictus est'et 
adjutor.fuisse, et conscius, P. Ascitius. Is judicio 
est liberatus. Quod igitur est hujusmodi crimen, ut, 
qui commisit ,$4on neget : qui negavit, absolutus sit : 
id bic pertimescat ; qui non modo a facto, verum 
euam a conscienüz suspicione abfuit ? et, si Ascitip 
Causa plus profuit, quam nocuit invadia, buic oberit 
umm maledictum, qni isuus facti non mode suspi 
mioue, sed ne infamia quem est adspersus? Àt prse- 
. varicatiope est. Ascinus liberatus. Porfacie est isji 
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. g'engagent.à témoigner.en leur faveur ? Si.parmi ces. gens-la 
il s’en trouve par. hasard qui veujllent se jeter dans ce procès, 
que votre.sagesse, Romains, repousse leur zèle emptessé , 
afin de prouver que vous savez en méme temps ménager les 
intéréts de Célius, respecter ‘Ja sainteté de. votre serment, 

défendre l'état de tous les. citoyens contre les intrigues dan- 
gereuses.des hofnmes puissans. Pour moi, je vous épargnerai 
Ijncertitudé de'la preuve testimoniale; et la vérité de ra 
cáüse qui est irhinnable, jene la ferai pas dépendre de la vo- 
donté ‘dés témoins, volonté -ordinafrertent nop. ehmbeonte; 

trop souple et trop Bexible. Je emplaierai ee des raison- 
sreniens ; je détruirai les griefs par ‘des prtèves plus claires 
que le jour : j'opposerài la cause à le cause, je réfuterni key 
faits par. des faits, et les raisons par des raisass. .. | 
. K. Aihsi, je vois sans peine. que Grassus a traité à fond, 

avec autant de force que d'agrément, la partie de la cause qui 
regarde les séditions de Naples, les coups donnés dgns Pouz- 
zoles aux DUM UIS d'Alexandrie, et les biens de Palla. 
tendre" de moi au sujet d'un meurtre dont lala ne craint 
vien , qué mêine 4l ‘coûfesse? Ascitius acèusé d'i av oir secondé 
de meurtrier, et de &'érre rendu soh complice ‘a Été renvoyé 
absoûs. Or; un délit dunt la nétere est telle, que célui qui 
fa cókttmis né tile ipti the reel qui l'a sé a été absous , 
Célius-le redoutera«tiil y: ha quil, lot d'avoir vermis fe meur- 
tre, n'a pas mênse: été eoüpoenné d'y.avoir trempé? Et si là 
ihenté de ls causa: plus: servi-h Ascitius que ge lui a nui le 
jiréxentisi générale, quel; ibrt une injure vague fera-t-elle à 
Gélius j qui, sur le fait dont il s'agit, n'a pas été atteint du 
plus lége soupçon , ni méme f d'une simple rumeur publique? 
Mais, dit-on, Ascitius n'a été absous que par une collusion 
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loco respondere, mihi presertim, a quo illa causa 
defensa est. Sed Cœlius optimam causam Ascitii esse 
arbitratur : cujusmodi autem sit, a sua putat esse se— 
junctam : neque solum Coelius, sed etiam adoles- 
centes humanissimi et doctissimi , rectissimis studiis 
atque optimis arübus præditi, Titus Cajusque Co- 
ponii: qui ez omnibus maxime Dionis mortem dolue- 
runt : qui cum doctrinz studio atque humanitatis, 
tum etiam hospitio Dionis tenebantur. Habitabat is 
apud L. Lucéejum, ut audistis; fuerat ei cognitus 
Alexandris. Quid aut bic, aut summo splendore 
præditus , frater ejus, de M. Celio exisümet, ex 
ipsis, si producti erunt, audietis. Ergo hec remo- 
veantur , ut aliquando, in quibus causa nititur , ad ea 
veniamus. 

XL Animadverti enim, judices, audiri a vobis 
meum, familiarem, L. Herennium, perattente. In quo 
etsi magna ex parte ingenio ejus, et dicendi genere 
quodam tenebamini : tamen nonnumquam verebar , 
ne illa subtiliter ad criminandum inducta oratio, 
ad animos vestros sensim ac leniter * accederet. Dixit 
enim multa de luxuria, multa de libidine, multa de 
vitiis juventutis, multe de moribus; et, qui in re» 
liqua vita mitis esset, et in hac suavitate humani- 
tatis, qua prope jam delectantur bomines, versari 
perjucunde soleret, fuit in hac causa pertristis qui- 
dam patruus, censor , magister. Objurgavit M. Cæ- 
luum, sicut neminem umquam parens. Multa de 

1: Accideret. 
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honteuse. C'est moi qui l'ai défendu ; il me serait donc trés- 
facile de détruire cette calomnie. Bien persuadé de la parfaite 
innocence d’Ascitius, Célius, d’ailleurs 9, ne voit, dans sa 

cause, aucun rapport avec la sienne. Et il n'est pas le seul de 
cet avis ; les deux Coponius, Titus et Caius, pensent de méme: 
ces densi jeunes citoyens, dont l'esprit est orné des plus solides 
et des plus belles connaissances, qui ont regretté Dion plus 
que personne, qui lui étaient attachés par l'amour des sciences 
et des lettres, autant que par les droits de l'hospitalité. Dion 
logeait, comme vous savez, chez Luccéius qui l'avait connu 
à Alexandrie. Ce qu'il pense de Célius, lui et son frère, qui 
jouit de la plus grande considération, vous l'apprendrez d'eux- 
mêmes, s'ils paraissent iei comme témoins. Ainsi donc, con- 
tinuons d'écarter les faits étrapgers '*, pour en venir enfin 
aux vrais objets de la cause. 


XI. En effet, Romains, j'ai remarqué que vous écoutiez 
Hérennius , mon ami intime, avec la plus grande attention. 
Sans doute il le devait, en grande partie, à son talent et à 
une certaine diction intéressante ; je craignais néanmoins quel- 
quefois que son discours, adroitement tourné pour décrier 
Célius , ne s’insinuât doucement et par degrés dans vos es- 
prits. n a parlé fort au long de la licence actuelle; des dés- 
ordres et des vices de la jeunesse ; des mœurs en zeüeral: et 
lui si indulgent dans le reste de sa vie, dont le commerce 
agréablé offre ces mœurs douces et faciles qui font mainte- 
natit le charme ‘de presque toutes nos sociétés, s'est montré, 
dans cette cause , ‘un encle sévère, un maître rigide, un cen- 
seur fâcheux. Ila réprimandé Célius, comme jamais père ne 
réprimande son fils. Il s'est épuisé en dissertations sur l'in- 
continence et sur l'abus des voluptés. Que voulez-vous, Ro- 
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incontinemua iBtemperantiaque dissertit. Quid qu#- 
ritis judices? ignoscebam vobis attente audientibus ; 
propterea, quod egomet tam triste illud , et tam aspe- 
rum genus orationis horrebam. Ac prima pars fuil 
jlla, que me minus movebat, fuisse meo necessario 
Bestiz Cœlium familiarem : cenasse apud eum, ven- 
titasse domum, studuisse | præturæ. Non me mie mo- 
vent, quæ perapicue falsa sunt. Etenim eas.una.çe- 
nasse dicit, qui aut absunt, aut quibus necesge .egt 
idem dieere. Neque vero illud me commovet, quod 
sib1 ip lupereis sodalein esse. Ceelinm dixit. Fera 
quadam sodalitas et plane postorteia sque agresus 
germanorum lapercoram ; quorum eonio illa sil 
vestris ante est instituta, quam hunranrtas atque léges: 
Siquidem non modo nomina deferunt inter se so- 
dales , sed etiam commemorant sodálitatém iB accu- 
sendo , ut ne, si quis id forte nesciat, timere. vi 
deatur. Sed hzc omittam : ad, ida , quce me magis 
moverunt, respondebo. 

Deliciarum objurgatio fuit longa , et ea lenior ; 
plusque disputationis habuit, quam atrocitatis : : quo 
etiam audita est attentius. Nam P. Clodius, . amicus 
meus , cum se gravissime vehementissimeque j jacta- 
ret, et omnia inflammatus ageret tristissumis verbis., 
voce maxima : tametsi probabam ejus eloquenpam ; 
tamen non pertimeseebam. Aliquot;enum im causis 
eum videram frustra litipantém. Tibi autem , Balbe , 

' respondeo primum precario, si licet j! si fa en de- 

* Rospondebo. 
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mains.? je vous pardonnais:de l’écoutes attentivement ; et, je 
l'avouerai, cette morale àustàre et chagrine m'en imposait à 
moi-même. Mais les premiers reproches d'Hérenaius n'ont 
fait peu d'impression : Célius, disait-il, avait des liaisons avec 
mon ami Bestia ; il avait mangé chez lui , fréquenté sa maison, 
l'avait servi dans sa préture. Ces reproches, évidemment faux, 
ne me touchent guère : des hommes absens, ou qui ne pou- 
vaient se trouver dans le méme lieu, il les fait souper en- 
semble. Je ne suls pos non plus fort touché de ce qu'il disait, 
qtre Célins était son confrère dans les lupercales #. Les pre- . 
yrders luperques furent des pátres et deg paysans grossiers; et 
l'origine de ces assogiatioris a réééde la civilisation et les 
lois. Aussi là confratertité :n’empêche:t-elle pas les luperques 
de se citer mutuellement en justice ; ils en font même mention 
en s'acéusant, de peur qu'on n'en ighore, et qu'ils ne pa- 
raissent avoir quelque crainte. Mais je laisse tout oela pour 
répondre à ce qui m'a frappé davantage. 


* 


Balbus s'est étendu en reproches sur le luxe et les plaisirs, 
mais avec un ton un peu plus doux, et plutôt par forme de 
discours que par esprit de rigueur : aussi l'a-t-on écouté assez 
attentivement. Pour Clodius '*, mon ami, lorsque, dans ses 
déclamatiens outrées et violentes, il se laissait emporter par 
son feu, lorsqu'il parlait de tout dans le style le plus sérieux 
et du. ton le plus tragique, jadmirais son éloquence sans la 
redonter beaucoup; je l'avais déjà vu s'échauffer en vein dans 
plusieurs autres causes. Je vais vous répondre à vous, Balbus, 
en commençant par vous demander grâce ; si toutefeis il peut 
être permis, par les lois divines et humaines , de défendre un 
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fendi a me eum, qui nullum convivium renuerit j 
qui unguenti sumserit , qui Bajas viderit. : 
XII. Equidem multos et vidi in hac civitate , et 
audivi, non modo qui primoribus labris gustassent 
genus hoc viue, et extremis, ut dicitur ; digitis atti- 
gissent, sed qui totam adolescentiam voluptatibus 
dedissent , emersisse aliquando, et se ad frugem bo- 
nam , ut dicitur , recepisse , gravesque homines atque 
illustres fuisse. Datur enim concessu omnium buic 
aliquis ludus stati, et ipsa natura profundit adoles- 
centiz cupiditates : quz si ita erumpunt, ut nullius 
vitam labefactent, nullius domum evertant; faciles et 
tolerabiles haberi solent. | 
Sed tu mihi vidébare ex communi infainia juven- 
tutis aliquam invidiam Coelio velle conflare. ltaque 
omne illud silenüum, quod est orationi tributum 
tuæ, fuit ob eam causam , quod , uno reo proposito, 
de multorum vitiis cagitabamus. Facile est accusare 
luxuriem. Dies jam me * deficiat, si, qua dici in 
eam sententiam * possint, coner expromere: de cor- 
ruptelis, de adulteriis, de protervitate, de sumtibus, 
immensa oratio est. Ut übi reum neminem, sed vitia 
proponas, res tamen ipsa et copiose et graviter accu- 
sari potest. Sed vestre*sapienüse est, judices, non 
abduci ab reo : nec, quos aculeos habeat severitas 
gravitasque vestra, cum eos accusator erexerit in 
rem, in vitia, in mores, in tempora, emittere in ho- 
minem et in reum : cum is non $uo crimine, sed mul- 


^ 


! Deficiet, — * Possunt. ‘ 
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jeune homme qui n'a refusé aucun repas, qui a usé de par- 
fums , qui a visité le rivage de Baies "?. 

XII. Pour moi, je le sais par moi-méme ou par oui-dire, 
il a existé beaucoup de nos Romains, qui non-seulement 
avaient effleuré, comme on dit, les plaisirs, ou qui non-seule- 
ment les avaient goütés du bout des lèvres, mais encore avaient 
livré leur jeunesse entière à la volupté, et qui, toutefois, se 
sont dégagés enfin de ce genre de vie , ont changé de conduite, 
sont devenus des citoyens graves et d'illustres personnages. 
Car on passe, et cela d'un commun accord, on passe à la 
jeunesse quelques amusemens : la nature elle-méme fait sentir 
à cet âge la force des passions; et, pourvu qu'en prenant leur 
essor elles n'attaquent les jours de personne, et ne ruinent 
aucune famille, on est porté à les tolérer et à les excuser. 

Mais il m'a paru que vous vouliez rendre Célius respon- 
sable des désordres de tous les jeunes gens. Aussi la raison 
de ce grand silence avec lequel on vous écoutait , c'est que 
ne parlant que. d'un seul homme accusé, vous nous faisiez 
songer aux vices de beaucoup d'autres. Il est facile de dé- 
clamer contre la licence du siècle ; si j'entreprenais d'épuiser, 
cette matière, le jour ne pourrait me suffire. Dépravation de 
mœurs, excès de pétulance, dépenses énormes, débauches, 
adulteres, tout cela ouvre un vaste champ à l'orateur; et ne 
se proposát-on que d'attaquer les vices sans accuser les per- 
sonnes, on ne manquerait janiais de force et d'abondance. 
Mais il est de votre gagesse, Romains, de ne point perdre de’ 
vue la cause ; et les traits dont un accusateur a armé votre sé- 
vérité contre le vice, les désordres, les mœurs et la licence 
du siècle, vous ne devez pas les diriger contre la personne de: 
l'accusé, que l'on a cherché injustement à rendre odieux, 
moins par ses propres excés que par les vices du grand nombre. 

AI. 19 
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torum vitio sit ig quoddam odium injustum vocatus. 
laque severitati tue , ut oportet, ita respondere non 
gudea: erat enim meum , deprecari vacationem ado- 
lescentiae , venigmque petere : non, inquam, audeo: 
perfügis non utor setatis : concessa omnibus jura di 
mitto : tantum peto, ut, si qua est invidia communis 
hoc tempore æris alieni, petulantiæ, libidinum ju- 
ventutis , quam video esse magnam, ne huic aliena 
peccata, ne ætatis ac temporum vitia noceant. Atque 
ego idem, qui hzc postulo, quin criminibus, quz. 
in hunc ' proprie conferuntur, diligentissime res- 
pondeam , non recuso. 

XIII. Sunt autem duo crimina, anri et veneni: 
in quibus una atque.eadem persona * versatur. Au- 
rum sumtum a Clodia : venenum quasitum, quod 
Clodie daretur , dicitur. Omnia sunt alia, non cri- 
mina , sed maledicta jurgii peyilantis magis, quam 
publicz questionis. Adulter, impudicus, sequester, 
convicium est, non accusatio. Nullum est enim fun- 
damentum horum criminum , nulla sedes. Voces 
sunt contumeliose, temere ab irato accusatore, nullo 
auctore, emisse. Horum duorum criminum video 
fontem , video auctorem , video certum nomen et 
caput. Auro opus fuit: sumsit a Clodia, sumsit sing 
teste, habuit quamdiu voluit. Maximum video sig- 
num cujusdam egregiæ familiaritauis. Necare eandem, 
voluit; quaesivit venegum; sollicitavit quos potuit ; 
paravit; loeum constituit; attulit. Magnum rursus 

* Nondum pr. — ? Urgetur. 
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Ainsi, Balbus, je n'ese pas répendre comme je le devrais à 
l'austérité de votre morale : eh! qui m'empécherait d'inter- 
céder pour la jeunesse, de solliciter pour elle de l'indulgence ? 
Non, je ne l'ose pas; je ne.fais pas valoir, en faveur de oet 
âge, les excuses ordinaires; je renonce aux droits qu'on ac- 
corde à tout le monde. Tout ce que je demande, c'est que si, 
de nos jours, les jeunes gens sont généralement décriés pour 
les dettes, pour les dissolutions, pour la pétulance ; et qui ne 
voit combien ils le sont? je demande que les fautes d'autrui 
et les désordres de ses contemporains ne nuisent point à Cé- 
lius. Et moi, qui réclame pour lui cette justice, je ne refuse 
pas de répondre, avec la plus grande exactitude, aux accu- 
sations qui l'attaquent personnellement. 

XIII. Ces accusations se partagent en deux chefs, l'or ‘# 
et le poison : ces deux chefs regardent une seule et méme 
persenne. Célius, dit-on, a emprunté de l'or à Clodia; il s'est 
procuré du poison préparé pour Clodia. Fous les. autres re- 
proches ne sont pes des accusations, mais des imjures, qui 
sont plutôt le sujet d'une déclamation violente , que la matièra 
d'un procès eapital. On appelle Célius adultére , impudiqme, 
corrupteur de suffrages : vaines injures que tout cela; impu- 
tations vagues qui ne portent sur rien ; propos effensans lancés 
au hasard par un accusateur animé, sans être garantis par 
personne. Mais pour les deux accusations dont je parle, j'en 
vois la source, j'en vois le garant, j'en vois la cause et ke 
principe. Célius a eu besoin d'or; il en a emprunté à Clodia; 
il l'a-emprunté sans témoins ; il l'a gardé tant qu'il l'a jugé à 
propos : voila des preuves bien marquées d’une liaison intime. 
11 a cherché à faire mourir la méme Clodia ; il a sollicité et 
gagné des ministres de son crime; il a choisi up heu ; il est 
procuré du poison ; il l'a apporté : voilà les effets d'una. lune 
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odium ‘video cum crudelissimo discidio exstisse. 
Res est omnis in hac causa nobis, judices, cum 
Clodia , muliere non solum nobili, sed etiam nota: 
de qua ego nihil dicam, nisi depellendi criminis 
causa. Sed intelligis pro tua prestanti prudentia, 
Cn; Domiti , cum hac sola rem esse nobis : quz si se 
aurum Colio commodasse non dicit , si venenum ab 
hoc sibi paratum esse non arguit; petulanter faci- 
mus, si matremfamilias , secus quam matronarum 
sanctitas postulat, nominamus. Sin, ista muliere 
remota, nec crimen ullum, nec opes ad oppugnan- 
dum Cœlium illis relinquentur; quid est aliud, quod 
nos patroni facere debeamus, nisi ut eos, qui insec- 
tantur , repellamus ? quod quidem facerem vehemen- 
tius, nisi intercederent mihi inimicitiæ cum isuus 
mulieris viro : fratrem volui dicere : semper hic erro. 
Nunc*agam modice ,.nec longius progrediar , quam 
me mea fides, et causa ipsa coget. Neque enim mu- 
hebres umquam inimicitias mihi gerendas putavi, 
praesertim cum ea, quam" omnes semper amicam 
omnium potius, quam cujusquam inimicam puta- 
verunt. 

. XIV. Sed tamen ex ipsa quaeram prius, utrum 
me secum severe, et graviter, et prisce agere malit, 
an remisse ac leniter et urbane. Si illo austero more 
ac modo : aliquis mihi ab inferis excitandus est, ex 
berbatis illis, non bac barbula, qua ista delectatur; 
sed illa. horrida, quam iu statuis antiquis et imagi- 
nibus videmus : qui objurget :miulierem , et pro me 
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fort vive, occasionée parune cruelle rupture. Dans cette cause, 
Romains, nous mavons affaire quà Clodia, femme d'une 
grande naissance, et même très-connue : je ne dirai d'elle-que 
ce qu'il faudra pour nous justifier. Votre extréme pénétration, 
Domitius **, vous fait.sentir que nous n'avons affaire qu'à 
Clodia. Si elle ne dit pas avoir prété de l'or à Célius, si elle 
ne l'accuse pas de s'étre procuré contre elle du poison, c'est 
une témérité de notre part d'interpeller une mére de famille, 
sans tous les égards dus à ce titre respectable. Mais si, cette 
femme écartée de.la cause, il ne reste aux accusateurs ni 
corps de délit, ni moyens pour accabler Célius, que devons- 
. nous faire, nous ses défenseurs, sinon repousser ceux qui 
l'attaquent ? Je le ferais plus vigoureusement, si je n'étais ar- 
rété par mes démélés avec le mari de Clodia, je veux dire son 
frère "6, je m'y trompe toujours. Mais je lut parlerai avec 
modération, sans me permettre d'aller plus loin que ne: le 
demanderont mon ministère et l'intérét de la cause. Car je n'ai 
jamais cru devoir me déclarer l'ennemi d'une femme, et d'une 
femme surtout qui, loin d'étre l'ennemie de personne, fut 
toujours.regardée comme l'amie de tout le monde. 


| e | 
- Ni ead 
' -XIV. Mais, avant tout, je lui demanderai à elle-même 
quel doit être le ton de mes discours. Veut-elle qu’il soit grave, 
sévère, antique ? Aime-t-elle mieux la douceur, les ménage- 
mens et la politesse de nos jours ? ‘Si elle préfère l'ancienne 
sévérité, je ferai sortir du tombeau un de nos vieux Romains, 
non avec,cette barbe légère '7 et bien peignée qu'elle aime: 
dans nos jeunes gens, mais avec cette barbe longue et hérissée 
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loquatur, ne ista mibi forte succenseat. Exeistat igitur 
ex lac ipsa familia aliquis; ec potissimum Cæcus 
ile. Mipninxum enim dolorem capiet, qui istam non 
yidebit. Qui profecto si exstiterit, sic aget, et sic 
loquetur : Mulier, qui tibi cum Colio? quid cum 
bomine adelescentulo ? quid eum alieno? cur aut 
tam familiaris huic fuisti , ut aurum commodares , 
aut tam inimica , ut venenum timeres ? non patrem 
tuum videras? non patruum, non avum, proavum, 
atavum audieras consules fuisse ? non denique modo 
te Q. Metelli matrimoniuin tenuisse sciebas, claris- 
simi ac fortissimi viri patrieque amantissimi ? qui 
simulac pedem limine extulerat, omnes prope cives 
virtnte, gloria, dignitate superabat ? cui cum ex am: 
plissimo genere in familiam clarissimam nupsisses , 
éur ubi Celius tam conjunctus fuit ? Cognatus ? 
affinis ? viri tai familiaris? nihil horum : quid igitue 
fuit, nisi quedam temeritas ac libido? nonne te, si 
nostri imagines viriles non commovebant, ne pro- 
genies quidem mea, Q. illa Claudia, æmulam do- 
mesticæ laudis in gloria muliebri esse admonebat ? 
non virgo illa vestalis Claudia, quz patrem complexa 
triumphantem, ab inimico tribuno plebis de curru 
detrahi passa non est ? Cur te fraterna vitia potius » 
quam bona paterna, et avita , et usque a nobis cum in 
viris , tam etiam in foeminis repetita , moverunt? 
Ideone ego pacem Pyrrhi diremi, ut tu amorum 
turpissimorum quotidie fœdera ferires ? ideo aquam 
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que nous offreht nos yreilles statues et nos antiques portraits : 
ce sera lui qui réprimandera la dame romaine, et qui parlera 
à ma place; elle pourrait, si je parlais moi-même, se fâcher 
contre moi. Qu'il paraisse donc ici un de ses propres ancétres, 
et de préférence à tous un illustre aveugle ** : il sera moins 
affligé, puisqu'il ne la verra pas. S'il paraissait au milieu de 
nous, voici assurément comme il lui parlerait : Femme, quel 
rapport as-tu avec Célius, avec un jeune homme, avec un. 
homme étranger à ta famille? Pourquoi as-tu été assea liée 
avec lui pour lui prêter de l'or, ou assez son ennemie pour 
craindre de sa' part uh empoisonnement ? N'avais-tu pas vu 
ton père consul ? N’avais-tu pas appris que ton aïeul, que ton 
bisaïeul, que ton quadtisaïeul ‘9, l'ont été aussi? Ne savais-tu. 
pas que tu venais d’être l'épouse de Métellus, ce grand per- 
sonhage , cét ami zélé de sx patrie, qui n'avait qu'à se mon 
trer au-dehors pour éclipser presque tous Ks citoyens par ses. 
vertus et par sa gloire? Sortie d'une grinide maison, adoptée- 
dans une autre * non moins illustre, pourquoi avoir eu des 
liaisons avec Célius ? Était-il ton parent , ton allié, l'ami de. 
ton épeux? Rien de cela. Quel pouvait donc être ton motif, 
sinon une fureur aveugle et une passion effrénée ? Si les por- 
traits de tous les Clodius, placés sous tes yeux, ne pouvaient 
ranimer ta vertu, ne pensais-tu ni à Quinta Claudia **, ma 
fille ; ni à cette autre Claudia, vestale, qui, tenant son père 
embrassé sur le char de triomphe, ne souffrit point qu'un trj-- 
bun du peuple, son ennemi, l'en fit descendre? Leur exem- 
ple ne t'avertissait-il pas d'ajouter éncore à l'illustration de 
notre firmille par les qualités qui honorént toti sexe ? Pourquoi: 
as-tu vepié les vices de ton frère plutôt qué les vertus de ton. 


* Dans la famille de Métellus, par son mariage avcc Quintas Metellus Céter. 
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adduxi , u&ea tu inceste uterere ? ideo viam munivi , 
ut eam tu alienis viris comitata celebrares ? 


‘XV. Sed quid ego, judices , ita gravem personam 
induxi, ut verear , ne se idem À ppius repente conver- 
tat, et Cœlium incipiat accusare illa spa gravitate cen- 
soria? Sed videro hoc posterius, atque ita, judices, 
ut vel severissimis disceptatoribus M. Colii vitam 
me probaturum esse confidam. Tu vero mulier (jam 
enim ipse tecum , nulla persona introducta , loquor) 
si ea, quæ facis , quee dicis , quae insimulas , ' quee ar- 
guis , probare cogitas : rationem: tantæ familiaritatis, 
tautze consuetudinis, tantæ conjunctionis reddas at- 
que exponas necesse est. Áccusatores quidem libidi- 
nes, amores, adulteria, Bajas, actas, convivia, co- 
missationes , cantus , symphonias, navigia jactant : 
iidemque significant , nihil se, te invita , dicere, Quæ 
tu, quoniam mente, nescio qua, effrenata atque præ- 
cipit, in forum deferfi judiciumque voluisti, aut di- 
luas oportet, et falsa esse doceas , aut nihil neque cri- 
mini tuo, neque testimonio credendum esse fateare. 
Sin autem urbanius me agere mavis : sic agam tecum. 
Removebo illum senem durum ac pane agrestem: 


* Quz in sororem tuam moliris , quae arguis. 
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pere et de tes aieux * ; oes vertus qu'on a vues constamment 
briller depuis moi dans les hommes et dans les femmes de 
ma race? N'ai-je fait rompre le traité de paix prét à se con- 
clure avec Pyrrhus, que pour qu'on te vit sceller tous les 
jours des traités d'amours infâmes ? N'ai-je amené de l'eau ** 
dans Rome que pour tes usages incestueux ? N'ai-je fait cons- 
truire un chemin public *** que pour qu'il füt battu sans cesse 
par la foule des amans adultéres que tu traînes sur tes pas? 
XV. Mais en introduisant un si grave personnage , n'ai -je 
pas à craindre qu'il ne se retourne vers Célius, et qu'il ne le 
réprimande avec sa gravité de censeur? C'est ce que je verrai 
bientôt ; et: je me flatte de justifier la conduite de Célius aux 
yeux des juges les plus sévères.: Mais. vous, Clodia , ce n'est 
plus Appius, c'est moi qui vous parle; si vous pensez à sou» 
tenir yos démarches , vos discours , vos.projets , vos reproches , 
vos accusations, il faut absolument que vous rendiez compta 
de votre commerce, de vos liaisons, de votre intimité avec 
Célius. Les accusateurs ne cessent de parler d'intrigues amou- 
reuses , de dissolutions , d'adultéres, de Bayes, de rivage, de 
festins, de repas nocturnes, de chants, de symphonies, de 
parties sur l'eau; et ils font entendre qu'ils ne disent rien 
sans votre aveu. Puisque, par l'effet d'un égarement étrange, 
vóus.avez voulu qu'on portát tout cela en justice, il vous faut, 
ou détruire les reproches , en montrer vous-même la fausseté ,. 
ou convenir, qu’on ne doit ajouter foi ni à votre accusation; 
ni à votre témoignage. Au reste, si vous voulez que je prenne * 
avec vous un ton plus doux et plus poli, voici comme je 


© # On comptait dans la famille Claudia trente-deux cogsulg, cinq dictateurs s: 
sept ceriseurs et sept triompháteurs, Valck 

** Cette eaa était appelée Claudia , du nom de adii qui l'avait procurée à 
Rome. — ** La voie Appieune. 
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‘ex hisque tuis sumam aliquem, at potissimum mini-- 
mum fratrem, qui est im isto genere urbanissimus : 
qui te s&mat pluritrum : qui, propter nescio quarn , 
credo, timiditatem, et nocturhos quosdàm inanes 
metus, tecum sempef pusio cum majore sorore cubi- 
tavit. Éum putato tecum loqui: Quid tumultusris, 
soror? quid insanis? quid clamore exorsa, verbis par- 
vam rem magnam facis? vicinum adolescentulum ad- 
spexisui : candor hujus te, et proceritas vultus oculi- 
que * pepulerunt ; sepius videre voluisti : uonnum- 
quam it isdem hortis visa nobilismulier :illum filium 
familias patre parco a€ tenaci , babere tuis copiis des 
vinctum non potes : calcitrat , respuit , non putat tua 
dona esse tanti. Confer te alio. Habes hortos ad Ti 
berim , ac diligenter eo loco præparasti, quo omnis 
juventus natandi causa venit. Hinc licet conditiones 
quotidie legas. Cut huic , qui té spernit , molesta es? 


X Vl. Redeo nunc ad te, Coli, vicissim, ac mibi 
auctorilatem petrian severitale@ique suscipio : sed 
dubito, quem patrem potissimum sumam. Cwcihas 
numne aliquem, vehementem atque durum? ane 
Enim derum mihi animus ardet , nune meum cor cumu= 
latur ira... Aut illum..... O infelix, o sceleste !..... 
Ferrei sunt isti. patres... Egone, quid dicam ? egone 


- 
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procederai. J'écarterai ce vieillard dur et presque rustique ; ja 
choisirai encore quelqu'ug de votre famille , et préférablement 
à tout autre, votre jeune frère, qui se distingue singuliere- 
ment par la galanterie , qui a pour vous l'amitié la plus tendre, 
votre jeune frére que je ne sais quelle timidité enfantine et de 
vaines frayeurs nocturnes faisaient coucher toujours, dans 
son enfance, avec sa sœur aînée. Imaginez-vous donc qu'il 
vous adresse ces paroles : Pourquoi tout ce bruit , ma sœur ? 
pourquoi ces emportemens et ces cris? pourquoi faire d'une 
bagatelle une affaire sérieuse? 'T'u as apercu , dans ton voisi- 
nage, un jeune homme ; la fraicheur de son teint , la noblesse 
de sa taille, les traits de son visage, le feu de ses yeux , t'ont 
frappée; tu as voulu le voir plus d'une fois ; une fermmte de ton 
nom s'est méme mbntrée avec lui dans les mêmes jardins. Tæ 
n'as pu, avec toute ton opulénce, retenir dans tes liens le 
fils d'un pere économe, d'un père avare. 1l s'effarouche, il 
te rebute, il ne croit pas tes faveurs et tes dons d'un si grand 
prix ; porte tes pas ailleurs. Tu as des jardins pres du Tibre; 
tu as pris grand soin de les embellir du côté où se rend toute 
la jeunesse pour se baigner; tu feras là, tous les jours, des 
choix à ta fantaisie : pourquoi importuner un homme qui te 
dédaigne? 

XVI. Je reviens maintenant à vous, Célius; c'est votre 
tour: je prends sur moi l'autorité et la sévérité d'un père. 
Mais quel pere choisir ? m'écnierei-je , comme ce vieillard vio- 
lent et emporté, dans lesgomédies de Cécilius : Oui, je suis 
euflanymé de colère, ma fureur est à son comble. Ou comme 
cet autre : Malheureux , scélérat ! Ces pères-la ont un cœur 
de fer. Je ne sais que dire; je ne sais où j'en suis : tes dé- 
portemens m'interdisent et me confondent. Un tel père, 
vraiment insupportable, dirait dans sa fureur : Pourquoi t'es- 
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quid velim ? qua tu omnia tuis fedis factis facis , ut ne— 
quidquam velim. Vix ferenda diceret talis pater : eur 
te În istam vicinitatem meretriciam contulisti ? cur illece- 
bris cognitis non refugisu ? cur alienam ullam mulierem 
nosti ? dide ' ac dissice , per me licebit. Si egebis , tibi do- 
lebit : mihi sat est, qui, etatis quod reliquum est , oblec- 
tem mecs. Huic tristi ac directo seni responderet Ce- 
Tius, se nulla cupiditate inductum de via decessisse. 

Quid signi ? Nulli sumtus, nulla jactura, nulla ver- 
sura. At fuit fama. Quotusquisque i istam effugere po- 
test in tam maledica civitate? Vicinum ejus mulieris 
miraris male audisse, cujus frater germanus sermo- 
nes iniquorum effugere non potuit? Leni vero et cle- 
menu patri, cujusmodi ille est :..... Fores effregit? res: 
titaentur : discidit vestem ? resarcietur, Coelit causa * es- 
set expeditissima. Quid enim esset, in quo se non 

facile defenderet? Nihil jam in istam mulierem dico: 
sed, si esset aliqua dissimilis istius, quæ se omni- 
bus pervulgaret, que haberet palam decretum sem- 

per aliquem , cujus in hortos , domum, Dajas, jure 

suo libidines omnium, commearent : quæ etiam aleret 

adolescentes, et parsimoniam patrum suis sumtibus 

sustentaret : si vidua libere, proterva petulanter, di- 

ves effuse, libidinosa meretricip. more viveret; adul- 

terum ego putarem, si quis hanc paullo liberis sa- 

lutasset ? | 


- * Dede ve, ac disjice. — * Est. 
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tu jeté dans le voisinage d’une courtisane ? Pourquoi n'as-tu 
pes fui dés que tu as connu ses artifices? Pourquoi as-tu 

Jréquenté une femme qui n'est pas la tienne? Consume, dis- 
sipe tant que tu voudras, je ne m'y oppose point. Si tu 
tombes dans l'indigence , tant pis pour toi; moi, j'en aurai 
toujours assez pour passer doucement le reste de mes 
jours. Célius répondrait à ce vieillard sombre et austère, 
qu'aucune passion ne l'a écarté du droit chemin. Quelle en 
est la preuve? On ne cite contre lui ni pertes d'argent, ni dé- 
penses, ni emprunts. Mais le bruit en a couru. En est-il 
beaucoup qui puissent échapper aux mauvais bruits dans une 
ville aussi médisante? Est-il bien étonnant qu'on ait parlé 
mal du voisin d'une femme dont le propre frère n'a pu se 
garantir des discours de la malignité? Avec un pere doux et 
indulgent tel que ce pére* de Térence : 47 a brisé des portes, 
on les remettra; il a déchiré une robe, on la raccommodera; 
la cause de Célius ne serait nullement embarrassante. Eh! 
sur quoi rie se défendrait-il pas aisément ? Je ne parle plus de 
Clodia; supposons une femme qui ne lui ressémblerait pas, 
qui s’abandonnerait à tous sans distinction, qui aurait tou- 
jours publiquement un amant en titre, dont les mai ns, lcs 
jardins, les bains, seraient comme le rendez - vous; commun 
des passions de tous les hommes, qui entretiendrait méme des 
jeunts gens, qui suppléerait de sa fortune à la trop grande 
économie des péres : si, devenue veuve, elle vivait dans la 
licence, si elle poussait la hardiesse jusqu'à l'effronterie, la 
dépense jusqu'à la prodigalité , l'amour du plalsir jusqu'a la 
prostitution d'une courtisane ; regarderais-je comme adultere 

, celui qui lui aurait fait une.cour un peu assidue? 


* Mition, dans les Adelpbes, act. Z, ic. 2, vers 40. , 
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XVH. Dicet aliquis, Hæc igitur esttua disciplina? 
sic tu institois adolescentes? ob hanc causam tibi 
hunc puerum parens commendavit et tradidit , at in 
amore et voluptatibus adolescentiam suam colloca- 
ret: et hanc tu vitam atque hzc studia defenderes ? 
Ego, si qui, judices, hoc robore animi, atque hac 
indole virtuüs ac continentiæ fuit, ut respueret om- 
nes voluptates, omnemque vite suz cursum in la- 
bore corporis, atque in animi contentione confice- 
ret : quem nOD quies , ROB reBIlssio , non æqualium 
studia , non ludi, non convivia delectarent ; nihil in 
vita expetendum putaret , nisi quod esset cum laude 
et eum digoitate conjunctum : hunc mea sententia di- 
vinis quibusdam bouis instructum atque ornatum 
puto. Ex hoc genere illos fuisse arbitror , Camillos, 
Fabricios , Curios, omnesque eos, qui hzc ex mini- 
mis tanta fecerunt. Verum hzc genera virtutum non 
solum in moribus nostris , sed vix jam in libris repe- 
riuntur. Chartæ quoque , quæ illam pristinam severi- 
tatem conünebant , obsoleverunt; neque solum apud 
nos, qui hanc sectam rationemque vitz, re magis, 
quam verbis, secuu sumus, sed etiam apud Graeos, 
doctissimos homines: quibus, cum faeere non pos- 
sent, loqui. tamen , et scribere honeste et magnifico 
licebat. Ali qusedam , mutatis Græciæ temporibus, 
praecepta exstiterunt. Itaque alii voluptatis eausa om- 
Dia sapientes facere dixerunt; neque ab hac oratio- 
nis turpitudine eruditi homines refugerunt. Alii cum 
voluptate dignitatem conjungendam putaverunt, ut 
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. XVII. On me dira peut-être : Est-ce dono là votre doctrine? 
est-ce ainsi que vous formes la jeunesse? Un pêre vous at-il 
confié et remis son fils encore enfant, pour qu’il consumát ses 
premières années dans l'amour et dans les plaisirs; pour que 
vous fussiez vous-même l'apologiste de pareilles mœurs et de 
{elles habitudes? Pour moi, Romains, s'il s'est trouvé un 
homme d'une âme assez forte, d'une vertu et d'une sagesse 
assea parfaites pour eenoncer à tous les plaisirs, pour con- 
sacrer tous les momens de sa vie au travail du corps et aux 
eontentions de Kesprit; un homme pour qui le repos, le dé- 
laesement, les goûts des jeunes gens de aon âge, les jeux et 
les festins, fussent sans attraits , qui ne connût d'autre besoin 
_que la gloireet l'honneur: mon sentiment particulier est qu’un 
tel homme avait reçu en partage des qualités rares et divines. 
Je mets dans cette classe les Camilles , les Fabricius, les Cu- 
rius , et tous ces illustres personnages à qui Rome, si faible 
dans ses commencemens, doit sa grandeur et sen élévation. 
Mais de pareilles vertus ne sont plus dans nos mœurs ; que 
dis-je? elles se trouvent à peine dans les livres. Ils sont passés 
de mode les écrits dépositaires de cette antique sévérité ; on 
les néglige, non-seulement chez nous qui avons montré cette 
áustérité de principes dans nos actions plutôt que dans nos 
paroles, mais encore chez les Grets, ces hommes si savans, 
qui, n'ayant pas le courage de pratiquer les grandes vertus *' , 
avaient du moins la force de ite.célébrer dans leurs écrits et 
dans leurs discours. Apres les beaux temps de la Grèce, on 
donna des préceptes d'un aire genre. Ainsi, lea uns. apt dit 
que le sage fait tout pour le plaisir ; et des hommes fort ins- 
truits n'ont pas rougi d'enseigner cette indécente morale. Les 
autres , n'ayant pas cru devoir séparer le plaisir de l'honneur, 
ont voulu, par leur éloquence, allier deux objets ingompa- 
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res maxime inter se repugnantes dicendi facultate 
conjungerent. Illud unum directum iter ad laudem 
cum labore qui probaverunt , prope jam soli in scho- 
Iis sunt relicti. Multa enim nobis blandimenta natura 
ipsa genuit, quibus sopita virtus conniverel : et in» 
terdum multas vias adolescentiæ lubricas ostendit , 
quibus illa insistere, aut ingredi,sine casu aliquo, 
aut ' prolapsione vix posset, et multarum rerum ju- 
cundissimarum varietatem dedit , qua pon modo bac 
setas , sed etiam jam corroborata caperetur. Quamob- 
rem si quem forte inveneritis, qui aspernetur oculis 
pulchritudinem rerum , non odore ullo, non tactu, 
non sapore capiatur, excludat auribus omnem sua- 
vitatem ; huic homini ego fortasse, et pauci, deos pro- 
piuos, plerique autem iratos putabunt. 

XVIII. Ergo hzc deserta via et inculta, atque in- 
terclusa jam frondibus, et virgultis, relinquatur : de- 
tur aliquid stati: sit adolescentia liberior: non omnia 
voluptatibus denegentur : non semper superet vera 
illa et directa ratio : vincat aliquando cupiditas volup- 
tasque rationem , dummodo illa in hoc genere præ- 
scriptio moderatioque teneatur : parcat juventus pu- 
dicitiæ suæ, ne spoliet aBenam ; ne eflundat patri- 
monium , ne fœnore trucidetur , ne incurrat in alte- 
rius domumatque famam : ne probrum castis , labem 
integris , infamiam bonis inferat : ne quem vi terreat: 
ne intersit insidiis: scelere careat: postremo, cum 
paruerit voluptatibus, dederit aliquid temporis ad 
| * Proldione. | 
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tibles. Ceux qui n'ont connu, d'autre. chemin que celui qui 
mène directement à la-gloire par le travail, ont vu leurs écoles 
presque désertes et abandonnées. C'est que la nature elle- 
rhéme a créé pour nous mille délices, capables de surprendre 
pour un moment et d'assoupir comme malgré elle la plus vi- 
gilante vertu; elle montre quelquefois à la jeunesse des routes 
glissantes oà l'on ne peut entrer et marcher sans faire des faux 
pas et des chutes; elle lui offre une foule et une diversité 
d'objets enchanteurs, propres à séduiré un âge encore faible, 
je dirai méme l'homme dans toute sa force et toute sa matu- 
rité. Si donc vous rencontrez, par hasard, un mortel qui dé- 
tourne les yeux de la beauté méme, qui ne soit flatté par les 
plaisirs , ni de l'odorat, ni du toucher, ni dugoût , qui ferme: 
l'oreille aux plus doux accords ; moi, et quelques autres peut- 
étre, nous croirons que les dieux lui ont été favorables ; la 
plupart diront qu ‘ils l'ont accablé de leur colère. 


XVIII. Laissons donc cette voie déserte, inculte, devenue 
impraticable par les ronces et les épines qui la couvrent ; pas- 
sons quelque chose à la jeunesse, donnons- lui un peu plus 
de liberté; ne refusons pas tout au plaisir ; n’écoutons pas. 
toujours une raison sévère et rigide; qu’elle cède quelquefois, 
cette raison, à la volupté, pourvu que, dans l'usage des plai- 
sirs, on sache observer des règles et garder des bornes. Qu'un 
jeune homme ménage son honneur et ne ravisse pas celui 
dès autres; qu'il ne dissipe pas son patrimoine et ne s'abiine 
pas en emprunts usuraires ; qu'il n'attaque ni la maison ni la 
réputation d'autrui; qu'il n'outrage la chasteté, ne décrie 
l'intégrité, ne diffame la vertu de personrie ; qu'il ne se rende 
point redoutable par des violences, qu'il ne trempe dans aucun 
projet d'assassinat , qu'il se conserve exempt de crime. Enfin , 


lorsque , trop docile à la voix du plaisir, il ausa donné quel- 
XI. 20 
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Judum ætatis , atque ad inanes hasce adolescentis cu- 
piditates; revocet se aliquando ad curam rei domes- 
ticæ, rei forensie, rei publice : ut ea , quz ratione 
antea non pefspexerat, satietate abjécisse , expe- 
riendo contemsisse videatur. 

_ Ac multi et nostra et patrum majorumque memo- 
ria, judices, summi bomines , et clerissimi cives fue- 
runt, quorum cum adolescenüs cupiditátes defer- 
vissent, eximia virtutes , firmata jam ætate , exsti- 
terunt. Ex quibus neminem mihi necesse est norhi- 
nare : vosmet vobiscum recordemini. Nolo enim cu- 
jusquam fortis atque illustris viri ne minimum qui- 
dem erratum cum mazima laude conjungere. Quod 
si facere vellem , multi a me summi atque ornatissimi 
viri prædicarentur ; quorum partim nimia libertas in 
sdolescentia, partim profusa luxuries , magnitudo 
eris aliem , sumtus, hbidines, nominarentur : que 
multis postea virtutibus obtecta, adolescenuæ , qui 
vellet , excusatione defenderet. 


XIX. At vero in M. Collio (dicam enim jam confi- 
dentius de studiis ejus honestis , quoniam audeo quæ- 
dam , fretus vestra sapientia, libere confiteri ) nulla 
luxuriesreperietur, nàülli sumtus, pullum æsalienum, 
nulla conviviorum ac lustrorum libido. Quod qui- 
dem vitium ventris et gutturis noa modo non minuit 
ætas hominibus , sed etiam auget. À mores autem , et 
ha delicim qua vocantur, qui firmiore animo prediis 
duaus.maolesus non solent. esse ( mature enim et ca- 
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moinens güx divértisserhens de son Âge et aux. goûts 
frivoles de la jeunesse de hos jours , qu'il revienne au soin dé 
ses propres affaires, aux occupations du fofüm, au gouver- 
nement de la république; en sorte que ces amusetnehs, durit 
la raison ne lui avait pas montré d'abord le danger , il paraisse 
y avoir renoncé par dégoüt, et les aveir méprisés ps expé- 
rience. 

Notre siècle et celui de nos pères ont vu beaucoup de 
grands honimes et de citoyens distingués, qui, après que les, 
passions de la première jéunesse ont été amorties, ont fait 
briller dans la maturité de I age de sublimes vertus. Il serait 
inutile dé citer áücun d'éux : vous vous les rappelez sans 
dobté vous-miêines ; et moi jé ne voudrais point méler la plus 
légère fante dan grand et illustre persoünagé, avéc ses glo- 
rieuses actions. Si je vouldis le faite , comblén n'en pourräis-jé 
pas nommer qui se sont rexidüs célèbres par des qualités 
rates, après s'étré anrontés duns leurs premières années pdt" 
une conduite licencieuse, un Juxe énorme, des dettes im- 
menses, par des dépenses, des dissolutions, par des excès, en 
un mot, et qui ensuite ont racheté , par la pratique des vertus: 
les plus éclatantes , les torts d'une jeunesse fougueuse? 

XIX. Mais dins Célius (car je vais , Romains, parler: 
maintenant avec plus de confiance des goûts qui Phonotent, 
puisque comptant sur votre sagesse je ne crains pas de faire 
certains aveux), non, on ne trouvera chez lui ni exces de, 
luxe, ni dettes, ni dépenses; on ne saurait lui reprocher ni 
la table, ni les femmes. La première de ces passions, loin - 
de s'affaiblir, ne fait que s'accroitre avec l’âge. Quant à l'a- 
our , ét à cé qu’où appelle ses plaisirs , l'amour qui n'impor- 
. fune pus long-tettips uné àfne forte, c'est en effet comme üne 
. fleur de l'àgé quí &eidbé biet vite: il n’a jamais dominé Cé- 
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leriter deflorescunt ) numquam hunc occu patum ima 
peditumque tenuerunt. Audistis , cum pro se dice- 
ret : audistis antea, cum accusaret defendendi hec 
causa , non gloriandi loquor : genus orationis, facul- 
tatem , copiam sententiarum atque verborum, quz 
vestra prudentia est; perspexistis. Atque in eo non 
solum ingenium elucere ejus videbatis : quod sepe, 
etiamsi industria non alitur, valet tamen ipsum suis 
viribus : sed inerat , nisi me propter benivolentiam 
forte fallebat, ratio, et bonis artibus instituta, et cura 
et vigiliis elaborata. Á tque scitote , judices , eas cu Pi- 
ditates, que objiciuntur Celio, atque hzc studia, de 
quibus disputo, non facile in eodem homine esse posse. 
Fieri enim non potest , ut animus libidini deditus ; 
amore , desiderio , cupiditate, sepe nimia copia, ino- 
pia, etiam nonnumquam impeditus, hoc, quidquid 
est , quod nos facimus in dicendo, non modo agendo; 
verum etiam cogitando possit sustinere. An vbs aliam 
causam esse ullam putatis, cur, in tantis praemiis 
eloquentiæ, tanta voluptate dicengi, tanta laude, 
tanta gratia, tanto honore, tam sint pauci, semper- 
que fuerint , qui in hoc labore versentur? obterendæ 
sunt omnes voluptates; relinquenda studia delecta- 
tionis , judices, ludus, jocus, convivium , sermo est 
pene familiarium deserendus. Quz res in boc genere 
homines a labore studioque dicendi deterret : non, 


qug aut ingenia deficiant, aut doctrina puerilis. An 


hic, si sese 1su vitz dedisset , consularem hominem 
admodum adolescens in judicium vocavisset ? hic, si, 
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lius, il ne l'a jamais enchaîné tout entier. Vous venez de 
l'entendre plaider pour-lui-même comme accusé ; vous l'aviez 
entendu déjà comme accusateur ( c’est pour l'intérêt de la 
cause que j'en parle, et non pour me glorifier d'un pareil 
élève) : avec les lumiéres qui. vous distinguent, vous avez 
saisi tout l'art de son éloquence , la beauté de son style, la 
richesse de ses pensées et de ses expressions. Dans ses dis- 
cours , non-seulement vous avez vu briller le génie, qui peut 
souvent beaucoup par lui-méme sans étre cultivé par l'étude; 
mais à moins que l'amitié ne me séduise, il me semble qu'on 
y trouvait encore une raison nourrie par de solides connais- 
sances et fortifiée par un long travail. Or , sachez, Romäins, 
que les déréglemens qu'on reproche à Célius ne sont guère 
compatibles avec les goüts dont je parle. Non, il n'est pas 
possible qu'un homme livré à sa passion, enivré d'amour, 
tourmenté par le regret et le désir, embarrassé souvent de 
son abondance , quelquefois méme du besoin qui le presse, 
puisse soutenir comme nous le faisons, quelque prix qu’on 
y attache , le travail que demandent l'étude des causes et l’art 
de les aider: Eh! pourquoi, je vous supplie, lorsque le 
talent de bien dire à tant d’attraits par lui- même, que de 
si gnandes récompenses l'attendent; qu'il apporte avec soi 
tant de gloire, de crédit et de considération ; pourquoi ne 
voit-on pas à présent, et. n'à -t - on pas vu auparavaut plus 
d'hommes s'occuper de cette étude? La seule.raison, sans 
doute , c'est qu'il faudrait fouler aux pieds tous les plaisirs , 
renoncer à tous les amusemens ; aux jeux , aux ris, aux fes- 
tins » je dirai presque au commerce de ses amis intimes. Voila 
ce “qui effraie nos Romains, ce qui les empêche d'entrer dans 
cette pénible carrière : car ce n’est pas que leur génie manque 
de vigueur, ou leur jeunesse d'instruction. Si donc Célius se 
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laborem fugeret, si obstrictus voluptatibys teneretur, 
in hac acie quotidie versaretur? appetéárgt inimici 
tias? in judicium vocaret? subiret periculum capi- 
^ fis? ipso inspectante populo romano tot menses aut 
de salute , aut de gloria dimicaret 2 


XX. Nihil igitur illa vicinitas redolet? nibil bomi: 
pum fama ? nibil Baje denique ipse loquuntur ? Ille 
vero non loquuntur solum, verum etiam personant : 
bucwunius mulieris libidinem esse prolapsam , ut ea 
mon modo solitudinem ac tenebras atque hec flagi- 
tiorum integumenta nan quærat, sed in turpissimis 
xebus frequentissima celebritate et clarissima luce lz- 
fetur. | | 

Verum si quis. est ,qui etiam meretriciis amoribus 
interdictum juventuti putet: est. ille quidem valde 
severus : negare non possum : sed abhorret non modo 
ab hujus sæçuh licenüa , verum etsm.a majorum 
consuetudine , atque concessis. (nando enim hoodac- 
tim non est? quando reprehensum? quando DOn per- 
missum ? quando denique fuit, ut; quod licet, non 
hceret? Hic ego jam rem definiam : mulierem nüllam 
- nominabo : tantum in medio relinquam. '8i quæ non 
nupta mulier domum suam patefecerit omnium cu- 
piditati, palamque sese in meretricia vita collocarit , 
virorum alienissimorum conviviis uti instituerit : si 
hoc in urbe , si in hortis, si in Bajarum illa celebri- 
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füt livré à la vie qu'on lui reproche, aurait-il , entore fert 
jeune , appelé en justice un personnage * consulaire ? S'il fuyait 
le travail, s’il était enchaîné par les plaisirs, le verrions-nous 
se montrer tous les jours sur ce champ de bataille, braver 
tes haines, accuser les autres, s'exposer à être accusé lui- 
méme, et, sous les yeux du peuple romain, s'engager depuis 
tant de mois dans des combats und compromettraient son état ?? 
£t sa gloire? 

XX, Mais ce pie de Clodia, mais ces discours du 

public p’annonaent -ils done rien? Les rivages de Bayes eux- 
mêmes ne disent-ils rien? Qui , certes , ils disent beaucou p, ou 
plutôt ils -retontissent an loin, ils publient qu'il s'est rencon- 
tré une femme qui: dans l'exeés de ses dissolutions, loin de 
chercher la solitude, leg. ténèbres, et aes mystères dont le 
vice aujourd’hui s'enyeloppe, a triomphé, mème en plein jour, 
ay milieu d'un immense concours de monde, a triomphé et 
s’est applaudie de la plus honteuse licence. 

Interdire à la jeunesse tout amour des oourtisanes, ce sont 
les principes d’une vertu sévère, je ne puis le nier ; mais ces 
principes s'accordent trop peu avec le reláchement du siècle, 
ou même avec les usages et la tolérance de nos ancêtres. Cir 
enfin , quand de pareilles passions n'ont-elles pas eu cours? 
Quand les a-t-on défendues ? Quand ne les a- t- ob pas to- 
lérées? Dans que] temps est-H. arrivé que ce:qui est permis, 
ne le füt pas? Je vais m'expliquer ici sans nommer persomme, 
et je parlerai.em général. Si une femme non mariée outrait 
sa maison aux passions de tous les âges, si elle faisait pabli- 
quement métier de courtisane , si elle célébrait des festins 
avec des hommes absolument étrangers pour elle ; si elle me- 
nait cette vie dans Rome, dans des jardins, au milieu du nom- 
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tate faciet : si denique ita sese geret, non incessu so— 
lum , sed ornatu atque comitatu , non flagrantia ocu- 
lorum , non libertate sermonis, ied etiam complexu $ 
osculatione , aquis , navigatione, conviviis, ut non 
sólum meretrix, sed etiam procax videatur : : cum hac 
si quis adolescens forte fuerit , utrum bictibi, L. He- 
renni, adulter , an amator, expugnare pudicitiam , 
an explere libidinem voluisse videawr? Obliviscor 
jam injurias , Clodia: depono memoriam doloris mei: 

quz abs te crudeliter in. meos, me absente, facia sunt, 

negligo. Ne sint heec in te dicta , quæ dixi. Sed: ex te 
ipsa requiro ; quonam et crimen accusatores abs té. , 
et testem ejus criminis te ipsám dicunt i se habere : si 
qua mulier sit hujnsmodi , qualem : ego paullg. ante 
descripsi, tui dissimilis, vita institutoque meretri- 
cio; cum hac aliquid idolescentena hominem habuisse 
rationis num tibi periurpe aut perflagitiosum. esse 
videatur? Éa si iu non es, sicut ego malo. quid get, 
quod objiciant Celio? sin eam te volunt esse : quid 
est , cur nos crimen hoc , si tu contemnis , pertimes- 
camus ? Quare nobis da viam ratiodegmqne defensió- 
nis. Nam aut pudor tuus defender, nihib a:M. Cœlie 
petulantius esse factum : aut impuüdentia, et buic, 
et ceteris magnam ad se defendendum facullateia 
daba. - EE 


XXI. Sed quoniam emersisse jam e.vadis, et sco- 
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bicux coneours qu attirent les'eaux de Bayes; enfin, st sa dé- 
marche, autant qe sa parure et son cortége , si la lubricité 
dle:ses regards-et la licence de ses propos , autant qué ses em- 
brassemens et ses caresses;, si des parties.sur l'eàu et des fes 
tins,.si tout.cela, abnoBoait en elle.ume vraie courtisane j 
et même des.plus effrontées,; supposé que par hasard un jeune 
homme ait quelque liaison avec une telle femme, vous par 
roltéa-t- il, Hérennius , un odieux.séducteur ou um amant 
passager ? Vous paraîtra-t-il avoir voulu attaquer l'honneur. 
d'une femme , ou simplement satisfaire, un caprice? Je yeux 
bien, Clodia, oublier tout le mal que vous m'avez fait ; ja 
dépose tout resseñtimentt, je ne pensé pas à vos procédés 
crüelsenvers ma famille pendant mon absence! ne prenez point 
poür vous ée que je viens de dire ; ráis je vous le demande 
à vous-même , puisque , d'apreg leur propre aveu , es acèu 
sateurs agissent en votte tóm ). puisqu'ils vous recotthäisseht 
comme leur témoin ;: s’il était: ine; femme: telle que! jé” Mers 
de.la dépeindre;, qui ; bien différente de vous, suivit les print 
ipes et menóx la vie d’une’ courtisane ,.je vous -le: demande 
les: relations d'un jeune homme avec une pareille femme 
vous paraîtraient - elles. l'excès dg la hpntg et de la séprava- 
tion; ? On dira, comme Je l'aime mieux, qua le. portrait que 
je fais de cetig femme, nest pas le le ivdure : qu'a-t-on à repro- 
cher'alors à Céfius ? 6 dire que c est bien vous; pourquoi 
crairidiiotisnóüs ‘des réproches que vous bravez yous- -méme? 
IKinsi; t'est à vous nous fournir notre justification et notre 
défehise: Car ; où uii tesié de modéstie vous fera tepousser de 
la part de Célius toute idée d'entreprise audácieuse , ou vote 
impudeur lui: donnes, à laiét aux be une dune facilité 


pour se défendre. TUN E DR. P pide Qe 
XXI. Mais me voilà enfin heureusement dégagé des bancs 
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pulos prztervecta videtur oratio mea, perfacilis mihi 
reliquus cursus ostenditur. Duo suntéenim crimina, 
una in muliere , summorum facinorum : auri, quod 
sumtum a Clodia dieitur; et veneni, quod ejusdem 
Clodis necandz causa parasse Cœlium criminamur. 
Aurum sumsit, ut dicitis, quod L. Lucceji servis 
daret , per quos Alexandrinus Dio, qui tum apud 
Luccejum babitabat , necaretur. Magnum crimen vel 
in legatis insidiandis, vel in servis ad hospitem : do» 
mini necandum sollicitandis : plenum sceleris çonsi- 
lium, plenum audaciæ. Quo quidem in crimine pri- 
mum illud requiram , dixeritoe Clodia, quam ad rem 
aurum tum sumeret, an non dixerit. Si non dixit, cur 
dedit? si dixit, eodem se conscients scelere devinxit: 
tune aurum ex armario tuo promere ausa es? Tune 
Venerem illam tuam spoliatrieem spolisre ornamen- 
tis ? Ceterum oum scires, quantum ad facinus aurum 
boc quæreretur , ad necem legati, ad L. Euccejt, 
sanctissimi hominis atque integerrimi, labem scele- 
ris sempiterni : huic facinori tanto tua mens liberalis, 
conscia ; tua domus popularis, ministra; tua denique 
hospitalis illa Venus, adjutrix esse non debuit. Vidit 
hoc Balbus :, celatam esse Clodiam dixit, atque. ita. 
Cœlium ad illam attulisse, se ad ornatum Indorum 
aurum qugrere. Si tam familiaris erat Clodis , quam 
tu. esse vis, cum de libidine ejus tam multa dicis : 
dixit profecto, que vellet aurum. Si tam famiharis 
non erat : non dedit. lta si verum tibi Ceelius dixit, 9 
' Demy 0. | 
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de. sable, et j'ai franchi les écugils de NA CAUSE ; la roms qui 
me dedo maintenant € est facile i a parcourir, On impute à Cé- 
lius deux crimes énormes, qui tous deux ont rapport à une 
seule femme : c’est de l'or qu'il a emprunté , dit-on, à Clodia 
c'est dij poison qu'il s'est proeuré pour faire mourir la méme 
Clodia. Il a emprunté de l'or, avec le dessein, dites - vous 
de le donner qux esclaves de Luccétus , afin d'assassiner , par 
leur ministère, Dion d'Alexandrie, que Luccéjus avait re- 
cueilli dans sa maison. Attenter *? aux jours d’un ambassa- 
deur., corrompre des esclaves pour tuer un hóte dans la mai- 
$on de leur maître, ce double crime est affreux; c'est le 
comble de la mr et de l’audace. Sur cette accusation, 
je demande avant tout si Célius a dit à Clodia pour quel mo- 
tif il lui empruntait de l'or, ou s'il ne l'a pas dit. S'il ne l'a 
pas dit ,. pourquoi en a-t- elle donné? S'il l'a dit, elle s'est 
rendue complice du méme crime. À ver-vous bien osé, Clodia , 
ter de l'or de votre trésor le. plus sacré ? Cette Vénus 4 qui 
ena dépouillé tant d'autres , avez-vous bien osé la dépoailler. 
elle-même de ses orngtpans ? Mais sachant pour quel attentat 
on yous. demandait. de l'er , que c'était pour assassiner up am- 
bassadeur , id fétris i L jamais la LEUR d'un homme. 
généreuse. n'a point dû tremper dans ua si horrible forfait à 
votre maison si populaire. ne devait pas en fournit les moyens, 
ni votre Vénus si hospitalière en favoriser l'exécutiop. Balbus 
a prévu cet dfgument. Célius, dit-il, a caché son dessein à 
Clodia; it ui a déclaré qu'il lui demandait de l'or pour la 
décoration des jeux *5. Mais, Belbus ,' si Célius était aussi 
lié avec Clodi» que vous le dites, vous qui avez parlé si lon- 
guement de sa passion pour elle, il ui aura dit sans doute 
pourquoi il lui empruntait de l'or : sil n'y avait pas une si 
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immoderata mulier , sciens tu aurum ad facinus de- 
disti : si non est ausus dicére, non dedisti. 
, 3 M à 2040 


[4 


* 
. 


XXII. Quid ego nunc argumentis huic crimini, 
quz» sunt innumerabilia, resistam ? Possum dicere, 
mores M. Coelii longissime a tanti sceleris atrocitate 
esse disjunctos: minime esse credendum, bomini am 
ingenioso , tamque prudenti non venisse in mentem, 
rem tanti sceleris ignotis alienisque servis non esse 
credendam. Possum etiam, illa et ceterorum patro- 
norum et mea consuetudine, ab accusatore perqui- 
rere, ubi sit congressus cum servis Lucceji Coelius : 
qui ei fnerit aditus. Si, per se : qua temeritate? si per 
alium : per quem ? Possum omnes latebras suspicio- 
num peragrare dicendo. Non causa, non locus, non 
facultas, non.conscius, non perficiendi, non occul- 
tandi maleficii sjiés, non ratio ulla, non vestigium 
maximi facinoris reperietur. Sed tea qua sunt ora- 
toris propria: :quæ mihi, non propteringenium meum, 
sed propter hanc exercitationem usumque dicendi, 
früctum aliquem ferre ‘ possent , cum a me ipso laho- 
rata proferri viderentur, brevitatis causa relinquo 
omnia. Habeo enim, judices, quem vos socium 
vestræ religionis jurisque jurandi facile esse patia- 
mini , L. Luccejum, sanctissimum hominem, et gra- 
vissimum testem: qui tantum facinus in famam atque 
fortunas suas neque non audisset illatum a Cœlio, ne- 


1 Potuissent. 
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grande. liaison, elle ne lui en-ayra pas donné. Oui, femme. 
indiscrete, si Célius vous a révélé son secret, vous lui avez 
donné sciemment de l'or pour un crime : s'il n'a pas osé vous 
le dire, vous ne lui en avez point donné. 
XXII. Qu'est-il besoin, pour détruire cette accusation, 
d'employer des inductions sans nombre ? Je pourrais dire 
qu'un crime si atroce répugne au caractère de Célius ; qu'il 
est peu croyable qu'avec autant d'esprit et de lumières , il 
n'ait pas songé combien il était imprudent de confier l'exé- 
cution d'un tel crime à:des esclaves étrangers et inconnus. Je 
pourrais, Suivant ma coutume et celle des autres orateurs , 
demander à nos adversaires en quel lieu Céljus a conféré 
avec les esclaves de Luccéius ; comment il a eu accès auprès. 
d'eux. Par lui-méme? Quelle témérité! Par uu autre? Par 
qui ? Je pourrais parcourir tous les genres de présomptions. 
Tl s’agit du plus noir des forfaits; et on ne trouvera ni lieu 
convenable, ni motifs, ni moyens, ni complice, ni espoir de 
l'exécuter ou de le cacher , nulle raison qui le prouve, nulle 
trace qui y mène. Ces moyens de défense appartiennent à 
l’art de l’orateur , et je pourrais, sans le secours du talent, 
par le seul exercice et l'expérience que j'ai du barreau, en tirer 
quelque parti ; mais comme ils sembleraient être le produit et: 
le:résultat de mon travail, afin d'abréger, je les supprime: 
tous. Naus.avons pour nous, Romains, Luccéius , personnage 
aussi respectable que témoin digne de foi, un homme que 
vous ne serez pas fáchés de voir associé à votre religion et à 
votre serment. Si.Célius eût médité un tel.crime, un crime. 
de nature à compromettre l'honneur et l'existence civile de 
Luccéjus , celui-ci assurément en eût été informé ; ; il ne l'eüt 
pas vu avec indifférence, il ne l'eüt pas souffert. Un homme 
qui a tant d'instruction , un homme si versé dans les sciences 
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que neglexisset, héqué tülísset. An ille vir ila bu: 
manitate przeditas, illis studiis, artibus atque doctrina, 
illius ipsius périculum , quem propter hzc ipsa stu- 
dia diligebat , negligere potuisset? et, quod facinus 
in alienum hominem illatum severe acciperet , id 
omisisset curare in hospite? quod per ignotos aqtuim. 
cum comperisset , doleret , id. a suis fentatum- esae 
negligeret? quod in agris locisyo publicis factum re« 
prehenderet , id in urbe ac suæ domi cœptum esse , 
leviter ferret? quod in alicujus agrestis periculo tiori 
preterunueret , id homo eruditus in insidiis doctis? 
simi bominis dissimelandum putaret? Sed cur diu- 
tius vos, judices, teneo? Ipsius jurati religioném 
auctoritatemque percipite > atque omnia diligénter 
testimonii verba eognoséite. Recita testimonium Luc- 
ceji : Tesrimonium Éuccesi. Quid exspectatis am- 
plius? an * áliam vocem putatis ipsam pro se eausam, 
et veritatem posse mittere? Hæc est innocentiz de« 
fensio, hac i ipsius causæ oratio : hzc una vox verita— 
tis. In crimine ipsa nulla suspicio est, et in re nibil 
est argumenü : in negotio, quod: actum esse detur ,. 
nullum vestigium sermomis , loci , temporis : nemo 
testis > B6mo conscius normnimatur : totum crimen pro 
fertur ex iBimica, ex rhfami, ex cradeli, ex facinou 
rosa , € Hbidinosæ domo : domus autent iHa , qua 
tentata scelere isto nefario dicitur , plena est intégri- 
tatis , officii , religionis: ex qua dotno recitatur vobis 
jurejurando devincta auctoritas : utres minime dubi- 
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et dang les lettres *9 , aurait-il ferinó les yeux sür le péril de 
celui que les lettres et les seiences rendaient cher à son cœur ? 
Un crime qu'il aurait pourstivi avec chaleur, s'il eût été 
commis contre une personne indifférente , aurait - il négligé 
de le poursuivre pour venger un hôte? Un meurtre qui au- 
tait affligé son âme , qumd méme il eût été l'ouvrage d'une 
moin incépnte, y athait-il été insensible, si ses propres es- 
clèves en oussent été les ministres? Un forfait contre lequel if 
se.serait élevé , s’il eût été consommé en pleme campagne ou 
dans lea places publiques ; ne s'en setait-il pas mis en péîte, 
s’il eût été projeté à Rome, dns $a propre maison ? Lorsqu'es 
voulait faire périr le personnage le plus précieux par ses pro« 
fondes connaissances, comment Célius, homme éclairé, au- 
rait -il cru devoir dissimuler un attentat qu'il n'aurait pas 
méme laissé impuni, si on eût attaqué les jours d’un esprit 
sans culture? Mais pourquoi, Romains, s'arrêter plus long- 
temps ici? Écoutez la déposition authentique d'un témoin lié 
par un serinent, et pesez-en tous les termes. Greffier , lisea: 
PDérosrrion pe Luccéivus. Qu'atiendez-vous de plus, Romains? 
Croyez-vous qué la cause puisse parler pour elle-même ? que 
ja vérité puisse élever la voix ? Mais dans cette déposition 
wentendez-vous pas la j&stification de l’innocence , fe cri de la 
cause même, une voix qui se peut-être que celle de.la vérité? 
Qs. accuse sans offrir les moindres présormptions, ón avancé 
sans fournir de preuves ; et dads cette prétendue négociatiom 
on ne circonstancie rien , on rie Marque ni entrevue , nz temps 
ni lieu ; on ne nomme ni témoin, ni complice. Toute l’aceu- 
sation part d'une maison ennemie , déshonorée , oruelle , souil- 
lée de crimes et de débauches; et dais la maison où l'on vou- 
drait placer un forfait horrible, règnent honneur , l’inno- 
cence, la régularité. Nous tirons de cette maison un témoi- 
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tanda in contentione ponatur, utrum temefaria, pro» 
cax , irata mulier finxisse crimen , an gravis, sapiens, 
moderatusque vir, religiose testimonium dixisse vi- 


deatur. — ; ) 
) 


XXIII. Reliquum est igitur crimen de. veneno : 
cujus ego neque principium invenire , neque evol- 
vere exitum possum. Quæ fuit enim causa, quamob- 
rem isti mulieri venenum vellet dare Cœlius? Ne au- 
rum redderet? num petivit? ne crimen hzreret? numi 
quis objécit? num quis denique fecisset mentionem ; 
si hic nemini nomen detulisset? Quin etiam Heren- 
nium dicere audistis, verbo se molestum non futurum 
fuisse Cælio, nisi iterum eadem de re suo familiari 
absoluto, nomen hic detulisset. Credibile est igitur, 
tantum facinus nullam ob causam esse commissum? 
et vos non videtis, fingi sceleris maximi crimen , ut 
alterius causa sceleris suscipiendi fuisse videatur ? 
Cui denique commisit? quo adjutore usus est ? quo 
socio? quo conscio? cui tantum facinus, cui se , cui 
salutem suam credidit? Servisne mulieris? sic enim 
objectum est. Et erat tam demens hic, cui vos inge- 
nium certe tribuitis , etiamsi cetera , inimica oratione 
detrahitis, ut omnes suas fortunas alienis servis com- 
snitteret? At quibus servis? refert enim magnopere 
id ipsum: hisne, quos intelligebat non communi con- 
ditione servitutis uti, sed licentius, liberius, fami- 
liarius cum domina vivere? Quis enim hoc non videt, 
judices? aut quis hoc ignorat , in ejusmodi domo, in 
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gnage respectable , scellé du serment. Ainsi la question qui 
n’est nullement problématique , est de savoir si une femme 
téméraire, effrontée , furieuse , a forgé une accusation; ou 
si un homme grave, sage , modéré , a déposé ayec um scru- 
pule religieux. 

XXIII. Il me reste à parler du crime d'empoisonnement, 
dont je ne puis ni découvrir les motifs, ni développer les 
moyens. Pour quelle raison, ‘en effet, Célius eüt-il voulu em- 
poisonner Clodia? Pour ne pas lui rendre son or? mais le lui 
&vait-on redemandé? Pour n'étre pas accusé du meurtre dé 
Dibn ? mais lui avüit-on reproché ce meurtre? En aurait-on 
seulement. fait. niention ;: s’il :n’eût accusé personne? Il y 
a plus, Romains, vous: venez d'entendre Hérennius s’ex- 
primer en termes formels. Je n'aurais pas méme , disait-il , 
ouvert la:bouche contre Célius, si Célius n'eüt accusé, pour 
la seconde fois, mon ami intime d'un délit dont il s'était vu 
absous. Est-il donc croyablesqu'un pareil attentat ait été 
commis sans motif” ? Et ne voyez-vous pas qu'o on ne Suppose 
un premier crime * , que pour donner la i raison qui ‘en a fait 
: oser un second ? ? Mais à à qui i Célius s est-il ouvert ? Qui est-ce 
qu'il a pris pour aide, pour associé, pour complice? À qui 
a-t-il cotrfié l'exécution d'un tel crime, sa personne , sa propre 
sûreté ? Est-ce aux esclaves de Clodia, comme l'ont prétendu 
les acüiateurs? Et Célius, à quiils'ne peuvent du moins re- 
fuser.de l'esptit, quoique, dans leurs invectives , ils lui ótent 
teut.le reste ; avait-il assez peu de sens pour remettre son sort 
entre les mains d'ésclaves étrangers? Et de quels esclaves? 
cat ceci mérite, attention; d'esclaves qu'il voyait n'étre pas 
réduits aux conditions ordinaires de la servitude, mais vivre 
- * Un premier crime, le. ufegttie de Dion; un sécond , l'empoisotmement 
de Ciodià. 
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qua materfamilias meretricio more vivat >) in qua hi- 
hil geratur ; quod foras proferendum sit, in qua lus- 
tra, libidines, luxuries, omnia denique inaudita vi- 
tiàatque flagitia verséntur; bic servos non esse servos? 
quibus omnia committantur ? per.quos gerantur? qui 
versentur iisdem in volu ptatibus? quibus occulta cre- 
dantur? ad quos aliquantum etiam ex quotidianis 
sumtibus ac luxuria redundet? Id igttur Cœlius non 
videbat? Si enim tau familiaris eret mulieris , quam 
yos vulüs:istos quoque servos familiares esse dominc 
sciebat. Sin ei tanta coninietudo, quanta a vobis:mdu- 
citur, non erat : qud. cüm ser vie potuit feniilisritas 
esse tanta ? ub 

' XXIV. Ipsius autéuí veneni quie ratio fingitur? 
übi quzsitum ést? quemadmodum paratutn ? quo 
pacto ? cui, quo in lóeo traditum ? Habuisse ajunt 
domi, vimque ejus esse expertum in servo quodam, 
ad rem ipsam parato: cujus perceleri interitu esse ab 
hoc comprobatum venenum. Proh dii immortales! 
cur interdum in hominum sceleribus maximis aut 
connivetis , aut præsentis freudis poemas in diem re- 
servatis? Vidi enim, vidi, et illum hausi dolorem. vel 
. acerbissimum in vita, cum Q. Metellus ábswaleretwt 
e sinu grémroque patris , cumque ille vie, qui se 
natum huic imperio putavit, tentio die post, quam in 
curia, ' quam in rostris, * quet in republica flo- 
ruissét, integerrima ietate , optimo habitu, maximis 
viribus, eriperetur 1udiguissime bonis omnibus, at- 

| * Abest quam. 
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librement , familièrement, presque d'égal à égal avec leur 
maîtresse. Qui ne.voi, pas, Romains, qui pe sait pas que : 
dons une maison où la mère de famille vit. en courtisane, oy 
il ne se fait rien qui doive transpirer , où ‘règnent. les pas- 
sions, la débauche, tous les vices, tous les excès, les plus 
criantes infamies , dans une telle maison les esclaves ne sont 
plus esclaves ; on n'a rien de eaché pour eux ; ón leur confie 
tous les mystères, on les emploie dans toutes les intrigues, on 
‘les admet aux mémes plaisirs, enfin ils ont toujours leur part 
du luxe demestique et des dépenses journalières? Célius ne 
faisai-il pus ces réflexions ? Ou il était aussi intime avec Clo» 
dia qu'on le prétend, et alors il savait que les esclaves étaient 
pereillement iutines ayec leur maîtresse, ou il n'ayait pas avec 
elle d'aussi étroites liaisons qu'on le dit, et alors quelle si 
grande intimité pouvait-il avoir avec les esclavés ? 

XXIV. Mais, comment suppose-t-on qu ‘il a vou]u donner 
le poison à Clodia? Oà a-t-il pris ce poison ! ? Comment, par 
quel moyen se l'est-il procuré? A qui, dans quel lieu la-t3il 
remis? Il l'avait chez lui, dit-on, et il en a fait l'essai sur un 
esclave acheté pour cette épreuve, dont la miort prompte l'a 
assuré de l'efficacité du poison. Dieux immortels ! pourquol 
fermez-vous quelquefois les yeux sur les plus grarids crimes 
des humains? ou pourquoi remettez-voss à pauir un forfait 
dont on n'a pas différé ^7 l'exécution? J'ai vu, et c'est la dou- 
leat la plus cruelle que mon cœur. ait jamais éprouvée; oui, 
joi vu Metellus arraché du sein de la patrie; ce grand homme 
qui se croyait né pour, cet empire, je l'ai vu, trojs jours après 
qu'il avait signalé son zèle pour la république, et dans le sénat 
et devant le peuple ; il était dans la vigueur de l’âge ; il avait 
toutes ses forces et la plus robuste constitution; je l'ai vu 
indignement enlevé à tous les gens de bien et à la patrie em- 
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que universe civitati. Quo quidem tempore ille, mo- 
riens, cum jam ceteris ex partibus oppressa mens 

bsset , extremüm sensum ad memoriam reipublice 

reservabat : cum me intuensflentem significabat i inter- 
ru ptis atque morientibus vocibus, quanta i impenderet 

procella urbi , quanta tempestas c civitati : et cum pa- 

yietem sæpe feriens eum , qui cum Q. Catulo fuerat 

ei communis, crebro Cstalties > sæpe me, sæpissime 

rempublicam nominabat : ut non tam ,.se emori, 

quam spoliari suo.præsidio cum patriam ,. tum etiam: 
ihe , doleret: Quem quidem virum si nulla vis repen- 
tini sceleris sustulisset : quonam modo ille furenü 
fratri suo patrueli consularis restitisset ," qui consul 
incipientem furere atque conantem , sua se manu in- 

terfecturum , audiente senatu ; dixerit? Ex hac igitur 

domo progressa ista mulier, de veneni celeritate di- 

cere audebit? Nonne ipsam domum metuet , ne quam 

vocem eliciat? non parietes conscios, non noctem il- 
lam funestam ac luctuosam perhorrescet? Sed revertar 

ad crimen. Etenim hac facta illius clarissimi ac for- 

tissimi viri mentio et vocem meam fletu debilitavit et 

mentem dolore impedivit. 

XXV. Sed tamen venenum unde fuerit, quemad- 
modum páratum. sit, non dicitur. Datum esse hoc 
ajunt P. Licinio , pudenti adolescenti et bono , Codlii 
familiari : constitutum factum esse cum servis , ut ve- 
nirent ad balneas Senias : eodem Licinium esse ven- 
turüm, , atque iis veneni pyxidém traditurüm. Hic 
primum illud requiro : quid attinuerit illud ferri in 
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- tiere, Près de mourir, au moment méme où son âme affaissée 
semblait anéantie pour tout le reste, il réservait pour la ré- 
publique un dernier sentiment. Je fondais en larmes ; jetant 
sur moi les yeux, il m ‘annonçait , d'une mourante voix, d'une 
voix entrecoupée ; , les affreux orages et les horribles tempêtes 
prêts à fondre sur Rome; il frappait, à plusieurs reprises , 
le mur mitoyen de sa maison et de celle de Catulus ; sa bouche 
tépétait fréquemment le nom de Catulus; elle prononcait sou- 
veht inen nom , et plus souvent encore celui de la république ; ; 
en sotte qu'il regrettait moins de quitter da vie que de nous 
laisser; la patrie et moi, privés de son appui le plus ferme. 
Si une indigne violence ne l'eüt point ravi subitement à la 
lumière, avec quelle force n'aurait-il pas attaqué, apres son, 
consulat, les projets d'un parent furieux, lui qui; étant consul, 
lorsque ce forcené ne donnait.encore que le prélude de ses 
fureurs , disait, en plein sénat, qu il le tuerait de sa propre 
main? Épouse d’un tel mari, au sortir d’une telle majson , une 
femme osera-t-elle bien parler des prompts effets du poison ? 
Ne craindra-t-elle pas que la maison méme n'élève la voix, 
que les murs ne dévoilent fe mysiére? Ne redoutera-t-efle 
ps cette nuit funeste et désastrélise ?.:.. Je reviendrai bientôt 
à l'accusation : en parlant d’an-illnstre et courageux aitoyen ; 
les pleurs ont affaibli ma voix , eb la doukehr'a d god un 
nuage sur mes pensées.....' - T ? 
XXV. Mais encore on ne > di pas où été i pris le pon, 
cemment on se l'est procuré. Il,a été remis, dit-on, à Lici- 
nius , jeune homme plein d'honneur et de vertu, intime ami 
de Céliys. On était convenu, avec les esclaves, qu'ils se reg- 
draient aux bains des étrangers; Licinius devait se rendre : 
dans.le méme lieu, et leur remettre la boite du poison, Ici, 
je le demande d'abord, quelle nécessité d'apporter le poison 
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eum locum (constitutum). Cur illi servi non ad Ce- 
]ium domum venerint. Si manebat tanta illa consue- 
tudo Colii cum Clodia, tantaque familiaritas : quid 
suspicionis esset , si apud Cœlium mulieris servus 
visus esset? Sin autem jam suberat simultas, exstincta 
erat consuetudo, diseidium exstiterat : hinc illæ la- 
crymæ nimirum , et hæc causa est borum omnium 
scelerum atque oriminum. Immo, inquit, cum servi 
ad dominam rem istam , et maleficium Celi detulis- 
sent; mulier ingeniosa præcepit suis, ut omnia Celio 
pollicerentur : sed , ut venenum , cum 4 Lieinio tra- 
deretur, te compréhendi posset, constitui lo- 
cum jussit, balneas Senias, ut eo mitteret amicos, qui 
delitescerent ; deinde repente , cum venisset Lici- 
nius, ut venenum traderet, prosilirent, hominemque 
comprehenderent. 

XXVI. Qus quidem omnia, judices, perfacilem 
rationem habent reprehendendi. Cur enim balneas 
publicas poussimum constituerat ? in quibus non in- 
veuio , qus latebra togatis bominibus esse possit. 
Nam, si essent in vestibulo balnea rum ; uon laterent: 

sin se 1n intimum conjicere vellent; nec satis com- 
molle, ‘caléeati et vestiti id facere possent , et. fortasse 
non recipéréntur : nisi forte mulier potens qtíadran- 
tata illa permutatione familiaris facta erat b&lneatori. 
Atque equidem vehementer exspectabam ; quinam 
isti viri boni, testes bujus : manifesto deprehensi ve- 
neni dicerentur. Nulli enim sunt adhuc nominati. 
Sed non dubito, quin sint pergraves, qui primum 
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dans cet.endroit? Pourquoi les esclaves ne sont-ils pas venus 
trouver Célius dans sa maison ? Si les lixisons étroites et la 
grande familiarité de celui-ci avec Clodia subsistaient encore, 
qu 'aurait-on soupconné, si on eüt vu chez lui une esclave de 
cette femme? Mais, s'il y avait déja du refroidissement , si 
le commerce était rompu , si la rupture avait éclaté; de là, 
sans doute, ces larmes d'indigñation, de là tous les crimes 
qu’on nous impute. Voici le fait, dit l'accusateur : les es- 
claves informent leur maîtresse de l'attentat que Célius inédite - 
.Clodis, en femme habile, leur ordonne de tout promettre à - 
-Célius : mais afin qu'on puisse surprendre le poison entre les 
maius de Licinius lorsqu'il le. livrera , elle leur recommande 
-de lui donner rendez-vous aux bains des étrangers; elle y 
enverra ses ais pour qu'ils s'y eschent, pour qu'au moment 
où Licinius s'avancera afin.de livrer le poison, ils s'élancent 
brusquement et se saipissent de sa personne. 


XXVI. Toute cette fiction, Romains, est fort aisée a dé 
truire : car, pourquoi | Clodia aurait-elle choisi phuôt, des. 
bains publics? Je n'y vois pas de retraite propre à cacher 
des hommes embarrassés d'une toge. S'ils s'étaient placés à 
l'entrée, ils n'auraient pas été cachés ; s'ils avaient voulu se 
jeter dans le fond, il ne leur'a pas été bien facile de le faire 
ave leur clusissise ev [eur habiffement : peut-étre même ne 
les y eit:on pos récus, à moins qu'une feinme puissante ne 
füt dexenue l'ame du malwe desibaips, en payant sa .com-- 
plaisance de quelques faveurs 353.: Pour ees, j'attendais avec 
impatience les noms de ees honnêtes 1émpins qu'an disa avoir 
surpris le poison : mais og n'a .eriepre nommé personne Je ne 
doute pas , au reste, que ce ne soient des hommes fort graves, 
puisque d'abord ils sont si intimement liés avec "ne telle 
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'sint talis feminæ familiares; deinde eam provinciam 
'susceperint, ut in balneas contruderentur : quod illa, 
nisi a viris honestissimis ac plenissimis dignitatis, 
quoi velit, sit potens, numquam impetravisset. Sed 
quid ego de dignitate istorum testium loquor? virtu- 
tem eorum diligentiamque cognoscite. Iu balneis de- 
lituerunt : testes egregios! deinde temere prosilue- 
runt : homines gravitau dedos! sic enim fingunt 
cum Licinius venisset , pyxidem teneret in manu, 
conaretur tradere, nondum tradidisset, tum repente 
'evolasse istos præclaros testes sine noinine : Licinium 
'autem, cum jam manum ad tradendum pyxidem por- 
rexisset , retraxisse , atque illo repentino hominum 
impetu se in fugam conjecisse. O magna vis veritatis, 
quæ contra hominum ingenia, calliditatem; sollertiam, . 
contraque fictas omnium insidias , : facile se per se 
ipsa defendat! 

XXVII. Verum hec tota fabella veteris et pluri- 
marum fabularum poetriæ, quam est sine argumento? 
quam nullum invenire exitum potest ? Quid enim 
isti tot viri (nam necesse est fuisse non paucos, ut 
et comprehendi Licinius facile posset, et res mul- 
torum oculis esset testatior )? cur Licinium de ma- 
nibus amiserunt ? qui minus enim Licinius compre- 
hendi potuit > cum se retraxit , ne pyxidem traderet, 
quam si non retraxisset ? Eren: enim illi positi, ut 
comprehenderent Licibium : ut manifesto Licinius 
teneretur, aut cum reüneret venenum , aut cum tra- 
|: Facile per se ipsam. 
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femme ; et qu'ensuite ils ont aocepté la commission ‘de s'en- 
tasser dans des bains ; ce qu'assurément , malgré toute sa puis- 
sance , elle n'eüt jamais obtenu que de personnages honnétes 
et jouissant d'une grande considération. Mais pourquoi parler 
de la dignité des témoins? Voyez un peu leur fermeté 
et leur exactitude. Ils se sont cachés dans les bains : les té- 
moins courageux ! ils se sont élancés sans réflexion : les graves 
personnages ! voici comme la chose s'arrange : la boîte en main, 
se préparant à la livrer, ne la livrant pas encore, Licinius 
était arrivé , lorsque tout à coup sont accourus ces admirables 
témoins qu'on ne nomme pas. En les voyant fondre sur lui, 
Licinius , qui déjà étendait la main pour livrer la boîte, la 
retira et prit aussitôt la fuite. O pouvoir invincible de la vé- 
rité ;: qui se défend par elle-même .contre la subtilité des 
hommes, contre leur ruse, leur adresse, contre toutes leurs 
.manceuvres et leurs artifices !. . 


€ 


" € 


XXVII. Mais dans toute cette comédie, forgée par une 
femme qui, depuis long-temps , nous en a donné tant d'autres, 
je ne vois ni sujet, ni dénouément. ll fallait que ces gens 
apostés fussent en assez grand nombre pour que Licinius 
püt être facilement saisi, pour que la chose füt mieux at- 
testée, étant vue- par beaucoup de personnes : d’où vient donc 
que tous ces hommes ont.laissé échapper Licinius? Quoi! 
parce que. Licinius avait retiré la main pour ne pas livrer la 
boîte, pouvait-il être saisi moins facilement que s'il l'eüt li- 
vrée? Les amis de Clodia avaient été placés pour saisir Lici- 
nius, pour le prendgg. en. flagrant délit, soit qu il eût gardé 
le poison, soit qu'il l'eüt livré. C'était là tout le dessein de 
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didisset. Hoc fuit totum consilium mulieris , beec 
jstorum provincia , qui rogati sunt: quos quidem tu 
quamobrem temere prosiluisse dieas, stque ante 
tempus, non reperio. Fucrant hoc rogati : fuerant ad 
hanc rem collocati, ut venenum , ut insidiz , facinus 
denique ipsum ut manifesto comprehenderetur. Po- 
tueruntne meliori tempore prosilire, quam cum Li- 
cinius venisset? cum in manu teneret veneni pyxidem? 
quæ 61 cum jam erat tradita servis, evasissent subito 
ex halneis mulieris amici , Liciniumque comprehen- 
dissent : imploraret hominum fidem , atque a se 
illam pyxidern traduam pernegaret. Quem quomodo 
11h reprehenderent? vidisse se dicerent? primum ad 
se revocarent maximi facinoris crimen : deinde.id se 
vidisse dicerent, quod, quo loco collocaü fuerant, 
non potuissent videre. ore igitur ipso se osten- 
derunt, cum Licinius venisset, pyxidem expediret, 
manum porrjgeret , venenum traderet. Mimi ergo est 
jam exitus, non fabulæ : in quo cum clausula non in- 
venitur, fugit aliquis e manibus : deinde scabilla con- 
crepant , aulæum tollitur. 

XX VIIL Quaro enim ,.enr Licinium titubantem , 
hæsitantem , cedentem fugere eonsniem , mulieraria 
manns ista de manibus emiserit : car non eomprehen- 
derint : eur non ipsius confessione , multorum oculia, 
facinoris denique voce, tanti seeleris orimen qQxpres- 
serint 7 an timebant, ne tot unum , valentes imbe- 
cillum, alacres perterritum supera non possent ? 2 
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Clodia, c'était la commission dont ses amis s'étaient chargés 
à sa priere. Je ne vois pas, Atratiaus, quoi vous dites 
qu'ils se sont élancés sans réflexion et.mel à propos. On les 
avait priés de saisiv le poison, de découvrir le projet d'em- 
poisonnement, enfin, de prendre le coupable en flagrant dé- 
lit ; c'était pour cela qu'ils avaient été placés. Pouvaient - ils 
donc s’élancer dans un temps plus fayorable qu'à l'arrivée 
méme de Licinius, lorsqu'il tenait encore dans la main la 
boîte du poison? S'ils eussent attendu pour accourir du fond 
des bains, et pour se saisir de Licinius, que la bolte eüt été 
livrée aux esclaves , Licinius protesterait de toutes ses forces, 
il nierait fermement avoir livré la boîte. Et comment le con- 
vaincre? Diraient-ils qu'ils l'ent vu? D'abord ce serait s’ex- , 
poser eux-mêmes aux soupcons 9 d'un crime horrible; en- 
buite, ils diraient avoir vu ce qu'ils n'auroient pu voir de 
l'endroit où ils s'étaient placés. Ils se sont done montrés dans 
le temps le plus propre, eu moment où Licinius arrivait, 
lorsqu'il avait tiré la. boite, qu'il étendait là main, qu'il li- 
vrait le poison. Ce n'est donc pas iei une comédie régulière 
avec un dénouement, c'est une vraie farce brusquement ter- 
minée : un des acteurs échappe des mains qui le tiennent, 
l'orchestre joue #, la toile se baisse. | 


XXVIII. Licinius chancelait, hésitait, se retirait, se dis- 
posait à fuir : je lé demande donc, pourquoi la troupe de 
Clodia l'a-t- elle laissé échapper? Pourquoi ne V'ont-ils pas 
saisi? pourquoi n'ont-ils pas constaté le crime en arrachant 
l'aveu du coupable, en *nultipliant les témoins, en faisant 
parler l'action mème ? Tant d'hommes, pleins de vigueur et 
d'assurance, craignaient-ils.de ne pas avoir l'avantage sur 
un homme seul, un homme faible, un homme effrayé? 
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Nullum argumentum in re, nulla suspicio-in causa, 
nullus exitus criminis ' reperitur. Itaque hec causa , 
ab argumentis, a conjectura, ab iis signis, quibus 
veritas illustrari solet , ad testes tota. traducta. est. 
Quos quidem ego testes, judices, non modo sine 
ullo timore, 'sed etiam cum aliqua spe delectationis 
exspecto. Prægestit : animus jam videre, primum lau- 
tos juvenes, mulieris beats ac nobilis familiares : 
deinde fortes viros , ab i imperatrice in insidiis. atque 
in præsidio balnearum locatos : ex quibus requiram , 
quonam modo latuerint, aut ubi. Alveusne ille, an 
equus trojanus fuerit, qui tot invictos viros, mu- 
liebre bellum gerentes tulerit ac texerit. lllud. yero 
respondere cogam, cur tot viri ac tales, hunc et 
unum, et tam imbecillum, quam videtis, non aut 
stantem comprehenderint , aut fugientem consecuti 
sint. Qui se numquam profecto, si istum in locum 
processerint , explicabunt : quam volent in convivits 
faceti , dicaces, nonnumquam etiam ad vinum diserü 
sint. Alia fori vis est, alia triclinii : alia subselliorum 
ratio, alio lectorum : non idem judicum comessato- 
rumque conspectus : lux denique longe alia est solis, 
et lychnorum. Quamobrem excutiemus omnes isto- 
rum, delieias, omnes ineptias , si prodierint. Sed , si 
me audiant, navent aliam operam, aliam ineant gra- 
tiam ; in aliis se rebus ostentent : vigeant apud i islam 
mulierem venustate : dominentur sumtibus : hæreant, 
jaceant, deserviant: capiti s vero imnocente et fortunis 
parcant. n 

1 Repeirictar. 
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- ÜOn.zme trouvera donc ni preuve dams le fait, ni soup- 
con dans la! cause, ni dénduement dans l'accusation. Aussi 
no$ accusateurs, renoncánt à, eihployer les inductions, les 
présomptions, tous les indices qui servent à éclaircir la vé- 
rité, renvoient tout aux témoins. Je les attends, ces témoins, 
et loin de les craindre, j'espere m'en amuser. Je suis curieux 
de voir nos jeunes agréables, ces heureux favoris d'une femme 
noble et opulente, ces braves satellites placés dans des bains, 
en embuscade et mis chacun à leur poste par un général fé- 
minin, Je leur demanderai comment et où ils se sont cachés; 
quelle retraite ou quel autre cheval de 'froie a recu et ren- 
éérmé: tous cts invinicibles guerriers coibattant pour une 
femme. Je les forcerai de me. réporidre et de: dire pourquoi 
tant. d'hommes si vigoureux n'ont pas saisi à son arrivée , ou 
n'ont pas poursuivi dans sa fuite, un homme seul et aussi 
faible que nous le voyons. S’ils paraissent sur ce banc, non, 
ils ne se tireront jamais d'embarras , quelque fácétieux , quelque 
plaisans convives qu'on les suppoge, quelque diserts même 
qu'ils soient quand le vin les échauffe. Autre est le barreau, 
autre une salle de repas; les bancs du tribunal neressemblent 
guère à des lits de festin ; une séance de juges est un peu dif- 
férente d’une troupe de buveurs; enfih la lumiere du soleil 
n’est point celle des flambeaux. Qu ils paraissent donc, et je 
dévoilerai tous leurs amugemens, toutes leurs folies. Veulent- 
ils n'en croire, qu'ils prennent d'autres soins, qu'ils rendent 
d'autres services et se signaletit d'une autre manière; qu'ils . 
brillent auprès de Clodia par leur galanterie , qu'ils se dis- 
tinguent par leur faste, qu'ils restent attachés à ses côtés, 
presternés à ses. pieds, dévonés à ses volontés; mais qu'ils 
pe gardent de méditer. la désolation .et la ruine de l'in- 
nocence. 
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XXIX. Át sunt servi illi, de cognatorum seu- 
tentia, nobilissimorum et clarissimorum hommum, 
manumissi. Tendem aliquid invenimus , quod isu 
máülier,: de shorum propinquorum , fortissimorum 
virorum, sententia atque auctoritate, fecisse ' dicatur. 
Sed scire cupio, quid habeat argumenti ista manu- 
missio : in qua aut crimen est Colio quaesitum, aut 
quæstio sublevata, aut multarum rerum consciis 
servis cum causa premium persolutum. At propin- 
quis placuit, Cur: non placeret, cum rem tute ad eos 
non ab aliis tibi allatam , sed a te ipsa compertam , 
deferre diceres ?, Hic etiam miramur, si illam com^ 

_ menticiam pyxidem obscenissima sit fabula conse- 
^. euta? nihil est, quod in ejusmosdi mulierem son 
cadere videatur. Audita et percelebrata sermonibus 
res est. Percipitis animis, judices, jamdudum , quid 
velim , vel potius, quid nolim dicere. Quod etiamsi 
est factum , certe a Caelio non est factum. Quid enim 
Atüinebat? est enim ab aliquo fortasse adolescente, 
non tam insulso, quam non verecundo : sin autem est 
fictum : non illud quidem molestum, sed tamen est 
non inficeuum mendacium. Quod profecto numquam 
hominum sermo atque opinio comprobasset, nisi 
omnia, qus cum turpitudine aliqua dicerentur, in 
istam quadrare apte viderentur. 

Dicta est à me causa, judices, et peroreta. Jam 
intelligitis, quantum judicium sustineatis ,, quanta 
res sit commissa vobis. De vi quaeritis : quee lex ad 

' Videatur. 
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XXIX. Les esclaves de Clodia , dira-t-on , ont été affran- 

chis d’après l'avis de ses parens, personnages aussi nobles 
qu'illustres. Voici donc, enfin, une circonstance .oà cette 
femme parait avoir déféré à l'avis et à l'autorité de ses pro- 
ches, hommes d'un mérite rare. Mais je voudrais savoir quelle 
preuve on tire de cet affranchissement , dont on s'est servi , 
ou. pour fprger une accusation contre Célius, ou. pour épar- 
gner la torture aux esclaves, ou pour récompenser, sous 
quelque prétexte, des hommes mélés dans bien des secrets. 
Mes parens , direz - vous, Clodia, ont approuvé l'affranchis- 
sement. Et comtent ne l'auráient-ils pas approuvé? Vous 
leür faisléz part d'un attentat contre vos jours, dont vous 
n'éuez pas informée par d'autres , disiez-vous, mais que vous 
aviez découvert par vous-même. Ici fant-il s'étonmer de cette 
bistoire si obscene qui est venue a la suite de la boîte imagi- 
naire? Il n'est rien dont une telle femmié.ne peraisse capable. 
L'aventure a couru, elle a fait la. matière des bruits publics. 
Vous.comprenez sans doute, Romains, ce que je veux, ou 
plutót ce que je ne veux pas dire. En supposant l'histoire 
véritable, Célius, certainement, n'y 'a aucbne part. Quel in- 
térét y avait-il? C'est peut-être l'ouvrage de quelque jeune 
libertin qui manque moins d'esprit que de pudeur. Est-ce une 


histoire fabriquée ? Si le mensonge n'est pas honnéte, il est 


du moins assez plaisant. Au reste, oti n'én eût jamiais parlé, 
on n'y eût jamais ajouté foi, 5i toute anetdote mn plu scan- 
daleüsé nè paráissait cotivehir parfaitement à Clodia. La cause 
est plaldóe , Romains. Vous voyez a présent de quelle impor- 
tenie.est l'aéftire soumise à vos décisions. Il s'agit de'violence ; 
et.la lei concernant la violence intéresse la gouvernement de 
Rome, la majesté de l'empire, la süreté de tous. Cest lorsque 
la discorde avait armé Jes citoyens les uns contre les autres, 
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imperium, ad majestatem , ad statum patriz , ad sa+ 
lutem omnium. pertinet.: quam legem Q. Catulus 
armata dissensione civium, reipubliéæ pæne extre- 
mis temporibus, tulit : queque lex, sedata illa flam- 
ma consulatus mei, fumantis reliquias conjurationis 
exstinxit. Hac enim lege Coli adolescentia non ad 
reipublice ponas, sed ad mulieris libidines et de- 
licias deposcitur. 

XXX. Atque hoc etiam loco M. Camurti et C. 
Eserni damnatio praedicatur. O stultitiamne dicam , 
an impudentiam singularem ! Audetisne, cum ab ea 
muliere veniatis, facere istorum hominum mentio- 
nem ? audetisne excitare tanti flagitii memoriam , 
non exstinctam illam quidem , sed repressam vetus- 
.1ate? Quo enim illi crimine peccatoque perierunt ? 
nempe , quod ejusdem mulieris dolorem et injuriam 
vettiano nefario sunt stupro persecuti. Ergo , ut au- 
diretur Vettii nomen in causa, ut illa vetus afrania 
fabula refricaretur, idcirco Camurti et Eserni causa 
est renovata? qui quamquam lege de vi certe non 
tenebantur , eo maleficio tamen erant implicati, ut ex 
nullius Jegis laqueis emittendi viderentür.. M. vero 
Colius cur in hoc judicium vocatur? cui neque 
proprium quæstionis crimen objicitur, nec vero 
aliquid ejusmodi , quod sit a lege sejunctum , et cugn 
vestra severitate. conjunctum. Cujas priiha stas de. 
dita disciplinis fuit, iisque artibus, quibusinstruiniur 
ad hunc usum forensem, ad capessendam rempu- 
blicam, ad honorem, gloriam, dignitatem : iis au- 
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que la république était presque à la veille de sa ruine, c'est 
alors que Catulus porta sur cet objetune loi qui, aprés l'in- 
cendie allumé sous mon consulat, éteignit les restes de la 
conjuration encore fumante. C'est en vertu de cette loi qu'on 
attaque la jeunesse de Célius, non pour venger la république, 
mais pour satisfaire le ressentiment et le caprice d'une femme. 


XXX. Ici méme*' on citela condamnation de Marcus Ca- 
murtus et de Caius Esernus. Quelle folie, ou plutót quelle 
étrange audace ! Osez-vous , accusateurs, faire mention de ces 
hommes au nom de la femme qui vous emploie? Osez - vous 
réveiller le souvenir d'une abomination que le temps n'a fait 
qu'assoupir , qu'il n'a pas étouffée? Pour quel crime, en effet, 
Camurtus et Esernus ont-ils été condamnés? Sans doute pour 
avoir voulu venger cette méme femme, et poursuivre l'injure 
qu'elle-croyait lui être faite par Vettius qui avait eu avec elle 
un commerce coupable. Etait-ce donc pour qu'on entendit, 
dans cette cause, le nom d'un Vettius ? était-ce pour réchauffer 
une histoire surannée, qu'on a rapporté la condamnation des 
deux hommes dont nous parlons? On ne pouvait pas les at- 
taquer pour crime de violence; tel était cependant le forfait 
dont ils se trouvaient atteints , qu’il paraissait impossible de 
les arracher à la rigueur des lois. Mais pourquoi, Romains, 
Célius est-il cité a votre tribunal? Célius auquel on ne re- 
proche, ni délit qui soit de votre ressort, ni aucun autre 
qui lui soit étranger , mais qui pourtant réclame la sévérité des 
juges * Célius dont la première jeunesse a été consacrée aux - 
sciences et aux études qui nous forment pour le barreau et 
l'administration publique, qui nous procurent les honneurs, 

XI. 
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tem fuit amicitiis majorum natu, quorum imitari 
industriam continentiamque maxime * vellet , iis 
æqualium studiis, ut eundem, quem optimi ac nobi- 
lissimi, petere cursum laudis videretur. Cum autem 
paullum jam roboris accessisset ætati, in Africam 
profectus est, Q. Pompejo proconsuli contubernalis, 
castissimo viro atque omnis officii diligentissimo : 
in qua provincia cum res erant et possessiones pa- 
terna, tum etiam usus quidam provincialis , non sine 
causa a majoribus huic seta tributus. Discessit illinc 
Pompeji judicio probatissimus, ut ipsius testimonio 
cognoscetis. Voluit vetere instituto, eorum adoles- 
centium exemplo, qui post in civitate summi viri 
et clarissimi cives exstiterunt, industriam suam a 
populo romano ex aliqua illustri accusatione cog- 
nosci. 


XXXI. Vellem alio potius eum cupiditas glorise 
detulisset : sed abiit hujus tempus querelæ. Accu- 
savit C. Ántonium, collegam meum : cui misero 
praeclari in rempublicam benefici memoria nihil 
profuit, nocuit opinio maleficii cogitati. Postea ne- 
mini concessit cequalium , plus ut in foro, plus ut in 
negotiis versaretur , causisque amicorum, plus ut va- 
leret inter suos gratia. Quz nisi vigilantes homines , 
nisi sobrii , nisi industrii, consequi non possunt, om- 
nia labore et diligentia est consecutus. In hoc flexu 
quasi ætatis ( nihil enim occultabo, fretus humani- 

5 Velit, | 
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de la gloire; un rang distingué; Célius qu'on a vu lié avec: 
des citoyens plus âgés que lui, dont il est jaloux d'imiter la 
sagesse et l'activité; Célius enfin , qui, en suivant les goüts de 
ceux de son áge, a couru la carriére honorable ouverte aux 
jeunes Romains du premier mérite et de la première nais- 
sance. Lorsque , avec les années, il eut acquis un peu de force, 
il partit pour l'Afrique, et logea avec le proconsul Quintus. 
Pompéius?*, citoyen irréprochable, d'une exactitude scru- 
puleuse pour tous ses devoirs. Les biens de son pére se trou- 
vaient dans ce pays, et d'ailleurs il voulait étudier les mœurs 
des provinces dans un âge que la sagesse de nos ancêtres des- 
tinait à ce genre d'instruction. Il est sorti de l'Afrique avec: 
l'estime de Quintus Pompéius, comme vous l'apprendrez par 
le témoignage du proconsul lui-méme. Selon l'ancien usage, 
et à l'exemple de plusieurs de nos jeunes gens, devenus en- 
suite de grands hommes, des citoyens illustres; il a voulu. 
faire connaitre ses talens au peuple romain par quelque accu- 
sation d'éclat. 

XXXI. Je voudrais que le désir de la gloire l'eüt conduit 
dans une autre route : mais il n'est plus temps de s'en plaindre. 
I] a accusé Ántonius mon collègue, ce citoyen malheureux 
que le souvenir d’un grand service rendu à la république n'a 
pu sauver , et qu'a perdu le soupcon de complicité dans l'at- 
tentat formé contre elle. Depuis, on a vu Célius ne céder en 
ardeur à aucun des jeunes Romains de son temps, fréquenter 
le barreau, s'employer dans les affaires et les causes de ses 
amis, s'attirer l'estime de ses compatriotes. Il a obtenu, par: 
ses veilleset son application, tout ce qu'on ne saurait obtenir 
sans être vigilant , sage et laborieux. Dans le détour de l'áge,: 
pres de franchir la borne ( car je compte assez , Romains, 
sur votre sagesse pour ne rien déguiser ), la réputation de 
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tate ac sapientia vestra ), fama adolescentis paullum 
 hiesit ad metas notitia nova mulieris, et infelici vici- 
nitate, et insolentia voluptatum : que cum inclusæ 
diutius, et prima ætate compressa et constricue füe— 
runt, subito se nonnumquam profundunt atque eji- 
ciunt universz. Qua ex vita, vel dicam, quo ex ser- 
mone ( nequaquam enim tantum erat , quantum ho- 
mines loquebantur) verum ex eo, quidquid erat, 
emersit, totumque se ejecit atque extulit : tan- 
tumque abest ab illius familiaritatis infamia, ut 
ejusdem nunc ab sese inimicitias odiumque pro- 
pulset. Átque ut iste interpositus sermio delicia- 
rum desidieque moreretur ( fecit, me mehercule 
invito, et multum repugnante, sed tamen fecit), 
nomen amici mei de ambitu detulit : quem absolutum 
insequitur, revocat : nemini nostrum obtemperat . 
est violentior , quam vellem. Sed ego non loquor de 
sapientia , qui non cadit in hanc ætatem : de i impetu 
animi loquor, de cupiditate vincendi, de ardore 
mentis ad gloriam : qua studia iu his Jam statibus 
nostris contractiora esse debent, in adolescentia vero, 
tamquam in herbis, significant, qua virtutis matu- 
ritas, et quante fruges industrie sint future. Etenim 
semper magrio ingenio adolescentes refrenandi potius 
a gloria, quam incitandi fuerunt : amputanda plura 
sunt illi ætati, siquidem efllorescit ingenii laudibus , 
quam inserenda. Quare, si cui nimiuw effervisse vi 
detur hujus, vel in suscipiendis , vel in gerendis 
inimicitiis , vis, ferocitas, pertinacia; si quem etiam 


S ad No 


DISCOURS POUR M. CÉLIUS. 941 


Célius a recu quelque atteinte, par la connaissance d'une 
femme dangereuse , parun malheureux voisinage , par l'attrait 


nouveau des plaisirs. On voit assez souvent les passions trop 


contenues , trop resserrées, trop comprimées dans la premiere 
jeunesse, rompre enfin leur digue , et se répandre toutes à 
la fois en longs débordemens. Célius s'est dégagé de la vie 
qu'il menait, ou plutôt qu'on lui prétait; car les rumeurs 
publiques avaient fort exagéré les choses : mais quelle que füt 
cette vie, il s'en est arraché avec courage, il s'en est entiere- 
ment retiré; et il est si éloigné de conserver avec Clodia au- 
cune liaison scandaleuse, qu'il a à se défendre en ce jour 
contre sa haine et à repousser ses attaques. Et pour effacer 
tout vestige de ces reproches d'inaction et de mollesse, qui 
rompent le cours d'une vie appliquée, il s'est décidé, sans 
doute à mon grand regret et saus vouloir écouter aucune de 
mes représentations, mais enfin il s'est décidé à susciter à 
mon ami * une accusation de brigue ; quoique absous, il le 
poursuit encore, revient à la charge , n'écoute aucun de nous; 
il est plus emporté que je ne voudrais. Mais je ne parle point 
de sa prudence , cet âge n’en est guère susceptible ; je parle 
de son caractère impétueux , de son désir de vaincre, de son 
ardeur pour la gloire ; passions, qui doivent étre plus modé- 
rées dans l’âge mûr, mais qui, dans la jeunesse , ainsi que 
les plantes en herbe, promettent pour la maturité de la vie 
une riche moisson de solides vertus et de talens utiles. En 
effet, dans les jeunes gens nés avec une âme grande, il faut 
moins exciter que réprimer l'amour de la gloire : il y a plus 
à élaguer qu'à ajouter dans cet âge où le génie ardent pro- 
duit avec un excès d'abondance. Si donc on trouve dans Cé- 


: Le père d’Atratinus. 
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* minorum horum aliquid offendit; si purpurz genus, 
si amicorum caterv2 , si splendor, si nitor : jam ista 
deferverint, jam ætas omnia, jam ista dies mitigarit. 


XXXII. Conservate igitur reipublice , judices , 
civem bonarum artium, bonarum partium , bonorum 
virorum. Promitto hoc vobis, et reipublice spondeo, 
si modo nos ipsi reipublice satisfecimus, numquam 
hunc a nostris rationibus sejunctum fore : quod cum 
fretus nostra familiaritate promitto, tum quod du- 
rissimis se ipse legibus jam obligarit. Neque enim 
potest, qui hominem consularem, quod ab eo rem- 
publicam violatam diceret, in judicium vocarit , ipse 
esse in republica civis turbulentus : non potest , qui 
ambitu ne absolutum quidem patitur esseabsolutum, 
ipse impune umquam esse largitor. Habet a M. Coe- 
lio respublica, judices, duas accusationes, vel obsi-: 
des periculi, vel pignora voluntatis. Quare oro, ob- 
testorque vos, Judices, ut qua in civitate paucis his 
diebus Sex. Clodius absolutus sit, quem vos per 
biennium aut ministrum seditionis , aut ducem vi- 
distis, qui ædes secras, qui censum populi romani , 
qui memoriam publicam suis manibus incendit, ho- 
minem sine re, sine fide, sine spe, sine sede, sine 


1 Miuimorum. 
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lius trop de vivacité , trop de fierté, trop d'opiniátreté , trop 
d'ardeur à se faire des ennemis ou à les poursuivre ; si méme 
on est choqué de quelques défauts peu essentiels , du luxe de 
ses vétemens , du nombreux cortège de ses amis, d'un peu 
d'amour pour le faste, d'un peu de recherche dans sa pa- 
rure ; tout ce grand feu ne tardera pas à tomber ; les années . 
et le temps auront bientôt modéré ces imperfections légères. 


XXXII. Conservez donc, Romains, à la république un 
homme livré aux plus honnétes occupations , aux meilleurs 
‘partis, aux citoyens les plus vertueux. Je vous le promets, 
je le promets à la république ; si jusqu'a présent elle m'a trouvé 
fidèle, Célius ne s'écartera jamais de mes principes. Je fais 
«cette promesse en son nom et au mien, sur la confiance que 
me .donne l'amitié qui nous unit, sur la foi des £troites obli- 
gations qu'il s'est imposées à lui-même. Un homme qui a ap- 
pelé en justice un personnage consulaire comme perturbateur 
de la république, ne saurait être lui-même, dans la république, 
un citoyen séditieux : un homme qui ne peut laisser absous 
du crime de brigue celui qu'on a absous de ce crime, ne sau- 
rait lui-même se permettre impunément de criminelles lar- 
gesses. Les deux accusations intentées par Célius sont pour 
la république le meilleur garant de sa conduite ?? et le plus 
‘sür gage de ses sentimens. Je vous en supplie, Romains, et 
je vous en conjure; dans une ville où a été absous il y a peu 
de jours un Sextus Clodius *4, que vous avez vu pendant 
deux ans chef ou ministre de sédition ; qui de ses propres 
mains a mis le feu aux temples, aux archives publiques, aux 
registres du cens, homme sans bien, sans crédit, sans espoir, 
sans domicile, sans honneur , sans ressource, dont la bouche, 
la langue, les mains, dont toute Ja vie est souillée ; qui à 
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fortunis , ore, lingua, manu, vita omni inquinatum; 
qui Catuli monumentum afllixit , meam domum di- 
ruit, mei fratris incendit; qui in Palatio atque in 
urbis oculis servitia ad cedem, et inflammandam ur- 
bem incitavit : in ea civitate ne patiamini illum abso- 
lutum muliebri gratia , M. Cœlium libidini muliebri 
condonatum : ne eadem mulier cum suo conjuge et 
fratre, turpissimum latronem eripuisse, et honestis- 
simum adolescentem oppressisse videatur. Quod cum 
hujus vobis adolescentiam proposueritis, constitui- 
tote vobis ante oculos enam hujus miseri senectutem, 
qui hoc unico filio nititur, in hujus spe requiescit, 
hujus unius casum pertimescit : quem vos supplicem 
vestrae misericordie, servum potestaüs, abjectum 
non tam ad pedes, quam ad mores sensusque vestros, 
vel recordatione parentum vestrorum , vel liberorum 
jucunditate sustentate : ut in alterius dolore, vel 
pietau, vel indulgentiæ vestre serviatis. Nolite, 
judices, aut hunc jam natura ipsa occidentem, 
velle maturius exsüngui vulnere vestro, quam suo 
fato : aut hunc nunc primum florescentem , fir- 
mata ;jàm stirpe virtutis, tamquam turbine aliquo, 
aut subita tempestate pervertere. Conservate parenti 
filium, parentem filio : ne aut senectutem jam prope 
desperatam contemsisse, aut adolescentiam plenam 
spei maximz , non modo non aluisse vos, sed etiam 
perculisse atque afllixisse videamini. Quem si vobis , 
si suis, si reipublice conservatis, addictum, dedi- 
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renversé le monument de Catulus, détruit ma maison , brülé 


celle de mon frère ; qui, sur le mont Palatin et sous les yeux 
de Rome entière , a excité des esclaves à incendier Rome, à 
massacrer ses habitans: ne souffrez pas que, dans une ville 
oü le crédit d'une femme a fait absoudre un tel homme, Cé- 
lius se voie sacrifié à la passion de cette méme femme ; crai- 
gnez qu'on ne dise que la méme Clodia, secondée de celui 


qui est à la fois son frére et son époux , a sauvé le plus in- 


fâme brigand et perdu un jeune homme recommandable par . 
tant de qualités. En vous mettant devant les yeux la jeunesse 
de Célius, pensez aussi à la vieillesse de ce pére malheureux , 
qui n'a d'autre soutien que son fils, qui fonde sur lui tout 
son espoir, dont toute la crainte est de perdre ce fils unique. 
Son sort est entre vos mains ; il implore votre commisération, 
il embrasse vos genoux, et attend moins de cette posture sup- 
pliante que de votre bonté et de votre sensibilité naturelles : 
que le souvenir des auteurs de vos jours, ou que votre amour 
pour vos enfans , vous rende favorables à cet infortuné. Tou- 
chés de la douleur du fils et du père, écoutez la voix de votre 
piété filiale et de votre équité indulgente. L'un est prés de 
succomber sous le poids des années; voudriez-vous, par un 
coup fupeste, lui ravir quelques momens que la nature lui des- 
tinait encore? L'autre est a la fleur de l’âge ; sa vertu s'af- 
fermit déjà et se fortifie ; voudriez - vous le renverser comme 
par la violence d'un orage et d'une tempête imprévue ? Con- 
servez un filsà son pere, un pére à son fils ; qu'il ne soit pas 


dit, ou que vous avez abandonné vous-mémes une vieillesse 


déjà presque délaissée par la nature ; ou que vous avez étouffé 
et ruiné, loin de les nourrir et de les cultiver , les grandes 
espérances que donnait une jeunesse florissante, Si vous con- 


546 - ORATIO PRO M. COELIO. 

tum , obstrictum vobis ac liberis vestris babebitis : 
omniumque hujus nervorum ac laborum vos potis— 
simum, judices, fructus uberes diuturnosque ca- 
prets. 
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servez Célius pour vous, pour les siens , pour la république, 
il vous restera inviolablement attaché ; il vous restera lié à 
vous età vos enfans par une reconnaissance éternelle : et ce 
sera principalement vous qui profiterez de sa vigueur et de ses 
travaux , qui en recueillerez desfruits abondans et durables. 


. REMARQUES 
SUR LE DISCOURS 


POUR M. CELIUS. 





1 — TI. Les juges, parmi lesquels il y avait alors des chevaliers romains. Le 
défenseur, Ciceron lui-même, qui était d'origine équestre. 

* — III. Le latin , at non sine angumento , mais non pas sans avoir quelque 
chose à dire; car il y a toujours quelque chose à dire contre ceux qui sont 
doués d'une fignre agréable. C'est l'explication de Paul Mamuce. 

3 — V. Mot à mot, il y avait une année pour retenir le bras avec la toge. 
Il serait trop long d'expliquer l’habillement des Romains ; je ne dirai qu'un 
mot de la toge et de la tunique. La tunique était le vêtement de dessous, 
qui descendait on peu plns qu'à mi-jambe ; la toge était le vêtement de 
dessus qui descendait plus bas. On la relevait et on en faisait passer un 
pen par-dessus l'épaule gauche, de facon que le bras droit était libre. 
Suivant Cicéron , anciennement les jeunes gens, lorsqu'ils avaient pris la 
robe virile, marchaient un au la toge baisée, de sorte qu'ils n'avaient pas 
la liberté de leur bras droit, ad cohibendum bracchium toga. Dans les 
exercices da Champ de Mars, ils ne déposaient point la tunique que les 
antres mettaient bas. 

4 — VI. Cicéron, ainsi qu'il nons l'appreod lui-même ailleurs , avait voulu 
défendre Catilina quand il fut accusé de concussion. 

5 — VII. Célius avait accusé et fait condamner Caius Antonios, collègue 
de Cicéron dans le consulat , pour crime de lése-majesté , en méme temps 
que Quintus Maximus l’accusait de crime de concussion : il paraît que ce 
fnt le crime de Jèse-majesté , le crime d'avoir trempé dans la conjuration, 
qui le fit condamner. 

6 — Id. Insula , était une grande maison isolée , où plusieurs personnes oc 
cupaient des logemens. 30,000 sesterces , de notre monnaie 3750 livres ; 
10,000 sesterces , 1250 livres. 

7 — VIII. Ptolémée Aukctès , roi d'Alexandrie, détrôné par se sujets, vint 
à Rome; des ambessadeurs d'Alexandrie y vinrent en méme temps. On 
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veprochait à Célius d’avoir frappé ces ambassadeurs, et méme d'avoir fait 
tuer Dion, un d'entre eux; Marcos Crassus, un de ses défenseurs, en le 
purgeant de ce grief, s'était plaint de Ptolémée, et avait cité ces vers 
tirés de la tragédie de Médée du poëte Ennius : Utinam ne in nemore 
Pelio. Voyez la Rhétorique à Hérennius, liv. III, et le Traité de Vatura 
Deorum, liv. HI , nomb. XXX. 

8 — X. Dion, philosophe académicien, chef des ambassadeurs d'Alexandrie. 
Per qui , comment il fut tué, pourquoi l’auteur de ce meurtre ne crai- 
gnait pas d'en convenir? Cicéron ne le dit pas , et on ne le sait point 
d'ailleurs. Nous verrons par la suite que les accusateurs de Celius lui re- 
prochaient d’avoir fait assassiner Dion. Quels étaient ces biens de Palla, 
que les accusateurs, sans doute, reprocbaient à Célius d'avoir pris? c'est 
ce qu'on ne sait pas davantage. 

9 — 4d. Cujusmodi dans le latin est pour cujuscumque modi. La cause 
d' Ascitius est fort bonne ; mais de quelque nature qu'elle soit, elle n'a au- 
cun rapport avec la cause de Célius. 

10 — Jd. Cette petite phrase tombe sur ce qui précède et sur ce qui suit; car 
l'orateur va encore parler de choses un peu étrangères à la cause. 

11 — XI. Il y a toute apparence que Celius avait accusé Herennius , et que 
celui-ci lui reprochait de l'avoir accusé, quoiqu’ils fussent laperques, ou 
confrères du dieu Pan. La confrérie des lapercales, consacrée au dieu 
Pan, était fort ancienne. Elle avait été instituée par Evandre bien avant 
la fondation de Rome. Au reste, les reproches d'Héreonius au sujet de 
Bestia et des lupercales, ne sont pas exposés ici assez clairement, pour 
nous du moins qui ignorons les événemens de ce tempe-là. Joy. le Traité 
de la Vicillesse, vomb. XIII. 

13 — Jd. Un des accusateurs de Célius. Je crois, avec Paul Manuce, que ce 
n'était point le fameux Clodius, l'ennemi de Cicéron. 

13 — {d. Le rivage de Baies. On appelait ainsi un rivage délicieux de la 
Campanie, où des gens riches de Rome avaient de superbes maisons et do 
magnifiques jardins. 

14 — XIII. Noa de l'or monnayé, mais de l'or en. masse ayant une certaine 
forme. /furum en laün veut dire de l'or travaillé avec art, des vases et 
autres effets, ou de l'or en lingots ou en masse , avec une certaine forme. 
Je crois que c'est ici la dernière acception , parce que l'orateur parle de cet 
or comme d’an ornement, sans dire que ce fût un vase ou un autre effet 
semblable, ce qu'il n'eüt pas manqué, je crois, de spécifier. 

15 — [d. Cnéus Domitius Calvinus, préteur, au tribunal duquel se plaidait 
cette cause, —.,/fvoir prété de l'or. Le mot commodasse du latin annonce 
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que l'or prêté était de l'or. travaillé avec art, on en masse avec une cer: 
taine forme. Commodare, préter pour être rendu le méme en nature; 
mutuum dare , prêter pour être renda en mêmes espéoes formant la méme 

36 — Jd. Personne n'ignore que Clodius était violemment soupconné d’avoir 
un commerce criminel avec sa propre sœur. 

17 — XIV. Da temps de Cicéron, on se faisait raser, et ou. ne portait point 
de barbe : mais certains jeunes gens, par délicatesse, en portaient une fort 
courte , bien peignée et bien arrangée; c'étaient barbatuli. 

18 — [d. Appins Cécus, oa Appius l'aveugle, dont Cicéron fait un si grand 

; éloge dans son Traité de la F'ieillesse. 

19 — Jd. Aitavus, quadrisaïeul. Æbavus , tissieul ; c'était Appius Cécus , 
celui qui parle. 

2e — Id. Quinta Claudia, regardée comme la plus chaete des dames romaines. 
Il en est parlé dans le discours sûr les réponses des Aruspices. — Cette 

. autre Claudia. Appius Claudius Pulcher, son père, triomphait des Sa- 
lasses ; un triban du peuple s’opposait à son tribmphe : elle monta dans le 
‘char du trionsphateur pour arrêter l'opposition da tribun. 

21 — XVII. Cicéron exalte ici les Romains aux dépens des Grecs : Aristide, 
Epaminondas, et mille autres , ne gentils donc p de grandes ver 
tus à de grands taleus ? 

23 — XX. Son état, en subissant lni-méme des accusations; sa gloire, en 
actusant les autres. : 

— XXI. In legatis insidiandis, c'est-à-dire, in legatis per insidias 
agagrediendis. 

25 — Jd. La statue de Vénus que Clodia avait dans son trésor, avc de T 
en masse et d'autres ormemens qui la décoraient. 

35 — [d. Preuve démonstrative que ce n'était point de l'or monnayé qu’il de- 
mándait. Mais quels étaient ces jeux que Célius voulait célébrer ? Cicéren 
ne le dit pas, et on ne le sait point d’ailleurs. 

°6 — XXII. Il paraît que le Luccéius dont il est ici question, est le mémeau- 
quel Cicéron demande dans une lettre de vouloir bien écrire l’histoire de 
sa vie. — De celui, de Dion, D académicien, homme très- 
savant. 

27 — XXIV. Prasens, in diem, ces expressions sont prises du commerce. 
Prewenti pecunia, payer en argent comptant : in diem, prendre un 
terme poor payer. Quintus Méiellus Cder , époux de Clodia, moarat sons 
le consulat de César et de Bibalus. Clodia fut soupconnée violemment de 
l'avoir empoisonné. 
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25 — XXVI. Latin, quadrantaria permutatione. On donnait , pour se bai- 
gner dans les bains publics, une pièce de monnaie quadrans, la quatrième 
partie de l'as romain, trois deniers de notre monnaie. Clodia donnait au 
maitre du bain, pour qu'il y recüt ses amis , des caresses en échange, et à 
la place des quadrans : c’est là probablement ce que Cicéron veut dire 
par quadrantaria illa permutatione. Voyez Plutarque , Vie de Cicéron ; 
Horac., sat. 3, liv. I; Juvénal, sat. VI. 

29 — XXVII. Ce serait s'exposer eux-mêmes... . puisque le poison serait 
resté entre les mains de leurs esclaves , et que Licinius nierait l'avoir remis 
à ces esclaves. 

3o — Id. Latin, les instrumens nommés scabilla font du bruit. On ne sait pas 

au juste quels étaient ces instrumens. Joy. Barthol. de Tib. vet. IH » 4« 
— La toile se baisse. Chez les Romains , lorsqu'on voulait découvrir le 
théâtre, on laissait tomber la toile sur le plancher da théâtre; on la levait 
au contraire lorsqu'on voulait le fermer. Lelatin dit donc, Ja toile se lève. 

34 — XXX. Tout cet endroit est fort obscur pour nous. Cicéron parlait de 
choses connues dans son tempe, et qui nous sont entièrement inconnues. 

33 — Jd. Quintus Pompéius gouverna l'Afrique, aprés sa préture, avec l'auto- 
rité proconsulaire. 

33 — XXXII. Mot à mot, Le garant du péril, sans doute , auquel il s'expose- 
rait lui-même, s’il se rendait conpable des crimes dont il aurait accusé 
d'autres citoyens. 

34 —— Id. Sextus Clodius, homme dévoué à Pablius Clodius, dont if est assez 
parlé dans les discours qui précédent. 
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P1sox et Gabinius étant consuls, avaient sacrifié Cicéron à 
Clodius pour obtenir les provinces qu'ils désiraient: il y 
avait un an qu'ils gouvernaient , l'un la Macédoine, l'autre 
la Syrie. Césär possédait le goüvérheméng des deux Gaules, 
Cisalpine et "Transalpine , nominées autretnent. citérieure 
et ultérieure, où il s'était signalé par de grands exploits, 
majs sans avoir encore términé la guerre. On délibéraitdonc 
dans le sénat pour la destination de quatre provinces. 
L'opinion de Cicéron est, dé rappeler sur-le-champ Pison 
et Gabinius , et de continuer César dans le gouvernement 

de ses deux provinces. 


E 


Aprés un exorde où il : se félicite de ce que de bien: général 
se trouve d'accord avec son ressentiment personnel, il sou- 
tient qu'il faut rappeler Pison et Gabinius, en peignant 
l'administration de ces deux hommes des traits les plus 
odieux, et en ne leur épargnant point les invectives. En- 
suite de quoi il tâche de démontrer que l'intérét public 
demande qu'on n'óte point à César le gouvernement des 
Gaules, et qu'on lui laissé achever la guerre. Il donne les 
plus grandes louanges à cet illustre Romain, et s'attache à 
prouver que lui, Cicéron, ne devait” pas être ennemi de 
César, comme quelques-uns le prétendaient. 


Ce discours fut prononcé l'an de Rome697 , et de Cicéron 51. 
Tous ceux qui avaient opiné auparavant , excepté Publius 
Servilius, avaient conclu, per différens motifs, à révoquer 
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César, pu du moins à ne lui laisser qu'une des Gaules, la 
citérieure ou l'ultérieure: le sentiment de Cicéron et de 
Servilius prévalut du moins én grande partez César fut 
continué dans le gouvernement de ses deux provinces; 
Pison fut rappelé sur-le-champ , et Gabinjus un an après. 


Il faut remarquer qu'il y avait deux sortes de provinces, les 


unes prétoriennes, les autres consulaires. Les consulaires 
étaient pour ceux qui sortaient du consulat, et on leur y 
donnait une autorité consulaire-avec douze licteurs. Les 
prétoriennes étaient pour ceux qui avaient été préteurs 
l'année précédente. Les. provinces n'étaient : ni. toujours 
consulaires, ni toujours prétoriepnes, mais prenaient leur 


.nom du magistrat, ou consul, on préteur, qu'en y en- 


voyait ; elles se décernaient par le sénat en deux manières, 
les unes .et les autres selon la loi Sempronia. Les consu- 
laires étaient données aux consuls de l'année suivante, 
avant la tenue des comices, pour les aller eccpper au bout 
de dix- -sept mois : les tribuns du peuplé ne pouvaient s'op- 


poser au décret du sénàt, et ceux qu'on énvoyait dans ces 


provinces, y demeuraient jusqu'à ce que le séat en en- 


" voyát d'autres. Les provinces prétoriennes étaient données 


au préteur de l'année couranje, pour s'y rendre au pre- 
mier.dé ‘janvier de l’année d'après , au sortir de leur pré- 
ture. Ces dernières étsient sous l'autorité.du peuple; les 
uibuns pouvaient fermer opposition au décret, et on me 
les possédait que pour um an. Comme le sénat avait le 
pouvoir de rendre. prétoriennes les provinces consulaires, 
et de les conférer aux préteurs de l'année courante, ces . 
provinces, par ce changement, passaient de la puissance . 
du sénat à celle du peuple. 
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ORATIO QUINTA ET TES 
T ET eur 5 T up? 
I. S.. uii vestrüm , (patres pem + exspectat , 
quas sim provincias decreturus, consideret ipse se- 
cum , ‘qui 'mihi homines ex provinciis potissimum 
detrahendi sint: nou dubitabit, quid me sentire con- 
veniat , cum, quid mihi sentire necesse sit, cogitarit. 
Ac, si princeps. eam sententiam dicerem; laüdaretis 
profecto. Si solus; certe ignosceretis. Etiamsi paullo 
minus 1 utilis vobis sententia videretur : veniam ta- 
men aliquam dolori meo tribueretis. Nune vero, 
pates conscripti, nop parva afficior voluptate , vel 
quod. hoc, maxime.-reipublicæ conducit, Syriam, 
. Macedoriiainque decernij ut dolor mets nibil a com- 
muni utilitate dissentiet : vel.qued habeo: auctorem 
P. Servilium, qui arte me sententiam dixit, virum 
clarissimiüm; etcum in universam rempublicar; tum 
etiam erga mearii salutem, fide, ac benivolentia sin- 
gulari. Quodsi ille et paullo ànte, et, quotiescumque 
ei locus dicendi, ac-potestas fuit, Gabinium , et Pi- 
sonem , duo reipublice portentá , ac pene funera , 
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" TRENTE-CINQUIÉME DISCOURS. 

n B ong ed UE. 
I. S. quelqu'un de vous, sénateurs, est impatient de con- 
naiire mon avis sur la distribution des provinces, qu'il exa- 
mine en lui-méme quels hommes surtout je dois rappeler de 
leurs gouvernemens ; il pressentira sans peine mon opinion , 
quand il réfléchira sur celle que je dois nécessairement em- 
brasser. Si je n'avais été que le premier à la proposer, vous 
fü'approuveriez sans doute; si j'étais le' seul, vous me par- 
donneriez du moins , et méme en ne croyant pas devoir adopter 
mon avis, vous feriez grâce à mon juste ressentiment. Mais ; 
snateurs, combien ne suis-je pas agréablement affecté, quand, 
d'une part , je vois qu'il importe surtout à la république qu'on 
dispose de la Syrie et de la Macédoine, en sorte que mon res- 
sentiment, personnel..se trouve. d'accord avec l’atilité com- 
mune; et quand, de l'autre, j'ai pour garant de mon opinion, 
le sénateur qui a opiné avant moi, l'illustre Servilius," , *, dont 
le zèle et  l'affection pour la république en général se sont 
signalés particulièrement pour me rappeler dans ma patrie ? 
Que si tout à l'heure et toutes les fois qu il a eu occasion de 
$ expliquer i n’a point cru devoir ménager r Pison et Gobi- 


+ 


' * Publius Servilius fsuuicus, un des plos anciens coosalsires. 
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cum propter àlias éausas, tuffi maxime propter illud 
insigne scelus eorum , et importunam in me crudeli- 
.gatem , non solum sentenüa sua, sed etiam verborum 
gravitate esse notandos putavit : quonam me animo in 
eos esse oportet, cujus illi salutem pro pignore tra- 
diderunt ad expiandas suas cupiditates? Sed ego in 
bac sententia dicenda non parebo dolori meo, nec 
iracundiz serviam. Quo animo unusquisque vestrum 
debet esse in illos, hoc ero : præcipuum illum, 
et proprium sensum doloris mei, quem tamen vos 
communein semper vobis mecum esse duxistis, a 
sententra dicenda amovebo : ad ulciscendi tempora 
reservabo. ' | 

Il. Quattuor sunt provincia, patres cónseripti, de 
quibus adhuc intelligo sententias esse dictas : Galliae 
duz , quas hoc tempore uno imperio videmus esse 
conjunctas; et Syria, et Macedonia : quas, vobis in- 
vitis et oppressis , .pestiferi illi consules pro eversæ 
reipublice praemiis occupaverunt. Decernendæ nobis 
sunt lege Sempronia duz. Quid est, quod possimus 
de Syria Macedoniaque dubitare ? Miuo, quod eas 
1tà pattas habent ii, qui nunc obtinent, ut non ante 
attigétint, quam hunc ordinem cohdemnariat: quam 
auctoritateth Véstram e civitate exterminarint : quam 
fidem publicám, quam perpetuam populi romani sa- 
Jutem , quam me, ac meos omaes fœdissime crudelis- 
simeque vexarint. Omnia domestica illa, atque urbana 
mitto; quz tanta sunt, ut numquam Hannibal huic 
urbi tantum mali optarit , quantum illi effecerint. Ad 
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pius, ces deux monstres affreux , ces deux fléaux de la répu- 
blique; si, méme sans parler des autres raisons , surtout in- 

digné de leur insigne perversité et de leur cruauté inoule - 
envers moi, il a cru devoir les flétrir, non-seulement par son 
avis, inais encore par de sanglans reproches : dans quelle dis- 
position dois-je étre, moi qu'ils ont sacrifié à leur cupidité 
insatiablé ? Mais, en donnant mon avis, je ne consulterai point 
lá passion, je n'écouterai aucune animosité; je serai dans la 
dis position où chacun de vous doit être envers les deux hommes 
dont je parle : ce sentimeat profond de haine qui m'est per- 
sonnel, et que cependant vens: avez toujours voulu partager 
avec moi, n’entrera pour rien dans l'avis que je vais donner ; 

il sera réservé pour le moment de la vengeance. 


IL. Il est quatre provigces , sénateurs, sur lesquelles on a 
opiné avant moi : les deux Gaules, que nous voyons main- 
tenant réunies sous un seul gouvernement ; la Syrie et la Ma- 
cédoine, que deux abominables consuls ont envahies , malgré 
vous et pendant que vous étiez opprimés, comme une ré- 
eompense pour avoir renversé la république. Il nous faut dé- 
cerner deux de ces provinces en vertu de la loi Sempronia: 
Peut-il rester quelque doute sur la Syrie et sur la Macédoine ? 
Je ne rappellerai pas que ceux qui les occupent ne les ant ob- 
tenues et ne les possèdent qu'aprés avoir ' condamné le sé- 
nat, anéanti dans Rome votre autorité, après avoir ruiné la. 
foi publique et la.sauve-garde perpétuelle du peuple romain ,. 
eprès m'avoir persécuté, moi et les miens, de la manière la 
plus indigne et la plus cruelle. Je ne parle pas de tous les. 
excès auxquels ils se sent livrés ici, au milieu de nous, excès 

ortés à un tel point , que jamais Annibal n'a souhaité autant 
i inr à cette ville qu'ils ne lui en ont faits cux-mémes : je 
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1psas venio provincias. Quarum Macedonia, que erat 
antea munita plurimorum imperatorum non turri- 
bus, sed tropgis, qua mulus victoriis erat jamdiu, 
triumphisque pacata; sic a barbaris, quibus est prop- 
ter avaritiam pax erepta, vexatur, ut Thessalonicen- 
ses, positi in gremio imperii nostri , rélinquere op- 
pidum , et arcem munire cogantur : ut via illa nostra; 
qua per Macedoniam est usque ad Hellespontura 
militaris, non solum excursionibus barbarorum sit 
infesta, sed etiam castris * thraciis distincta , ac no-« 
tata. Ita gentes ez, quz, ut pace uterentur *im ar 
genu dederant przclaro nostro imperatori; ut exhaus- 
tas domos replere possent, pro emta pace bellum no-. 
bis prope justum intulerunt. Jam vero exercitus ille 
noster superbissimo delectu, et durissima conquisi- 
tione collectus , omuis interit. 

III. Maguo hoc dico cum dolore. Miserandum in 
modum milites populi romani capti , necati , deserti, 
dissipati sunt; incuria , fame, morbo, vastitate con- 
sumti : ut , quod est indignissimum, scelus impera- 
toris , 1n poenam exercitus expetitum esse videatur. 
Atque hanc Macedoniam , domitis jam gentibus fini- 
timis, barbariaque compressa, pacatam ipsam per se 
et quietam, tenui præsidio, atque exigua manu, etiam 
sine imperio, per legatos, nomine ipso populi romani 
tuebamur : quæ nunc consulari imperio atque exer- 
citu ita vexata est, vix ut se possit diuturna pace re- 
creare : cum interea, quis vestrum hoc non audivit; 


3 'Tbreciis. 
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vais m'oécuper des provinces. Auparavént, c’étaient moins 


 destóurs que les'trophées dé nos généraux qui fortifiaient la 


Macédoine ; après avoir été long-temps pacifiée par un grand 
nombre de victoires et de triomphes, elle se voit maintenant 
tellement ravagée par les barbares, avec qui la cupfté a fait 
rompre la paix , que les Thessaloniciens, placés au centre de 
notre empire, sont forcés d'abandonner leur ville, de se re- 
trancher dans leur citadelle, et que notre voie militaire , qui 
traverse la Macédoine jusqu'a l'Hellespont, est non-seulement 
infestée par les inçursions des barbares, mais encore marquée 
d'espace en — par des camps thraciens. Ainsi ces nations 
qui, pour jouir de la tranquillité, avaient prodigué l'or à 
notre illustre général ; ces mémes nations , pour réparer leurs 
pertes d'argent et se venger d'avoir acheté la paix, nous ont 
déclaré presque ouvertement la guerre. Quant à notre armée, 
cette armée puissante, levée d'une manière si dure et si ri- 
goureuse , elle n'existe plus. 

- III. Je le dis pénétré de douleur ; les soldats du dui ro- 
main ont été indignement pris , tués , abandonnés, dispersés?*- 






]a négligence, la famine, la maladie, tous les fléaux à la fois 


les ont fait périr ; et, ce qu'il y a de plus triste, il semble que 
l'armée a expié le crime de son général. Oui, la Macédoine 
qui, depuis que nous avions dompté les nations voisines et 
réprimé les barbares, se trouvait naturéllement pacifiée et 
tranquille ; la Macédoine que nous défendions agec peu de 
forces et de troupes , méme sans l'autorité d'un gouverneur, 
par de simples lieutenans * et par le nom seul du peuple ro- 
mái; aujourd’hui, quoique gouvernée par un proconsül et 
défendue par une armée consulaire, cette province est si hor- 
riblement dévastée , qu'une longue paix pourrait à peine 
la rétablir. Cependant qui de vous ne l'a pas appris , qui de 
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quis ignorat , Achæos mgentem pecuniam pendere 
L. Pisoni quotannis? vectigal ac portorium Dyrrha- 
chmorum totum in hujus unius quaestum. esse con- 
versum ? urbem Byzantiorum, vobi, atque huic im- 
perio Gfhiissimam, hostilem in modum esse vexatam? 
quo ille, posteaquam nihil exprimere ab egentibus , 
nihif ulla vi a miseris extorquere potuit, cohortes in 
hiberna misit : his praeposuit, quos putavit fore dih- 
gentissimos satellites scelerum , ministros cupidita- 
tum suarum. Omitto jurisdictionem il libera civitate 
contra leges senatusque consulta : cedes relinquo, 
libidines praetereo : quarum acerbissimum exstat in- 
dicium, et ad, insignem memoriam turpitudinis, et 
piene ad justum imperii nostri odium , quod constat, 
nobilissimas virgines se in puteos abjecisse, et morte 
voluntaria : necessariam turpitudinem depulisse. Nec 
hzc idcirco omitto , quod non gravissima sint : sed 
quia nunc sine teste dico. 

4 


IV. Ipsam vero urbem Byzantiorum, fuisse refer- 
tissimam atque ornalissimam sigpis , quis iguorat ? 
qua illi exhaust sumtibus hellisque maximis , cum 
mithridagicos impetus , totumque Pontum armatum , 
effervescentem in Ásiam atque erumperitem , ægre 
repulsum, et cervicibus interclusum suis sustinerent, 
tum, inquam , Byzantii, et postea signa illa, et reli- 
qua urbis ornamenta, sanctissime custodita, tenue- 


1 Nefuriam. 





DISCOURS SUR LES PROVINCES GONS. 365 
vous l'ignore? Les Achéens payent tous les ans à Pison une 
somme immense d'argent; les tribute et les impôts de Dym 
rhachiun.sont tournés au profit du seul Pison ; Byzance , cette - 
ville si dévouée au sénat et à cet empire, s'est vue traitée en 
ennemie. Lorsqu'il eut épuisé les habitans , qu'il les eut ré- 
duits à l'indigence, ne pouvant plus rien tirer de ces mal- 
heureux , rien arracher d'eux par aucune force, illeur envoya 
ses cohortes en quartier d'hiver, il mit à leur téte ceux qu'il 
érut devoir être les plus ardens exécuteurs de ses crimes , les 
plus fideles ministres de ses vexations. Je ne parle pas du 
droit qu'il s'est arrogé de rendre la justice dans une ville 
libre? , contre les lois etles sénatus-consultes : je supprime les 
meurtres ; je laisse.ces dissoluti ons honteuses dont il existe des 
preuves bien eruelles, bicn capables de perpétuer lesouvenir 
de ses infamies, et de justifier presque la haine qu'on porte à 
notre enrpire. C'est une chose constante, que des filles de la 
première naissance se sont jetées dans des puits, et n'ont pu 
échapper à l'opprobre que par une mort volontaire, Si j'omets 
ces faits, ce n'est pas qu'ils ne soient fort graves, mais c'est 
que je ne puis maintenant les confirmer par des témoins. 


IV. Qui ne sait que la ville de Byzance était remplie et 
décorée de statues? Dans le temps méme où les Byzantins 
étaient épuisés et fatigués par d'horribles guerres ; où ils 
soutenaient les attaques de Mithridate, et tout le Pont en 
armes’, qui se débordait et se répandait à grands flots dans 
l'Asie; oà les ennemis, qu'ils avaient repoussés avec peine de 
leurs murailles, placés sur les hauteurs, menacaient leurs 
têtes : les Byzantins alors, et depuis encore, gardèrent ces sta-' 
taes et les autres ornemens de Byzance, qu'ils conservaient: 
avec un soin religieux. Meis sous votre gouvernement, in- 
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runt : te imperatore infelicissimoet ueterrimo, Cæsoi 
sine Calventi, civitas libera, et proximis suis benefi-- 
ciis à senatu et a populo rómano liberata, sic spoliata. 
atque nudata est, ut, nisi C. ' Virgilius, legatus, vir 
foris et innocens , intervenisset, unum signum By- 
zantii ex maximo numero nullum haberent. Quod 
fanum in Achaja, qui locus, aut lucüs in Gracia 
tota, tam sanctus fuit, in quo ullum simulacrum , 
ullum ornamentum reliquum sit? Emisti a fœdissimo 
tribuno,plebis, tum in illo naufragio hujus urbis, 
quam tu idem, qui gubernare debueras, everteras : 
tum , inquam , emisti grandi pecunia, ut tibi.de pe- 
cuniis creditis jus in liberos populos contra senatus- 
consultum , et contra legem generi tai, dicere liceret. 
Id emtum ita vendidisti, ut aut jus non diceres, aut 
bonis cives romanos everteres. Quorum ego nihil 
nune, patres conscriptt , in hominem ipsum; de 
provincia disputo. Itaque omnia illa, quæ et sæpe 
audistis , et tenetis animis , eliamsi nom audiatis, 
prætermitto : nihil de hac ejus urbana, quam ille 
presens in oculis vestris mentibusque defixit , au- 
dacia loquor : nihil de superbia, nihil de contumacia, 
nihil de crudelitate disputo. Lateant libidines ejus 
illa tenebricosa , quas fronte et supercilio , nop pu- 
dore et temperanua contegebat : de provincia, quod 
agitur , id disputo. Huic vos non summittetis? huuc 
diutius. manere patiemini? cujus, ut provinciam te- 
tigit, sic fortuna cum improbitate certavit , ut nemo. 
! Virginios. | i 
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fme Céspninus Calventigs " sous voire squyernengi} aussi 
malheureux que détestable, une ville libre, dont la liberté 
avait été ratifiée par le sénat et le peuple romain pour ses 
services encore tout récens , s'est vue tellement pillée, telle- 
ment dépouillée, que si le lieutenant Virgilius, homme ferme 
et intègre, ne fût survenu, d'un grand nombre de statues, 
les Byzantins n'en auraient phus une seule. Est-il dans l'A- 
chaïe un temple ; est-il , dans toute la Grèce, un lieu ou un 
bois si sdint et si sacré, où vous ayez laissé une seule image 
"des dieux ; un seul des ornemens qui le décoraient? Dans le 
naufrage d'use ville que vous aviez renverséé, vous qui de- 
-viez la'gouverner , vous avez acheté à haut prix, d'un tribun 
ünfáme , malgré un décret du sénat et la loi de votre gendre #, 
le privilége de rendre la justice chez un peuple libre, de pro- 
noncer vous-même sur les créances : et ce privilége que vous 
-aviez -aclieté ; vous en axeaitrafiqué ou -par.des dénis de jus- 
tice, ou. par, la ruine de citoyens romains. Je.n'insigte main- 
tenant, sénateurs, que sur la. province; je ne dis rien de la 
Rerspune., Fous les faits dont on vous a souvent entretenus. 
et que vous vous rappelez : sans qu’il il soit besoin de vous en 
parler; je les supprime. Je ne dis rien de cette audace. qu'il a 
signalée. au milieu de vous, et dont il a laissé dans vos esprits 
des traces profondes ; je. ne dis rien de son orgueil, rien de 
sob opiniátreté, rieh de sà cruauté : "qu'élles restent cachées, 
“ces obscuris et crapuleuséé débaüches , qu'il: masquait de l'é- 
« palsseur de ses'‘sour@il et’ de Y'austérité de son front, plutôt 
: qiiecdu'fbile de x pudeur et: de la teinpérahce : e mi’arrête à 
- la-province qui est notte objet. N'enverrez-vous-pas à Pison 
- un successeur ? Laisseroz-vous plus long-temps. dans sa pro- 
vince un tel homme, un homme qui, à peine entré dans la 


* P'oyes le Discours contre Pison, nomb. XIV. 
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posstiliutrum posterior, an infelicior esset, judicare. 
An vero in Syria diutius est Semiramis illà retinenda? 
cujus iter rn provinciam fuit ejusmodi , ut'rex Ario- 
barzates consulem vestrum ad, cedem faciendam, 
tamquam aliquem * Thracém , conduceret. 'Deinde 
advenius i 1n Syriam primus : equitatus habuit interi- 
tum : post concise sunt optimæ cohortes. Igitur iu 
Syria, imperatore illo, nihil aliud actumest, nisi 
pactiones pecuniarum cum tyrannis ,. decisiones ; di- 
reptiones, lauocinia, cædes, cum palam populi roc 
mani imperator, instructo exerci tu, dexteram tendens, 
non ad laudem mihtes hortaretur, sed omnia x et 
emta et emenda esse clamaret. 


V. Jam vero publicanos miseros (me etiam. mi- 
'serum , illorum. ita de me meritorum iniseriis ac 
'dolore) , tradidit tn' servitutem 'Sudiis et Jis, 
nationibus natis servituti. Statuit ab initio , et in 
eo perseveravit, jus publicano non dicere : ; pactio- 
‘nes siue ulla injuria factas rescidit : custodias sustulit: : 
vectigales multos ac stipendiarios liberavit : quo in 
oppido ipse esset , aut quo veniret , ibi. publicanum " 
aut publicani servum.esse vetuit : quid multa ? Cru- 
delis haberetur, si in hostem animo fuisset eo, quo 
fuit in cives romanos, ejus ordinis preeefim, qui 
est semper dignitate sua , benignitate magistratus sub- 
tentatus. Itaque videus, patres conscripti, uon teme- 
ritate redermntionis., aut negotii gerendi inscitia , sed 
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Macédoine, fit voir dans'sa personne la fortune aux prises 
avec la perversité , ‘tellement :qu'on ne pouvait juget: s'il était 
” plus méchant * que malheureux ? Doit-on laisser plus long; 
lempis dans la Syrie cette nouvelle Sémiramis 5, cet homme 
efféminé , qui, en chemin, -avant de se rendre dans sa pro- 
vince, s'est vendu au roi Áriobarzane, pour commettre un 
meurtre; s'est vendu, quoique votre consul, comme un vil 

ladiateur ?- Ensuite, arrivé en Syrie, il laissa bientôt périr sa 
cavalerie, et tailler en pièces ses meilleures cohortes. Tout 
ce qni s'est fait en Syrie sous ce gouverneur, se réduit donc 
à des traités pécuniaires avec des’ tyrans , à des transactions, 
à des plllsges, à des brigandages, à dés massacres. Lorsque 
te général du peuple romain haranguait ses troupes rangées 
en-butuille:, il seniblait, non les exhorter à la gloire, mais leur 
crier 9 qu'il avait ucheté et voulait-tout acheter à prix d'or. 
V.. Je ses, cumine selles m'étaient personnelles, toutes 
les: peines let. les. disgráces ‘de ces fermiers publics, à qui j'ai 
de si impottàntes obligations ; de ces malheureux, que Gabi» 
pius m'a pas craint d'asservir aux Juifs.et, aux Syrieis, na- 
tions nées pour la servitude. Il a résolu, dés le commence- 
ment, et il a. persisté dans son dessein , de ne faire aucune 
jastice aux fermiers de nos domaines ; il a rompu ges traités 
qui n'avaient rien d'injuste, supprimé les garnisons 7, affran- 
chi plusieurs peuples tributaires, défendu àux Fruits publics 
et à leurs commis de se trouver dans une ville dans laquelle il 
séjournerait ou dans laquelle il se rendrait. En un mot, il 
passerait pour cruel, s'il eût montré, à l'égard de nos ennemis, 
les mêmes sentimens qu'il x fait paraître envers des citoyens 
romans, et surtout envers un ordre qui s'est toujours sou“ 
tenu par sa propre dignité, et par la. protection de nos magis- 


* Le mot latin posterior doit se prendre ici dans le sens de deterior, nequior. 
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avaritia, superbia , crudelitate Gabinii , pzene afflictos 
jam atque eversos publicanos : quibus quidem vos, 
j» his angustis ærarii, tamen subveniatis necesse 
est : etsi; jam mulus non potestis ; qui propter illum 
hostem senatus, inimicissimum ordinis equestris, 
bonorumque omnium , non solum bona, sed etiam 
honestatem miseri deperdiderunt : quos non parsi- 
monia , non continentia, non virtus, non labor , non 
splendor tueri potuit contra illius helluonis et præ- 
donis audaciam. Quid ? qui se etiam nunc subsidiis 
patrimonii , aut amicorum liberalitate sustentant, hos 
perire patiemur, Án, si qui frui publico non potuij 
per hostem, hic tegitur ipsa lege censoria : quem is 
frui non sinit, qui est , etiamsi non appellatur, hostis, 
huic ferri auxilium non oportet? Retinete igitur in 
provincia diutius eum , qui de sociis cuni hosübus, 
de civibus cum sociis faciat paetiones : qui hoc etiam 
se pluris.esse, quam colegam, putet, quod ille vos 
tristitia vultuque deceperit, ipsenumquam se minus, 
quam erat, nequam esse simularit. Piso autem alio 
quodam modo gloriatur, se brevi tempore perfecisse, 
ne C. Gabinius , unus omnium nequissimus existi- 
maretur. a 
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" VI. Hos vos de provinciis , Si non aliquando dedu- 
cendi essent , deripiendos non. putareus ? et has du- 
phices pestes sociorum , militum clades, publicane- 
rum ruinas, provincierum vastütates , imperii ma- 
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trats. Aussi, vous voyez, sénateurs , que les fermiers publics 
ont été presque entièrement ruinés , non par la témérité des 
entreprises , ou par l'ignorance des affaires , mais par l'avarice, 
la tyrannie, la cruauté de Gabinius. Malgré l'épuisement du 
trésor , vous devez. nécessairement les soulager. Toutefois, il 
en est un grand nombre que vous ne pouvez plus rétablir ; à 
qui cet ennemi déclaré du sénat, de l'ordre équestre et de tous 
les gens de bien, a fait perdre, non-seulement leurs fonds, 
mais encore leur crédit ; infortunés , que ni leur économie, ni 
leur tempérance , ni leur vertu, ni leur travail, ni la considé- 
ration dont ils jouissáient, n'ont pu défendre contre l'audace 
de cet avide et insatiable brigand ! ! Mais; laisserons-nous périr 
ceux qui.se soutiennent encore par les ressources de leur pa- 
wiroine, où par les secours de F'amiiié? Quoi done ! lorsque 
les-ennemis ont empêché lé fermier public de lever les impôts, 
dà loi méme des censeurs le met à ceuxert de toute-poursuite; 
et l'on ne viendrait.pas au secours: de ce, fermier, lorsqu'il a 
.éxé traversé par un homme Tu est réellement ennemi , quoi- 
qu'il n'en porte pas le nom! Retenez donc plus loue cieiaps 
,dans sa province un gouverneur qui a traité avec les ennemis 
contre les alliés, et avec les alliés contre les citoyens ; qui se 
crait “préférable à à son collègüe, pour cela même que Pison 
vous a trompés par son air sombre et austère ; au lieu que lui 
n’a jamäis paru moins méchant qu'il n'était. Quant à Pison, 
il se glorifie d'un autre mérite, sans doute d'avoir si bien fait, 
en peu de temps, que Gabinius ne séra point regardé désor- 
mais pour le plus méchant des hommes. 

VI. Quand ils ne seraient pas sur le point de sortir de leur 
gouvernement, ne devriez-vous pes les en arracher? Laisseriez- 
vous en place ces deux gouverneurs, ou plutôt ces fléaux des 
alliés , cette vraie calamité pout nos soldats, cette ruine des 
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clas, teneretis ? Át iidem vos ; emuo supériete ; hos 
*osdem revocsbatis , curn in provinciasjum perremie- 
‘sent. Quo tempore si liberum vestrutn jtidiorer feis- 
‘set, nec toties dilata res , nec ad extremum e mrantbns 
erepta esset : restituissetis , id quod cupiébaitis , 'ves- 
tram auctoritatem , Us, per quos erat amissa, revo- 
catis, et hi$ ipsis proemiis extortis, quz erant pro 
scelere atque eversione patria consecuti : ' qua e 
poena si tum aliorum epibus, nou suis, invitissimis 
vobis , evolarunt : at aliaza multo majorem qgravio- 
xemque subieruait. Quie enim bomini, in quo aliquis 
si non famee ipudor, at supphai timer-est, gravior 
pene accidere potuit, quam non redi htteris his, 
quse rem bene gestam in bello :muntisrent ? ddoc ista- 
tuit sentitus , cum fréquens supplicationem Gabinio 
denegavit : prrmum , honrim 'sceler?bus'ffapitiis:con- 
tatninátissimo, tíihil esse credendum : deinde ,'a pro- 
ditore, atque-eo, quem præsentem hostem reipublice 
cognosset , bene rem geri non potuisse : : postremo, ne 
deos quidem immortales velle aperi ri sua templa, et 
sibi supplicari bominis 1 impurissimi et sceleratissimi 
nomine. Itaque ille alter, aut ipse est homo doctus, 
eta suis Grecis subtilius eruditus, qnibuscum j jam in 
exostra -helluatur , antea post siparium solebat, aut 
amicos habet prudentiores, sonne à cujus 
nulhe litterze perferuntur. 


"VII. 'Hosce igitur imperátores häbébimus ?’quo- 
* Quam poenam. 
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fermiers publics , cette désolation des provinces, es opprobres 
de l'empire? Mais vous-mémes , l’année précédente, vous rap- 
peliez * ces mêmes hommes, lorsqu'ils étaient déja arrivés 
dans leurs gouvernemens. Si alors vous eussiez été libres, si 
l'affaire n eût pas été tant de fois remise, si elle ne vous eüt 
pas enfin été arrachée des mains, vous aurjez rétabli, suivant 
vos désirs, votre autorité , en rappelant ceux qui vous l'avaient 
fait perdre, en leur ótant ce qu'ils avaient recu comme le 
salaire de leurs crimeset de la destruction de la patrie. Que 
‘si alors, à votre grand regret, ils ont évité cette punition, 
moins par leur crédit que par celui des sutres, ils en ont subj 
ame bien plus.cruelle , bien plus rigoureuse. Quelle punition, 
en effet, plus.rigounense , pent subir un ‘homme réteriu par la 
crainte du supplice, sil aa plus nul souci de 4e réputation, 
que de.voir qn'an n'ajoute pas fai à des lettres qui annonr 
cent des.praspérités militaires ? Oui, lorsque le sénat assemblé 
a refusé les prières publiques i à Gabinius, il a décidé d'abord 
qu'il ne fallait pas croire un homme souillé de crimes et di in- 
famies ; ensuite, qu'un traitre, qu'un perfide, qu'il avait re- 
congu pour ennemi de Ja république quand il était dans 
Rome, n'avait pu servir heureusement la république , à ]a 
téte des armées; enfin, que méme les dieux immortels né 
voulaient pas qu'on ouvrit leurs temples, mi qu'on leur adressát 
des vœux, au nom du plus impur et du plus scélérat des 
hommes. Aussi son collègue, ou est lui-même un sage, ins- 
truit par ses Grecs subtils, avec qui il fait maintenant la dé 
-bauche en plein théâtre, après s'étre caché derrière le rideau ; 
ou jl a des amis plus prudens que-Gahinius, puisqu'on ne 
montre aucune lettre de Jui au sénat. 
VII. Garderone-nous.donc de tels. généraux? L'un, dans 
la crainte d'être confirmé dans le titre d’imperator 9, n'ose 
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rum alter non audet nos certiores facere, ne impe- 
rator appelletur : alterum, si tabellarii non cessarint, 
necesse est paucis diebus poeniteat audere: cujus amici 
si qui sunt, aut si belluæ tam immani tamque tætræ 
possunt ulli esse amici, hac consolatione utuntur, 
etiam T. Albucio supplicationem hunc ordinem de- 
negasse. Quod est primum dissimile : res in Sardinia 
cum mastrucatis latrunculis a proprætore una co- 
horte auxiliaria gesta, et bellum cum maximis Syrie 
gentibus, tyrannis, consulari exercitu, irbperioque 
confectum. Deinde Albucius , quod a senatu petebat, 
apse sibi in Sardinia ante decreverat. Constabat emm; 
grecum hominem ac levem, in ipsa provincia quasi 
triumphasse. Itaque hanc ejus temeritatem senatus 
supplicatione denegata notavit. Sed fruatur sane hoc 
solatio: atque hanc insignem ignominiam , quonjam 
uni, præter se, inusta est, putet esse leviorem : dum- 
modo, cujus exemplo se consolatur, ejus exitum ex- 
spectet : presertim cum in Albucio nec Pisonis libi- 
dines, nec audacia Gabinii fuerit; hac tamen una 
plaga conciderit, i ignominia senatus. 

Atqui duas Gallias qui decernit consulibus duo- 
bus, hos retinet ambo : qui autem alteram Galliam, 
et aut Syriam , aut Macedoniam ; tamen alterum re- 
tinet , et in utriusque pari scelere disparem conditio- 
nem facit. Faciam , inquit , illas przetorias , ut Pisoni 
et Gabinio succedatur statim. Si hic sinat. Tum enim 
tribunus intercedere poterit , nunc non potest. lta- 
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pas nous informer de ses exploits : si les secrétaires de l'autre. 
ne quittent la plume, il se repentira nécessairement , dans peu 
- de jours, d'avoir écrit. Ses amis, s'il en a, si-un monstre aussi 
affreux et aussi cruel peut en avoir, se consolent en pensant. 
que le sénat a aussi refusé les prières publiques | à Titus Albu- 
cius '*. Une première différence, c'est qu'un simple propré- 
teur, avec une seule cohorte auxiliaire, avait remporté un 
léger avantage sur de misérables brigands ; au lieu que Gabi- 
nius, avec une armée et une autorité consulaire, a terminé 
une guerre importante centre les peuples et monarques les — 
plus puissansde la Syrie. Ajouterque ce qu' Albucius demandait 
au sénat, il se l'était accordé lui-méme dans la Sardaigne ; can 
il était bien avéré que ce Grec ‘' léger et vain avait déjà fait 
une espèce d'entrée triomphale dans sa province. Aussi le 
sénat at-il puni sa folle présomption par le refus des. prières, 
publiques. Mais, à la bonne heure, que Gabinius jouisse de 
cette consolation, et qu'il regarde un affront insigne comme 
peu de chose, parce qu'il n’a été fait, avant lui, qu'a un seul 
homme, pourvu qu'il s'attende au sort de l'homme par l'exem- 
. ple duquel il se console : on sait qu'Albucius, sans avoir 
contre lui les débauches de Pison, ni l'audace.de Gabinius, 
n'a pu se relever du coup unique que lui a E porte l'affront 
qu’ a recu du sénat. 

Cependant ** celui qui décerne les. deux Gaules aux deux 
consuls , retient dans leurs provinces Pison et Gabinius; celui 
qui décerne une des deux Gaules, qui décerne ou la Syrie ou 
la Macédoine, retient l'un des deux ; et lorsque tous deux sent 
également coupables, il les traite inégalement. Je rendrai ces 
provinces prétoriennes, dit-il, afin que Pison et Gabinius 
soient remplacés aussitôt. Oui, si on vous le permet : car ,. 
alors, un tribun pourra s’y opposer : maintenant il ne le peus 
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que ego idem, qii nunic consuK bris ii lié, qui désignat? 
érunt, Syriam Macedoniamque decérno, decernam 
easdemi prætorias, ut ét præ&tores annuás provincias 
habeant , et eos quam primum videamus, quos animo 
sequo videre non possumus. 

VILI. Sed mihi credite: numquam succedetur illis, 
nisi cum ea lege referetur , qua intercedi de provin- 
ciis non licebit. Itaque, hoc tempore amisso , annus 
est integer vobis exspectandus : quo. interjecto, ci- 
vium calamitas , sociorum ærümna, sceleratissimo- 
tum hominum impunitas propagatur. 

Quodst essent iHi optifni viri , tamen: Ego mea 
sententia C. Cæsati succedendum nondum putareni. 
Qua de re dicam, patres conscripti, quod sentio, at- 
que illam interpellationeni mei familiarissimi , qua 
E ante interrupta est oratio mea, non pertimes- 

m. Negat me vir optimus inimicioreni Gabinio de- 
Le esse, quam Cæsari. Omnem erim illam tem- 
pestatem , cui cesserim , Cæsare impulsore atque 
adjutore esse excitatam. Cui si primum sic respon- 
deam , me communis utilitatis habere rationem , non 
doloris méi: possimne probare, cum id me facere 
dicam , quod exemplo fortissimorum et clarissimo- 
rum ciwium fácere possim? An non Tib. Gracchus 
(patrem dico, cujus utinam filii ne degenerassent a 
gravitate' paterna n, tantam laudem est adeptus, quod 
tribunus plebis solus et toto illo collegio L. Scipioni 
Auxilio fuit, inimicissirhus et ipsius ; ét fratris ejus, 
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peo. Ainsi, moi qui déceme aujonnd'hui la Syrie et la Macé 
doine aux consuls à désigner, je décermerai les mêmes pro- 
yinces, devenyes prétoriennes. : par-la les préteurs les gou- 
verneront pendent un an, et nous reverrons au, plus tôt deg 
hommes que neus. ne pouvons voir que d'un œil d’indignation. 

VI. Mais, creyez-moi,, ils ne seront jamais remplacés, sh 
pous ne prenons notre parti en vertu d'une lei, suivant la- 
quelle on ne pourra faire d’opposition au sujet des provinces. 
Si denc nous laissons échapper cette occasion, il nous faut 
attendre une année entière; et, dans cet intervalle, on prolonge 
le malheur des citoyens, l'afflietion des alliés, l'impunité des 
plus odieux scélérats. Mais Pison et Gabinius fussent-ils les 
citoyens les plus honnétes, je ne croirais pas qu’il fallüt en- 
core donner des successeurs à César. À oe sujet , sénateurs, je 
dirai ce que je pense, sans craindre l'observation que vient de 
faire un de mes amis ’intimes, en m'interrompant au milieu 
de mon discours. Cet homme de bien dit que je ne dois pas 
étze plus ennemi de Gabinius que de César ; que c'est par les 
conseils et par la puissance de César qu'a été excité tout cet 
orage, auquel je me suis vu contraint de céder. Si je lui ré- 
ponds d'abord que je consulte l'utilité commune, et non mon 
ntiment personnel, ne puis-je pas justifier ma conduite 
autorisant de l'exemple des plus fermes et des plus il- 
lustres citoyens? Tibérius Gracchus, je parle du père (pourquoi 
ses fils ont- ils dégénéré de Ia sagesse paternelle?) , Tibérius. 
Gracchus ne s’est-il pas couvert de gloire ‘#, parce que, tribun 
du peuple, seul de ses collègues, il se déclara en faveur de 
Lucius Scipion son ennemi mortel , ainsi que l' Africain, son. 
frère ? 1} protesta devant le peuple qu'il ne s'était pas récon- 
Cilié; meis i trouvait contreire à la dignité do cet empire, 
que Scipion , aprés avoir triomphé , füt conduit dans.le méme 
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Africani , juravitque in concione, se in gratiam nom 
rediisse; sed alienum sibi videri dignitate imperi; 
quo duces essent hostium , Scipione triumphante , 
ducti , eodem ipsum duci , ‘qui triumphasset? Quis 
plenior inimicorum fuit C. Marie? L. Crassus, 
M. Scaurus: aliine inimici? omnes Metelli. At hi 
non modo illum inimicum ex Gallia sentenuis suis 
non detrahebant, sed et propter rationem gallici 
belli, provinciam extra ordinem decernebant. Bel- 
lum in Gallia maximum gestum est: domitæ sunt a 
Cæsare maximæ nationes , sed nondum legibus , non- 
dum jure certo , nondum saüs firma pace devinctæ: 
bellum affectum videmus, et, vere ut dicam, pene 
confectum : sed ita, ut, si idem extrema persequitur, 
qui inchoavit , jam omnia perfecta videamus. Si suc- 
ceditur : periculum sit , ne instauratas maximi belh 
reliquias ac renovatas audiamus. Ergo ego senator, 
inimicus , si ita vultis, homini, amicus esse, sicut 
semper fui , reipublicæ debeo. Quid, si ipsas inimi- 
citias depono reipublice causa? quis me tandem jure 
reprehendat ? presertim cum ego omnium "2 
consiliorum atque factorum exempla semper ex s 
morum hominum factis mihi censuerim petenda. 

IX. An vero' non M. ille Lepidus, qui bis consul, 
et pontifex maximus fuit, non solum memorie testi- 
monio, sed etiam annalium litteris et summi poëtæ 
voce laudatus est, quod cum M. Fulvio collega, quo 
die censor est factus , bomine inimicissimo , in campo 
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Leu où il avait fait conduire les généraux ennemis le jour 
de son triomphe. Qui. jamais eut plus d'ennemis que Marius? 
sans parler de Crassus, de Scaurus , n’avait-il pas pour en- 
nemis tous les '5 Métellus? Mais, loin d'avoir émis l'opinion 
de rappeler leur ennemi de la Gaule, ils lui décernaient ex- 
traordinairement cette province, pour l'intérét de la guerre 
contre les Gaulois. On a fait dans les Gaules une guerre im- 
portante : César a dompté de puissantes nations ; mais la paix 
avec elles n'est pas encore solide, elles ne sont pas encore as- 
sujetties à nos lois, pas encore accoutumées à notre obéissance. 
La guerre est fort avancée; et, à dire vrai, presque terminée ; 
mais nous ne la verrons entiérement achevée , qu'autant qu'on 
chargera celui qui l'a commencée d'en poursuivre la fin. Si 
on lui donne un successeur , il y a tout à craindre que nous 
ne voyions bientót se rallumer une guerre difficile , qui paralt 
éteinte. Moi donc, sénateur, ennemi, si vous le voulez, de 
César, je dois être ami de la république, comme je le fus 
toujours. Mais si je renonce à toute inimitié, pour l'intérêt 
de l'État, qui serait fondé à me blàmer , moi surtout qui crus 
toujours devoir régler toutes mes démarches sur celles des 
plus grands hommes? 


IX. Marcus Lépidus, souverain pontife, décoré deux fois 
du consulat, n'a -t-il pas été loué, non-seulement dans les 
discours des citoyens, mais encore dans les fastes de l'histoire 
et par la bouche d'un grand poëte*? IN7a-til pas été loué de 
ce que, le jour méme de sa nomination à la dignité de cen- 


* Ennius, qui suivit , dans la guetre d'Etolie, Marcus Fulvius. Foy. Aulu- 
Gelle, liv. XII, chap. 8 
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statint rediit in gratiom, ut commune officium cen« 
suræ communt anrmo ac voltmtate- defenderent? At- 
que, ut vetera, quæ sunt innumerabilia, mittam ; 
tuus pater, Philippe, nonne uno tempore cum suis 
inimicissimis in gratiam rediit? quibus eum omnibus 
eadem respublica reconciliavit, qua alienarat. Multa 
pretereo , quod intueor eoram hzc lumina atque or. 
‘namenta reipublicæ, P. Servilium et M. Lucullum 
(utinam etiam L. Lucullus ille viveret)! Qua fue- 
rut inimicitiæ grayiores in civitate, quam Lucul- 
lorum atque Serviliornm? quas in viria fortissima 
nón solum exstmxit reipubhcæ dignitas, et ifserum, 
sed etiam ad amicitiam. consuetudinemque traduxit. 
Quid? Q. Metellus Nepos; nonne consul in templo 
Jovis optimi , maximi, permotus cum auctoritate ves- 
tra, tum illius P. Servilii incredibili gravitate dicendi, 
absens mecum, summo suo beneficio , rediit in gra- 
tiam? An ego possum huic esse inimicus, cujus lit- 
teris , fama , nuntiis celebrantur aures quoudie mea 
novis nominibus gentium, nationum , locorum ? Ar- 
deo, mihi credite , patres conscripti ( id quod vos- 
met de me existimatis, et faciüs ipsi), incredibili 
quodam amore patrie :qui me amor et subvenire 
olim impendentibus periculis maximis cum dimica- 
tione capitis, et rursum, cum omnia tela undique 
esse intenta in patriam viderem , subue coegit ,atque 
excipere unum pro universis. Hic me mens iprempu- 
blicam animus pristinus ac peremnis, cum C. Cæ- 
sare reducit , reconciliat, restituit iu gratam. Quod 
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seur , méme su Chau de Mass, il 5o récóncilla aussitôt avec 
Fulvius, son plas grand exmemi, devenu son collègue, afin 
de remplir ensemble les mêmes fonctions de la censure avec 
un méme esprit et d'un parfait accord ? Sans parler de tous 
les exentples atéiens qui soif saris nombre, votre père lui- 
méme , Philippus , ne s'estib pus réconéilié à Ja fois avée tous 
ses plus grènds ennemis, la mêmie république qui l'avait 
éloigné d'eux tous, l'ei ayant rapproché? Pourquei citér une . 
foule d'autres exemples? Je vois ici présens ces lumières et 
ces ornemeus de la répablique, Publius Sertilius et Marcus 
Lucullus : plût aux dieux que Lucius Lueullus vécüt encore ! 
Vit-on jamais d'inimitiés plus vives qu'entre les Lucullus et 
les Servilius? L'intérêt de la république et leur dignité per- 
sonnelle étoufferent dans ces grands hommes des haines vio- 
lentes, et méme les convertiretit en une étroite amitié. Et 
Métellus Népos, étant corisul, vivement ému par vos décisions 
unanitnes et par l'adrhirable éloquerice dé Servilius , ne s'est-il 
pas réconcilié , dáns le temple du grand Jupiter , aveo Cicéron 
absent, éi lui tendant le plus important des services ? Puis-je 
être ennenil d’un horittie dont les ecurriets et fed lettres, de 
coricert avec la reugmtnée , fort retentir tous lus jours à mes” 
oreilles les nouveaux noms de peuples, de nations ot de pays 
qu'il ajoute à «et empire? Je suid enflátnmé , croyei-moi, sé- 
nateurs, et vous en doutez d'autant mdiné que vous êtes ani- 
més des mêmes sentimens ; je suis enflammé du plus ardent 
amour pour la patrie: cet amour m'a engagé d'abord 6 à dé- 
tourner, à mes plus grands risques, les affreux désastres prés 
de fondre sur Rome; et ensuite, lorsqu'une foule de traits 
allaient ètre lancés de toutes parts sur la patrie, il m'a porté 
à m'offrir et à lés recevoif tous sur moi seul. Ces dispositions 
où j'ai toujours été et où je serai toujours pour la république, 
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volent denique , homines existiment; nemim ego pos 


sum esse bene de republica merenti non amicus. 
à m 


X. Etenim si iis, qui hzc omnia flamma ac ferro 
delere voluerunt, non inimicitias solunr, sed etiam: 
bellum indixi atque intuli , cum partim mihi illorum 

: familiares, partim euam , me defendente , capitis ju- 
diciis essent liberati; cur eadem respublica que me 
in amicos inflammare potuit, inimicis placare non 
possit? Quod mihi odium cum P. Clodio fuit, nisi 
quod perniciosum patrie civem fore putabam, qui 
turpissima libidine incensus , duas res sanctissimas, 
religionem et pudicitiam, uno scelere violasset? Num 
ést igitur dubium ex iis rebus , ‘quas is egit, agitque 
quotidie, quin ego, in illo oppugnando, reipublice 
plus, quam otio meo; nonnulli, in eodem defen- 
dendo, suo plus otio, quam communi, prospexe- 
rint? Ego me a C. Cæsare in republica dissensisse 
fateor , et sensisse vobiscum : sed nunc iisdem vobis 
assentior, cum quibus antea sentiebam. Vos enim, 
ad quos litteras L. Piso de suis rebus non audet mit- 
tere : qui Gabinii litteras insigni quadam nota atque 
ignominia nova condemnastis, C. Cæsari supplicatio- 
nes decrevistis, numero, ut nemini uno ex bello: 
honore, ut omnino nemini. Cur igitur exspectem ho- 
ininem aliquem , qui me cum illo in gratiam redu- 
cat? reduxit ordo amplissimus, et ordo is, qui est et 
publici consilii, et meorum. omnium consiliorum 
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Abe ramenent à César, me rapprochent de ce grand homme, 
lui rendeut toute men amitié. Eafin, qu'en en pense ce qu'on 
voudra, dés qu'un citoyen sert bien la république, je suis 
son ami. 

, X. En effet, si, non content d'avoir rompu pour toujours 
avec ceux qui ont voulu détruire cette ville par le fer et par 
‘la flamme, je leur ai voué mon inimitié, je leur ai déclaré la 
guerre, quoique je fusse aini intime des uns, que méme 
j'eusse défendu les autres '7, que je les eusse fait absoudre 
deus des causes capitales; poürquoi la ménje république, qui 
& pu m'animer contre des'amis, ne pourrait-elle pas m'apaiser 
pour des ennemis ? D'où provient ma haine contre Clodius, 
sinon de ce que j'ai pensé qu'il serait un citoyen pernicieux, 
parce que, brülant d'une passion impure, il avait violé par 
un seul crime les deux choses les plus sacrées parmi les 
hónimes, la religion et la pudeur? Est-il donc douteux, d'a- 
prés ce qu'il a fait et ce qu'il fait encore tous les jours , qu'en 
‘Pattaquant je n’hie bien moins songé à mon propre repos 
"qu'aux intéréts de la république, et qu'en le défendant plu- 
sleurs n’aient plutôt cherché leur propré tranquillité que celle 
de PÉtat? On m'a vu, je n'en disconviens pas, on m'a vu 
dans la sépublique opposé aux sentimens de César, et fidèle 
aux vôtres : mais aujourd'hui j'embraese vos i citinéns aux. 
quels je me-conformai toujours. Vous à qui Pison n'ose écrire 
ses exploits, vous qui, par une note d'ignominie remarquable 
et nouvelle, avez condamné la lettre de Gabinius ; vous avez 
décerné a Cesar des priéres publiques, d'abord pour le nombre 
des] jours, comme vous n'en décernâtes jamais a aucun général, 
après uneseule guerre '* ; ensuite quant à la distinction, comme 
vous n'en décernâtes jamais à aucun absolument. Pourquoi 
donc attendrai-je qu'on me réconcilie avec César ? Une compa- 
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auctor et princeps. Vos sequor, patres conscripti, 
vobis obtempero , vobis assentior : : qui, quamdiu 
C. Cesaris consilia in republica non maxime dilige- 
batis, me quoque cum illo minus conjunctum vide- 
batis: posteaquam rebus gesüs mentes vestras vo- 
luntatesque mutasus : me non solum comitem essesen- 
tentiz vestræ, sed etiam laudatorem vidistis. 


X1. $ed quid est , quod in hae eausa maxime ho-- 
mines admirentur et reprehendant meum consilium , 
cum ego idem antea multa decreverim, quæ magis 
ad hominis dignitatem , quam ad reipublicae necessi- 
tatem pertinerent ? Supplicationem quindecim die- 
rum decrevi sententia mea. Reipublicz satis erat tot 
dierum, quot C. Mario..Diis immortalibus non erat 
exigua eadem gratulatio, quæ ex maximis bellis. 
Ergo ille eumulus dierum hominis est dignitati ui- 
butus. Ju quo ego, .quo.consule soferente, primum 
decem .dierum supplicatio decneta Cp. Pompejo, 
Mitihridateinterfecto,confectoquemithridaticobello, 
cujus sentenüa primum duplicata est supplicatio 
consuleris : mibi enim estis assensi, cum, ejus- 
dem Pompeji litteris recitatis, confectis omnibus 
maritiníis terrestribusque bellis , supplicationem die- 
rum duodecim decrevistis : sum Cn. Pompeji vir- 
tutem et animi magnitudinem admiratus, quod, cum 
Jpse ceteris omnibus esset omni honore aptelatus n 
ampliorem honorem alteri tribuebat, quam ipse erat 
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gnie auguste m'a réconcilié avec lui, et une compagnie qui fut 
toujours en droit de régler les délibérations publiques et mes 
résolntions particulières, Je marche sur vos pas, sénateurs, 
jobéis à vos conseils, je défère à votre autorité. Tant que 
vous n’approuviez pas les démarches de César dans la répu- 
blique, vous ne m'avez point vu lié avec César ; lorsque ses 
exploits ont changé vos sentimens et vos idées, vous m’avez 

‘vu, non-seulement accéder à vos décisions, mais encore y 
‘applaudir. 

XI. Mais pourquoi, surteut aujourd'hui , serait-on étonné 
dema conduite? Pourquoi lá blàmerait- on , puisque j'ai déjà 
“ouvert das avis-qui intéressaient plus là dignité de ‘César que 
J'utilié de la république? Je dui ai décerné des prières de 
"quinae jours. Él:suffisait, pourda république , qu’on accordé 
da "César autant de jouss qu'én avait obsenus Marius. Les imv- 
-mortels-se seraient eomtentás , je pense, iles mémes actions 
de grâces qui leur ont été.zendues dans.les guerres:les plus 
formidables. Un si grand.nombre.de.jonrs n'a donc été ac- 
_cordé qu'à Ja dignité de la personne. Pendant :9 mon.consu- 

lat et sur mon rapport, on a.décerné à Pompée, pour la pre- 
mière fois, des prières de dix jours, après la mort de Mithri- 
date et l’entière conclusion de cette guerre : sur mon avis en- 
core, on a doublé, pour la première fois, les prières publiques 
qu'on accorde à un consul; car vous vans- rangeñtes de-mon 
avis, lorsqu'aprés la lecture d’une lettre du même Pompée, 
qui avait terminé toutes les guerres sur terre et sur mer, 
vous lui décernâtes des prières publiques de douze jours **. 
Voilà ce que j'ai fait pour un personnage illustre , dont je ne 
puis trop admirer la vertu et la grandeur d’âme : oui, quoi- 
qu'il eût recu plus de distinctions que personne, il accordait 
à un autre de plus grandes distinetions encore qu'il: n'avait 
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consecutus. Ergo in illa supplicatione, quam ego 
decrevi, res ipsa tributa est diis immortalibus, et 
majorum institutis, et utilitati reipublice : sed digni- 
tas verborum, honos, et novitas, et numerus dierum, 
Csesaris ipsius laudi gloriæque concessus est. Rela- 
tum est ad nos nuper de stipendio exercitus : non de- 
crevi solum, sed etiam, ut vos decerneretis, laboravi; 
inulta dissentientübus respondi: scribendo affui. Tum 
quoque homini plus tribui , quam nescio cui neces- 
sitati. Illum enim arbitrabar , etiam sme-hoc subsidio 
pecuniæ, retinere exercitum prada ante parta, et 
bellum conficere posse : sed decus illud et ornamen- 
tum triumphi minuendum nostra parsimonia non pu 
tavi. Áctum est de decem legatis, quos ali omnino 
non dabant, alii exempla quaerebant, alii tempus dif- 
ferebant, alii sine ullis verborum ornamentis dabant. 
In ea quoque re sic sum locutus, ut ommes mtelli- 
gerent, me id, quod reipublice causa sentirem, fa- 
cere uberius propter ipsius Cæsaris dignitatem. 


" XII. At ego idem nunc in provinciis decernendis , 
qui illas omnes res egi silentio, interpellor : cum su- 
perioribus causis hominis ornamenta fuerint, in hac 
me nihil aliud , nisi ratio belli , nisi summa utilitas 
reipublice moveat. Nam ipse Casar , quid est, cur 
in provincia commorari velit, nisi ut ea, quæ per 
eum affecta sunt, perfecta reipublice tradantur ?, 
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obtennes lui-même. Ainsi donc, dans les prières publiques 
que j'ai décernées à César, les prieres mémes ont été accor- 
dées aux dieux immortels, aux usages de nos ancétres , al'u- 
tilité de la république; quant aux termes honorables du dé- 
cret , aux distinctions nouvelles, et au nombre de jours ex- 
traordinaires , c’est a la personne de César qu'ils ont été déférés. 
On a délibéré dernièrement sur la paye des troupes : je ne me 
suis pas contenté de donner mon avis, j'ai fait en sorte qu'on 
l'adoptàt ; j'ai répondu fort au long à ceux qui étaient d'un 
avis contraire ; j'étajs présent quand on a rédigé le décret: 
alors encore j'ai plus accordé à la personne qu'à la nécessité. 
Je pensais que, sans un tel secours d'argent, avec le seul pro- 
duit du butin *' , César pouvait entretenir son armée et ter- 
miner la guerre : mais je n'ai pas cru que, par un esprit d'é- 
pargne, nous dussions diminuer le lustre et la gloire de son 
triomphe. ll a été question de dix lieutenans pour le méme 
César ; les uns s'opposaient absolument à ce qu'on les donnàt, 
les autres cherchaient des exemples ; ceux-ci remettaient à un 
‘autre temps, ceux-là les accordaient sans employer de termes 
honorables. Dans cette circonstance, je parlai de man:ere à 
faire comprendre à tout le monde qu'en opinant pour l'intérêt 
de la république, c'était pour la dignité de César que je 
'fnultipliais le nomlire des lieutenans. | 

XII. Sur tous ces objets, j'ai donné mon avis sans être 
interrompu -par aucun sénateur; et l'on m'interrompt à pré- 
sent que je décerne des provinces. Toutefois les distinctions 
alors étaient accordées à la personne ; ici, les seuls motifs qui 
me déterminent , c'est la considération de la guerre ; ce sont 
les grands intéréts de la république. Par rapport à César 
lui-même, pourquoi voudrait-il rester dans sa province, 

XL i: 25 ' 
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Amænitas eum, credo, locorum, urbium. pulchri- 
tudo; hominum nationumque illarum humanitas et 
lepos, victoriæ cupiditas , finium imperii nostri pre- 
pagatio retinet. Quid illis terris asperius? quid in- 
culüus oppidis? quid nationibus: immanius? quid 
porro tot victoriis præstabilius ? quid Oceano lon- 
gius inveniri potest? An reditus. in patriam: habet 
aliquam offensionem ? utrum spud popülum , a Quo 
missus , an apad senhtamr, a quo ornatus est ? an dies 
auget ejus desiderium ? au mapis obfiviëném:, ac 
leurea illa magñis perieulis parts, amittit longo. in- 
tervallo viriditatem ? Quare , si qui hominem tou di- 
liguat, nihil est, quod eum de. provincia devocent. 
. Ad gloriam devocant : ad triumphum , àd gratula- 
tonem , ad suinmum bonorem senauis , equestris 
ordinis gratiam, populi cariiatem. Sed, si ille hac 
tam eximia fortuna, propter utilitatem reipubliee " 
frui non properat, ut omnia illa conficiat : quid ego 
senator facere debeo, quem , etiamsi ille aliud vellet, 

reipublicæ consulere oporteret ? Ego vero sic intel- 
ligo, patres conscripti, nos hoc tempore in pravinciis 
decernendis, perpetuæ pacis habere. oportere ratio- 
nem. Nam quis hoc non sentit, omnia alia esse nobis 
vacua ab omni periculo, atque etiam ab omnisuspi- 
cione belli? Jamdiu mare videmusillud immensum. 
cujus fervore non solum maritimi cursus , sed urbes 
etiam, et vie militares jam tenebantur, virtute Gn. 
Pompeji sic a populo romano, ab Oceano usque ad 
ultimum Pontum , tamqüam unum aliquem portum , 
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sinon: pour livrer au peuple romain, dans son entière pere 
'fection, un ouvrage déjà presque achevé. Oui, sans doute, 
Al est retenu par l'agrément des kHeux , par.la beauté des 
. villes, par la douceur etla politesse des peuples et des nations, 
par le désir de la victoire, par l'envie d'étendre les limites de 
notre empire. Ést-il rien de plus inculte que. ces pays, dé 
plus sauvage.que ces villes , de plus féroce que ces peuples, 
de plus admirable que la multitude des victoires de César, 
de plus éloigné que l'Océan ? Le retour de César dans sa pa- 
trie ferait- il quelque peine, où au peuple ?? qui Pa envoyé, 
ou au sénat qui l'a comblé de distinctions? La prolongation 
du temps augmenterait-elle le regret de son absence? Ne con- 
tribuerait-elle pas plutót a le faire oublier? Et un long inter- 
valle ne fait-il pas perdre sa fraîcheur à ce laurier cueilli au 
milieu des plus grands périls? Si donc il en est qui n'aiment 
pas Clés , Hs ne doivent pbs le rappeler de sa province à 
Rome, puisque c'est le rappeler à la glowe, au triomphe; 
sax félicitations , aux grands honneurs du sénat, à la faveur 
de l’ordre équestre, à affection du peuple. Mais si César, 
pour l'avantage de la république, ne se hâte pas de jouir d'une 
si brillante fortune afin de tout achever, que doit faire un sé- 
nateur qui, en supposant que César voulût quitter son gou: 
 verneinent, devrait toujours consulter les intérêts de la répu- 
blique ? 

Pour moi, sénatèurs, je sens qu en décernant aujourd’ hui 
des provinces , noüs devons avoir en vue la paix universelle, 
Or, qui he voit pas que d'ailleurs nous né sommes menacés 
d'aucun péril, ni mème d'autune apparence de guerre ? Unè 
mer immense *; dont les maivemens tamultueux empéi 
whaient les courses siaritimes , encháinaient méme les villes 
et les grandes routes ( nous le voyons il y a long - temps), 
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1utum et clausum teneri : nationes eas , quee numero 
hominum ac multitudine ipsa poterant in provincias 
nostras redundare, ita ab eodem esse partim recisas, 
partim repressas , ut Ásia , quæ imperium antea nos- 
trum terminabat, nunc tribus novis provinciis ipsa 
cingatur. Possum de omni regione, de omni hostium 
genere dicere : nulla gens est, quz non aut ita '* sub- 
lata sit, ut vix exstet: aut ita domita, ut quiescat : 
aut ita pacata, ut victoria nostra imperioque lz- 
tetur. | 


XIII. Bellum gallicum, patres conscripti, C. 
Cæsare imperatore, gestum est : antea tantummodo 
repulsum. Semper 1llas nationes nostri imperatores 
refutandas potius bello, quam lacessendas putaverunt. 
lpse ille C. Marius, cujus divina atque eximia virtus 
magnis populi romani luctibus funeribusque sub- 
venit , influentes in Italiam Gallorum maximas copias 
repressit, non ipse ad eorum urbes sedesque pene- 
tavit. Modo ille meorum laborum, periculorum, 
coosiliorum socius, C. Pomtinius, fortissimus vir, 
ortum repente bellum Allobrogum, atque hac scc- 
lerata conjuratione excitatum , proeliis fregit, eosque 
domuit, qui lacessierant : et ea victoria contentus , 
republica metu liberata, quievit. C. Cesaris longe 
eliam video fuisse rationem. Non enim sibi solum 
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le peuple rorüsin , grâce à la valeur de Pompée, depuis l'O- 
céan jusqu'à l'extrémité du Pont , en est maitre comme d'un 
seul portsür et bien fermé : toutes ces nations *^ qui , effrayantes 
par leur nombre et par la seule multitude des hommes, pou- 
vaient se répandre dans nos provinces, nous les voyons encore, 
grâce au méme Pompée, les unes affaiblies, les autres répri- 
mécs , en sorte que l'Asie, qui auparavant terminait notre 
empire, est maintenant elle-méme environnée d'une ceinture 
formée de trois provinces nouvelles *. Voici ce que je puis 
dire de tous les pays, de toutes les espèces d'ennemis; il n'est 
aucun peuple qui n'ait été, ou assez subjugué pour ne plus. 
figurer dans le monde, ou assez dompté pour ne point de- 
meurer tranquille , ou assez pacifié pour ne point s'applaudir 
de notre victoire et de notre empire. | 
AIII. C'est sous le commandement de César, sénateurs , 
que nous avons fait la guerre aux Gaulois ; jusqu'alors nous 
les avions seulement repoussés. Nos généraux , uniquement 
occupés à éloigner ces peuples par la force de nos armes 
n'ont pas songé à les aller attaquer. Marius lui - méme, dont, 
la rare et admirable bravoure a redonné l'espoir et la confiance 
au peuple romain consterné et abattu par de sanglantes dé- 
faites; Marius a seulement arrété ces immenses troupes gau- 
loises qui venaient inonder l'Italie; il n'a point pénétré jus- 
qu'à leurs villes et à leurs demeures. Les Allobroges avaient 
allumé tout à coup la guerre occasionée par une horrible 
conjuration ; nous avons vu tout récemment un vaillant 
homme, associé pendant mon consulat à mes travaux , à mes 
périls, à toutes mes démarches, nous avons vu Pomtinius ** 
les combattre et les réduire : À a dompté ces peuples qui nous 
avaient attaqués ; et satisfait de cette victoire, voyant la ré-- 


# La Bithyuie , le Pont , la Syrie. 
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cum ris, quos jam armatos contra populum romanumg 
videbat , bellandnm esse duis, sei] totani Galliam im 
nostram ditionem esse redigendam. Itaque cum acer- 
rimis nationibus et maximis, Germanorum et Hel- 
vetiorum proeliis felicissime decertavit : ceteras con-- 
trivit, domuit (compulit) , imperio populi romani 
parere assuefecit, et, quas regiones, quasque gehtes 
nulle nobis antea littere, nulla vox ,, nulla fama 
notas fecerat, has noster imperator , nosterque exer- 
citus, et populi romani arma peragrarunt. Seritam 
tantum Galliæ tenebamus antea, patres conscripti, 
ceteræ partes a gentibus ant jnimicis huic imperio, 
aut infidis, aut incogpitis, aut certe immanibus, ej 
barbaris, et bellicosis tenebantur; quas natignes nemo 
umquam fuit qui non frangi domgrique cnperet : 
nemo sapienter de republica nostra vogitavit jam inde 
a principio hujus imperii quin Galliam maxime ti- 
mÁendam huic imperio putaret : sed propter vim ac 
multitudinem gentium illarum >) numquam est antea 
cum omnibus dimicatum. Restitimus sem per | lacessiti. 
Nunc denique est perfectum , ut imperii nostri ter- 
rarumque illarum idem esset extremum. 

XIV. Alpibus Italiam munierat ante natura, non 
sine aliquo divino aumine. Nam, si ille aditus Gal- 
lorum immanitati multitudinique patuisset : num- 
quam hzc urbs summo imperio domicilium ac se- 
dem præbuisset. Quæ jam licet considant. Nihil est 
eoim ultra illam alütudinem montium usque ad 
Oceanum , quod sit Italis pertimescendum. Sed ta- 
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publique délivrée de ses ereintes, il s'est tenu tranquille. Cé- 
sara suivi une méthode bien différente : eu content de faire 
la guerre à des ennemis qu'il voyait déjà armés contre Rome, 
il a cru devoir soumettre toute la Gaule à notre domination. 
Ainsi il a combattu avec succès les plus belliqueuses et les. 
plus puissantes nations * des Germains et des Helvétiens : il 
a écrasé les autres , les a chassées devant lui ; et, les renfer- 
mant chez elles, il les a acceutumées à obéir au peuple ro- 
main. Des nations et des contrées qu'aucune histoire, qu'au- 
cun récit, qu'aucune renommée ne nous avaient encore fait 
connaître, notre général, nos troupes et les armes du peuple 
romain les ont parcourues. Nous n'avions auparavant qu'un 
sentier * dans la Gaule : les autres parties étaient occupées 
par des nations, ou ennemies de cet empire, ou peu sûres, ow. 
inconnues , ou du moins féroces , barbgres et belliqueuses. 
Est-il quelqu'un qui n'ait pas désiré de voir ces nations domp- 
iées et réduites ? Dès les commencemens de la grandeur ro- 
maine, tous ceux qui ont raisonné sur notre république avec 
sagesse, ont regardé la Gaule comme infiniment redoutable: 
pour Rome: mais l'étendue et la multitude de ces peuples 
mous avaient empéchés jusqu'à présent de leur déclarer la 
guerre à tous; nous n'avions fait que repousser leurs attaques. 
Nous venons enfin d'obtenir que les limites de ces pays éloi- 
gnés soient celles de notre empire. 

. XIV. La nature auparavant, non sans une protection par- 
ticulière du ciel, avait fortifié l'Italie par la hauteur des Alpes : 
que ce passage eût été ouvert à la férocité et à la multitude des 
Gaulois , cette ville n'eüt jamais été le siege et le domicile du. 
plus grand empire. Elles peuvent maintenant s'aplanir, ces 
bautes montagnes ; il n'est plus rien au-delà jusqu'a l'Océan qui: 


+ Les nations... qui s étaient jpiqies ax Gaulois pour le conbattre. 
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jnen una atque altera æstas, vel metu, vel spe, vel 
pona, vel praemiis, vel armis, vel legibus potest 
totam Galliam sempiternis vinculis adstringere. Im- 
polite vero res, et acerbz si erunt relictæ : quam- 
quam sunt accisæ, tamen efferent se aliquando , et 
ad renovandum bellum revirescent. Quare sit in ejus 

tutela Gallia, cujus virtuti , fidei , felicitati commen- 

data est. Etenim si fortunæ muneribus amplissimis 

ornatus, szpius ejus dex periculum facere nollet i 
si in patriam, si ad deos penates, si ad eam digni- 
tatem , quam in civitate sibi propositam videt, si ad 
jucundissimos liberos, si ad clarissimum generum 
redire properaret : si in Capitolium invehi victor 
cum illa insigni laurea gestiret : si denique timeret 
casum aliquem , qui illi tantum addere jam non po- 

test, quantum auferre : vos tamen oporteret ab eodem 

illa omnia ,.a quo profligata sunt, confici velle. Cum 
vero ille suz glorie jampridem, reipublice nondum 
satisfecerit, et malit tamen tardius ad suorum labo- 
rum fructus pervenire, quam non explere susceptum 
reipublice munus : nec imperatorem , incensum ad 
rempublicam bene gerendam, revocare, nec totam 

gallici belli rationem , prope jam explicatam, pertur- 

bare atque impedire debemus. 


XV. Nam ille sententie virorum. clarissimorum 
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soit à redouter pour l'Italie : mais enfin la crainte ou l'espoir ; 
les chátimensou les récompenses, les armes ou les lois , peuvent 
en une ou deux campagnes nous assujettir toute la Gaule et l'at- 
tacher à nous par des liens éternels. Si nous laissons les choses 
imparfaites et, pour ainsi dire, encore dans toute leur ver- | 
deur, semblables à un tronc récemment coupé, elles pousse- 
ront de nouveaux jets, et reproduiront une nouvelle guerre. 
Ainsi, que la Gaule reste sous la garde et la protection de 
celui au courage , au zèle, au bonheur de qui elle a été con- 
fiée. Car si César, comblé des plus grandes faveurs de la for- 
tune , craignait de s'exposer plus souvent aux caprices de cette 
déesse, s'il était impatient de son retour pour jouir au plus tót 
de ses dieux pénates, des grands honneurs qui lui sont des- 
tinés dans Rome, de sa fille, qui lui est si chere, de son il- 
lustre gendre 7 ; s’il était jaloux d’être porté en vainqueur 
jusqu'au Capitole, la tête ceinte de cetimmortel laurier ; enfin 
s’il appréhendait un événement du sort, qui ne peut plus 
ajouter autant à sa gloire qu'il en retrancherait ; vous devriez 
cependant exiger de celui qui a presque achevé l'ouvrage, 
qu'il le terminât lui-même. Mais puisque César depuis long- 
temps, sans avoir assez fait encore pour la république, a 
fait assez pour sa gloire, et quc néanmoins il aime mieux ve- 
nir plus tard recueillir le fruit de ses travaux que de ne pas 
couronner une entreprise dont la république lui confia l'exé- 
cution , nous ne devons pas rappeler un général qui brüle de 
la plus vive ardeur pour l'agrandissement de l'empire ; ni, 
au moment de terminer avec les Gaules, arrêter nous-mêmes 
‘et embarrasser le parfait développement de nos opérations 
guerriéres. 


XV. Deux illustres personnages ont donné des avis qui me 
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minime probands sunt : quorum alter ulteriorem 
Galliam decernit cum Syria, alter citeriorem. Qui 
ulteriorem; omnis ide, de quibus disserui paulle 
ante, perturbat, simul ostendit, eam se sciscere 
legem, quam esse legem neget : et, quz pars pro= 
vincis sit, eui non possit intercedi , hanc se avellere : 
quie defensorem habeat , non tangere : simul et illud 
facit, ut, quod illi a populo datum sit, id non violet: 
quod senatus dederit , id. senator properet auferre, 
Alter .belli gallici rationem habet : fungitur officio 
honi senatoris: legem, quam non putat, eam quoque 
servat: prafinit enim successori diem. Qui mihi ni< 
hil videtur minus a dignitate disciplinaque majorum 
dissidere, quam ut, qui consul calendis jan. Habere 
provinciam debet, is ut eam desponsam, non decre- 
tam babere videatur. Fuerit toto in consulatu sine 
proviucia, cui fuerit, antequam designatus esset , 
provincia decreta ? Sortietur, an non ? nam et non 
sortiri absurdum est, et quod sortitus sis, non ha- 
bere. Proficiscetur paludatus? quo? quo pervenire 
ante certam diem non licebit. Januario, februario ; 
provinciam. non habebit. Calendis ei denique mar- 
tiis, nascetur repente provincia. Áttamen his sen- 
tenuis Piso in provincia permanebit. Que cum graz 
via sunt, tum nihil gravius illo. Quod multari impe- 
ratorem deminntione provincis , contumeliosum est, 
neque solum summo in viro, sed etiam mediocria m 
homipe ne accidat, providendum. 


XVI. Ego vos intelligo , patres conscripii, multos 
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semblent devoir être absolument ‘rejetés. L'un décerne la 
Gaule ultérieure avec Ja Syrie; l'autre la Gaule citérieure. 
Celui. qui : décerne la Gaule ultérieure ne fait qu'embarrasser * 
les affaires, comme je viens de le dire; de plus , il s'annonce 
pour approuver une loi qu'il ne regarde. pas comme une loi. 
1! détéche la partie de la province qui ne peut donner matière 
à aucune opposition , il ne touche pas à celle qu’on peut très- 
bien attaquer; et en méme temps qu'il n'ose enlever ce quia . 
été accordé par le peuple, il se hâte d'óter, lui sénateur, ce 
qui a été donné par le sénat. L'autre a égard ala guerre des 
Gaules , il agit en bon sénateur ; mais il observe aussi la loi 
qu'il ne regarde pas comme une loi; car il marque un terme 
pour lesuocessenr de César. Il pe me paraît pas s'écarter moins 
de la dignité et des usages de nos ancêtres , puisqu'un consul 
qui doit jouir d'une province aux calendes de janvier, n'em 
jouit que comme lui étent simplement promise et non vrai- 
ment décernée; puisqu'il aura été sans province durgnt tout 
son consulat, quoiqu’on lui en ait décerné une avant qu'il 
fût désigné consul. Tirera-t-il au sort ou non ? Il est égale- 
ment absurde , et qu'il ne tire pas au sort, et qu'il ne jouisse 
pas de ce que le sort lui aura fait ibicdir Partira -t -il avec 
son habit de général? pour quel endroit? pour l'endroit où il 
he pourra se rendre avant le jour marqué. Il n'aura point eu 
de province dans les mois de janvier et de février, et il lui 
en viendra une tout à coup aux calendes de mars. Cependant, 
d'aprés ces deux avis, Pison restera dans sa province. Tout 
cela mérite attention , et surtout l'affront qu'on ferais à un 
général de démembrer sa province ; affront qu'on. doit craindre 
de se permettre envers un grand homme, et méme envers un 
homme ordinaire. . 

. XVI. Je vois, sénateurs, que vous avez comblé César 
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decrevisse honores eximios C. Casari , et prope sin 
gulares : ' si quod ita meritus erat, * grati : sin etiam, 
ut quam conjunctissimus huic ordini esset; sapien- 
tes, ac divini. fuistis. Neminem umquam est hic 
ordo complexus honoribus et beneficiüs suis, qui 
ullam dignitatem præstabiliorem ea, quam per vos 
esset adeptus, putarit. Nemo umquam hic potuit esse 
princeps, qui maluerit esse popularis. Sed homines 
aut propter dignitatem suam diffisi ipsi sibi, aut 
propter reliquorum obtrectationem, ab hujus or- 
dinis conjunctione depulsi, sæpe ex hoc portu se in 
3llos fluctus prope necessario contulerunt. Qui si ex 
illa jactatione cursuque populari, bene gesta repu- 
blica, referunt adspectum in curiam, atque hutc am- 
- plissimæ dignitati commendati esse volunt : non 
modo non repellendi sunt, verum etiam expetendi- 
Monemur a fortissimo viro, atque optimo post ho- 
minum memoriam consule, ut provideamus, ne ci- 
terior Gallia nobis invitis alicui decernatur, post eos 
consules , qui nunc erunt designati : perpetuoque 
posthac ab iis, qui hunc ordinem oppugnent, popu- 
lari ac turbulenta ratione teneatur. Quam ego plagam 
eisi non contemno, patres conscripti , presertim» 
monitus a sapientissimo consule , et dihgentissimo 
custode pacis et oti, tamen vehementius arbitroc 
pertimescendum , si hominum clarissimorum ac po- 
tentissimorum aut honorem minuero , aut studium 
erga hunc ordinem repudiaro. Nam ut C. Julius om : 
À Abest si. — ? Gratis. 
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d'honneurs insignes et presque sans exemple. Ou vous les lui : 
avez décernés parce qu'il les méritait ; et c'est un acte de gra+ 
titude : ou vous avez voulu par-là l'attecher plus étroitement 
à cet ordre ; et c'est l'effet d'une merveilleuse politiqué. Tous 
ceux que le sénat a comblés d'honneurs et de bienfaits prefé- 
rérent toujours, à toutes les autres, les distinctions obtenues 
de vous : un citoyen, pouvant être le premier du sénat, 
n'aima jamais mieux être ami du peuple. Mais on en voit 
qui, peu confians dans leur propre mérite, ou éloignés de 
cet ordre par les persécutions de l'envie, ont abandonné un 
port tranquille, et se sont jetés, comme. malgré eux, au 
milieu des flots populaires. Que si de cette mer orageuse où 
ils se sont engagés , ils commencent enfin, après avoir illustré 
la république par des conquêtes , à tourner les yeux vers la 
eénat , et veulent plaire à cette compagnie auguste ; loin deles 
repousser, on doit méme aller au-devant de leurs désirs. Le 
citoyen le plus ferme, le meilleur consul *»qu'aií jamais eu 
Rome, nous avertit de prendre garde que la Gaule citérieure 
ne soit décernée à quelqu'un, malgré nous, après les consuls 
qui vont être désignés, et qu'ensnite les ennemis du sénat ne 
la possèdent toujours par des moyens violens et séditieux: 
Je ne méprise pas ce danger, sénateurs, surtout étant averti 
par un consul aussi sage, par un défenseur 'si ‘attentif au màin- 
tien de la paix et du repos; je crois néanmoins qu'il y aurait 
bien plus à craindre si j'att&quais la considération dont 
jouissent d’illustres et. puissans personnages , et si je rejétais 
l'empressement avec lequel ils 4e tournent vèrs cet ordre. En 
effet, que César, comblé par le sénat de distinctions nou- 
velles , puisse transmettre à un autre sa province contre votre 
gré , et qu'il ne laisse pas méme Ja liberté à un ordre qui 
l'aura fait parvenir au faite de la gloire; c’est’ ce que je ne 
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hibus a sénatu eximiis ' ac novis rebus ornatus, per 
mars anc provinciam tradat ci, cui minime vos ve- 
litis: per quem ordinem ipse ámplissimam sit gloriam 
consecutus, ei ne hbertatem quidem relinquat, adduci 
ad suspicandum nullo modo possum. Postremo , quo 
quisque animo futurus sit, nescio : quid sperem , 
video. Rræstare hoc senator debeo, quantum possum, 
pe quis vir clarus , aut potens, huic ordini jure irasci 
posse videatur. Atque hoc, $1 inimictisimus essem 

C. Caesari , sentirem tamen reipublicæ causa, 

X VH. Sed noa alienum' esse arbitror, quo minus 
sépe aot iaterpeller à nonnullis , aut tacitorum exis- 
tiniotione feprehendär ; exphcare breviter, que mihi 
sit ratio, et causa cum Cæsare. Âc primum illud 
tempus familiaritatis et éonsuetudinis, quz mibi 
cum illo, quie fratri meó, quæ C. Varroni , conso- 
brino nostro, ab orüiuri nostrüm adolescentia fuit , 
prætermitto. Posteaquám sum. penitus in rempubli- 
cam ingressus ; ità dissensi àb illo, ut, in disjunce 
tione sententie, conjuncti tamen amicitia maneremus. 
Consul ille egit eas res, quarum me partisipem esse 
voluit : quibus ego si minus assentigbar , temen ilius 
mibi judiciütn gratáni-esse debebat, Me ille, ut quin- 
queviratum: acciperem , rogavit : me m tribus sibi 
conjuncti&simis consularibus esse voluit : mihi lega- 
tionem, qtram' vellem , quanto cui honore vellem , 
detulit. Quz ego omnia non ingrato attimo , sed ob- 
stinatione quadam senitentiæ repudiavi. Quam sa- 


» Aus, 
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pourrai jamais me mettre dans l'esprit, Enfin, sans pouvoir 
lire dans Pitme de chacun, je vois ce qu'il m'est permis d'es- 
pérer. Comme sénateur , je deis faire en sorte, autant que je 
le peux, qu'aucun homme illustre ow puissant n'ait sujet . 
d'être mecontent du sénat. En me supposant le plus grand 
ennemi de César, l'intérét de la république me ferait toujours 
penser de méme. 


XVII. Mais pour que je ne sois point souvent, ou inter- 
rompu par quelques-utis , où blämé dinis l'esprit de plusieurs 
autres, il ést k propos, je pense, d'expliquer é peu de mots 
comment je siis avec César. Et d’abord je supprime le temps 
de notre jeutiesse; où, moi, ion frère, et Varron * mon cou» 
sin, nous avions avec lui des lieisóns étroites. Lorsque je me 
us livré tout entier aux affaires publiques, nous pensions dif- 
féremment l'un et l'autre; mais quoique désunis de sentimens, 
nous restions unis d'amitié. Étant consul, il voulait que je 
prisse part aux opérations de son consulat. Je ne les approu- 
vais point, je devais cependant lui savoir gré de sa déférence. 
Il me pressait d'accepter le quinquévirat? ; il voulait que je 
fusse des trois consulaires ses plus iütlínes : il mr'offráit telle 
lieutenance que je voudrais, et avéc tóutes Ies-distinctións que 
je voudrais. J'ai rejeté toutes ces" offfés, non ptir Iinteur, 
mais par attachernent'& mon opitiioh. Etait - ce ‘agir 'prudem- 
ment? c'est. ce que.je D'examise, point; il y aurait trop de 
personnes que je ne persuaderais pas: c'était agir du moins. 
conséquemment et avec fermeté. J'aurais pu m'appuyer des 
plus puissans secours contre la perversité de mes ennemis , et 
me servir des forces du peuple, méme pour repousser les fu- 
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pienter, non disputo: mulus enim. non probabo : 
constanter quidem et forüter certe : qui cum me fir- 
missimis opibus contra scelus inimicorum. munire , 
et populares impetus populari presidio propulsare 
possem , quamvis excipere fortunam , subire vim at- 
que injuriam malui, quam aut a vestris sanctissimis 
mentibus dissidere, aut de meo statu declinare. Sed 
non is solum gratus debet esse, qui accepit bene- 
ficium , verum etiam is , cui potestas accipiendi 
fuit. Ego illa ornamenta, quibus ille me ornabat , 
decere me, et convenire iis rebus, quas gesseram , 
non putabam. lllum quidem amico animo me habere 
eodem loco, quo principem civem, suum generum , 
sentiebam. Traduxit ad plebem inimicum meum : 
sive iratus mihi, quod me secum ne beneficiis qui- 
dem videbat posse conjungi : sive exoratus. Ne * hæc 
quidem fuit injuria. Nam postea me, ut sibi esse 
legatus, non solum suasit , verum etiam rogavit. 
Ne id quidem accepi : non quo alienum mea digni- 
tate arbitrarer, sed quod tantum reipublice sceleris 
impendere a consulibus proximis non susp icabar. 
. XVIIL Ergo adhuc magis est mihi verendum, ne 
mea superbia in illius liberalitate, quam ne illius 
injuria in nostra amicitia reprebendatur. | 

Ecce illa tempestas, caligo bonorum, et subita 
atque improvisa formido tenebra reipublicæ, ruina 
atque incendium civitatis, terror injectus Caesar 


* Hoc. 
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reurs du, peuple; j'ai mieux aimé être en bütte à tous les 
coups de la fortune et subir tous les excés de la violence ; 
que de m'éloigner de vos sentimens qui sont pour moi sacrés, 
et de m'écarter de mes principes. Àu reste, ce n'est pas seu- 
Jément des bienfaits reçus qu'on doit être reconnaissant , mais 
de ceux encore qu'on aurait pu recevoir. Je ne croyais pas 
que les distinctions dont César voulait m'honorer me con- 
vinssent et s'accordasserit avec mes actions précédentes : je 
sentais- néanmoins qu'il était bien disposé pour moi, que jé 
tenais dahs són cœur la méme place qué son illustre gendre. 
Wl a fait passer mon ennemi * dans l'ordre des plébéiens , soit: 
qu’il fût irrité de voir. que ses bienfaits mêmes ne pouvaient 
m'attacher à lui, soit qu'il se fût laissé gagner: Il ne préten- 
dait point par-là me faire injure; car depuis il me conseilla, 
il me pria même de lui servir de lieutenant. Je n’acceptai pas 
ce titre : non que je le jugeasse contraire à mon rang ; mais 
je ne pouvais m'imaginer que la république dût avoir, dans 
les successeurs de César, des consuls ** aussi scélérats: 


, XVIII, Ce que'j'ài dono à ertindre, c’est qu’on ne blàme 

ma hauteur, malgré les offres ohligeantes de César, plutôt 
que le mal qu'il m'a fait malgré notre amitié, 

Mais une violente tempête s'élève ; les yeux des gens de 
bien en sont comme éblouis ; une terreur subite et imprévue ; 
des ténèbres épaisses se répandent sur la république ; tout 
annonce la ruine et l'incendie général ; on alarme César pour 


* Clodius, — ** Pison et Gabinius. 
XI. 26 
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de ejus actis, metus cædis bonis omnibus, consulum 
scelus, cupiditas, egestas , audacia. Si non sum ad- 
jutus : * non debuit. Si desertus : sibi fortasse pro- 
vidit. Si etiam oppuguatus; ut quidam aut putant, 
aut volunt : violata amicitia est, accepi injuriam , 
inimicus esse debui, non nego : sed, si idem ille 
tum me salvum esse voluit, cum vos me, ut carissi-- 
mum filium, desiderabatis; et si vos iidem pertinere. 
ad causam illam putabatis, voluntatem C. Cæsaris 
a salute mea non abhorrere; et, si illius voluntatis. 
generum ejus habeo testem, qui idem Itaham, in 
municipiis, populum romanum in concione, vos ; 
mei semper cupidissimos , in Capitolio, ad meam 
salutem incitavit : si denique Cn. Pompejus idem 
mihi testis de voluntate Cesaris, et sponsor est illt 
de mea : nonne vobis videor et ultimi temporis recor- 
datione, et proximi memoria, medium illud tris- 
tissimum tempus debere, si ex rerum natura non 
* possum evellere , ex animo quidem certe excidere ? 
Ego vero, si mihi nonlicet per aliquos ita gloriari, me 
dolorem , atque inimicitias meas reipublice conces- 
sisse , quod magni cujusdam hominis, et persapientis 
videtür : utar hoc, quod non tam ad laudem adipis- 
cendam , quam *ad vitandam vituperationem valet, 
hominem me esse gratum, et non modo tanus bene- 
ficus, sed etiam mediocri hominum benivolentia 
commoveri. 


t Non debui. — * Possem. 
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les actes de son consulat ; la crainte du massacte est inspirée 
à tous les citoyens honnétes ; ils redoutent la perversité des 
consuls, leur cupidité , leur indigence, leur audace. Dira-t-on 
que César ne m'a point secouru ? il ne le devait point : qu'il 
m'a abandonné? peut-être a-t-il songé à lui-méme. M'a-t-il 
attaqué, comme plusieurs le croyaient ou le souhaitaient ? H 
a, dit-on, manqué à l'amitié ; j'ai reçu de lui une injure; je 
deni être son ennemi; je ne le nie pas. Mais si le même 
César s'est intéressé pour mon rétablissement, lorsque vous : 
me regrettiez comme un fils chéri; et si vous pensie qu xl . 
était important pour moi que César ne me fût pas conghire ; 
si j'ai pour témoin de #82 bons sentimens , son gendre qui à 
enflammé dü désir de mon retour l'Italie dans les villes mu- 
nicipales, le peuple romain dans les assetnblées, dans le Capi- 
tole, et vous-mémes qui soupirátes toujours aprés mon rappel ; 
si enfin Pompée est pour moi un témoin de la bonne volonté 
de César, et pour César un garant de la mienne; ne vous 
parait-il pas que le souvenir des circonstances plus éloméss 
et des plus prochaines conjonctures doit effacer de mon 
cœur, si je ne puis le retrancher du registre des âges, le 
temps intermédiaire, ce temps si désastreux ? Si donc plusieurs 
ne me permettent pas de m'attribuer la gloire d'avoir sacrifié 
à la république mon ressentiment et mes inimitiés, ce qui ést 
le propre d'un homme sage, d'une grande áme; je dirai du 
Moins, plutôt pour éviter les reproches que pour me donner 
des louanges , que je suis reconnaissant, que je suis sensible, 
non-seulement à de si grands bienfaits, mais aux tnoindrés 
marques d'amitié *. 





* Cicéron, homme d'état et citoyen, pouvait-il agir avec plus de sagesse ? 
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XIX. À viris fortissimis , et de me optime meritis 
quibusdam peto, ut, si ego illos meorum laborum 
et iucommodorum participes esse nolui, ne illi me 
suarum inimicitiarum socium velint esse, presertim 
cum mihi iidem illi concesserint , ut etiam acta illa 
Caesaris, quz neque oppugnavi antea, neque de- 
fendi , meo jam jure possim defendere. Nam summi 
civitatis viri, quorum ego consilio rempublicam con- 
'servavi, et quorum auctoritate illam conjunctionem 
Cesaris defogi , Julias leges, et ceteras, illo consule, 
rogatas , jure latas : negabant s’üdem illam proscrip- 
tionem capitis mei, contra salutem reipublice, sed 
.salvis auspiciis, rogatam esse dicebant : itaque vir 
summa auctoritate, summa eloquentia, dixit graviter, 
casum illum meum, funus esse reipublicæ, sed funus 
justum etindictum. Mihi ipsi omninio perbonorificum, 
discessum meum funus dici reipublice. Reliqua non 
reprehendo : sed mihi ad id, quod sento, assumo. 
Nam, si illud jure rogatum dicere ausi sunt, quod 
nullo exemplo fieri potuit, nulla lege licuit, quia 
nemo de celo servarat : oblitine erant, tum, cum ille, 
qui id egerat, plebejus est lege curiata factus , dici 
‘de coelo esse servatum ? qui si plebejus omnino esse 
non potuit, qui tribunus plebis potuit esse? et , cujus 
tribunatus si ratus est, nihil est, quod irritum ex 
actis Cesaris possit esse : ejus non solum tribupatus 
* ratus, sed etiam perniciosissimæ res , auspiciorum — 
religione conservata, jure laue videbuntur? Quare 

* Negant. — 2 Abest ratus. 


DISCOURS SUR LES PROVINCES CONS.  4o5 
. €IX. Je le demande à quelques hommes fermes, à qui j'ai 
d'insignes obligations ; si.j'ai craint de leur faire partager mes 
peines et mes melheurs , qu'ils n'exigent pas de moi que je 
partage leurs inimitiés, eux surtóut qui m'ont mis en droit: 
de défendre aujourd'hui les actes de César, que je n'ai atta- 
qués ni défendus auparavant. En effet, les plus grands hommes 
de cette ville, par les conseils de qui j'ai sauvé la république, 
et dont VPexemple d'abord m'a empêché de me joindre à César, ' 
prétendent que les lois Julia et les autres portées sous le con- 
sulat de César, ne l'ont pas été suivant les régles. Ces mémes 
hommes disaient que la loi de proscription lancée contre ma 
personne, avait été portée contre les intéréts de la république, 
mais sans blesser les auspices. Aussi un homme qui n'a pas 
moins-d'autorité que d'éloquence , comparait avec énergie ma 
disgráce aux funérailles de la république, mais à des funé- 
railles faites suivant tous les rites. Il m'est très-honorable que 
mon départ soit appelé les funérailles de la république. Sans 
blàmer le reste, j'en tire une conséquence pour appuyer mon 
sentiment. En effet, si les partisans des lois de Clodius ont osé 
dire qu'une loi, qui n’a pu être autorisée par aucun exemple, 
ni permise par aucune loi , avait été portée suivant les règles, 
parce qu'on n avait point annoncé d’auspices contraires, ont- 
ils oublié que les auspices, disait-on, étaient contraires, 
lorsque l'auteur de cette loi a été fait plébéien par une loi 
des curies ?*? Or, s'il n'a pu être absolument plébéien, com- 
ment 8-t-il pu être tribun du peuple? Que si le tribunat de 
Clodius est valide ?*, il ne peut y avoir de nullité dans les 
actes de César. Qu'on n'ait point d'égard à la sainteté des aus- 
pices , non-seulement le tribunat de Clodius sera valide, mais 
ses lois les plus pernicieuses devront étre censées portées sui- 
.vant les règles. Ainsi, ou vous devez décider que la loi Ælia 
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aut vobis statuendum est, legem Æliam manere, le- 
gem Fufiam non esse abrogatam , non omnibus fastis 
legem ferri licere : cum lex feratur, de coelo servari, 
obnuntiari, intercedi licere : censorium judicium ac 
notionem , et illud morum severissimum magiste- 
rium , non esse nefariis legibus de civitate sublatum : 
si patricius, tribunus plebis fuerit , contra leges sa- 
cratas : si plebejus, contra auspicia fuisse: aut mihi 
concedant homines oportet , ' in rebus bonis non ex- 
quirere jura ea, qua ipsi in perditis non exquirupt, 
presertim cum ab illis aliquoties conditio C. Cæsari 
lata sit, ut easdem res alio modo ferret : qua condi- 
tione auspicia requirebant, leges comprobabant : in 
Clodio auspiciorum ratio sit eadem , leges omnes sint 
eversa ac perdite civitatis. 


. XX. Extremum illud est. Ego , si essent inimici- 
üæ mihi cum C. Cæsare , tamen hoc tempore reipu- 
blicæ consulere, inimicitias in aliud tempus reser- 
vare deberem. Possem etiam summorum virorum 
exemplo inimicitias reipublicae causa deponere : sed, 
cum inimiciig fuerint numquam; opinio injuriz 
beneficio sit exstincta : sententia mea, patres. cons- 
cripü, si dignitas agitur. C. Caesaris , homini tri- 
buam : si honos quidam, senatus concordiæ consu- 
lam: si auctoritas decretorum vestrorum , constan- 
tiam ordinis in eodem ornando imperatore servabo : 
81 perpetua ratio gallici belli , reipublice pravidebo : 


* Aut in r. 
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subsiste ; que la loi Fufia n'a pas été abrogée , qu'il n'est pas 
permis de porter une loi dans tous les jours fastes ; qu'il est 
permis, lorsqu'on porte une loi, de prendre les auspices, de 
les annoncer , de faire une opposition; que les décisions des 
censeurs et leurs notes, que ce tribunal sévère, établi pour 
la réforme des mœurs, n'a pas été anéanti dans les villes par 
des lois odieuses ; que , si un patricien était tribun du peuple, 
c'était contre les lois sacrées ; que s'il était plébéien , c'était 
contre les auspices : ou il faut que les ennemis de César m'ac- 
cordent de ne pas chercher, dans des opérations utiles, l'obser- 
vation des régles qu'ils ne cherchent pas eux-mémes dans des 
opérations nuisibles : surtout puisqu'ils ont proposé quelque- 
fois à César de porter les mémes lois d'une autre maniere 
( c'était la se plaindre de la violation des auspices, mais non 
trouver les lois mauvaises ); tandis que Clodius a violé de 
méme les auspices, et que ses lois n'ont pu étre portées que 
pour la ruine et le renversement de l'État. 

XX. Voici par où je finis : quand je serais l'ennemi de 
César, je devrais aujourd'hui *# m'occuper de la république, 
et réserver mes inimitiés pour un autre temps; je pourrais 
méme, à l'exemple des plus grands hommes, les déposer par 
amour pour cette méme république. Mais puisque je n'ai ja- 
mais été son ennemi, et qu'un bienfait réel a effacé une in- 
jure imaginaire; en donnant mon avis, sénateurs, s'il est 
question de la dignité de César, j'aurai égard à la personne: 
sil ne s'agit que de quelques distinctions honorifiques , je 
ménagerai la bonne union du sénat : s'il faut maintenir l'au- 
torité de vos décrets, je tàcherai, en décernant des honneurs 
au général qui en a déja tant recu de vous, que oet ordre 
ne soit pas en contradiction avec lui-méme : s'il faut chercher 
à terminer la guerre des Gaules, je pourvoirai aux intéréts 


408 . ORATIO DE PROVINCIIS CONS. 
si aliquod meum privatum officium, me non ingra- 
tum esse præstabo. Atque hoc velim probare omni- 
bus , patres conscripti : sed levissime feram, si forte 
aut iis minus probaro, qui meum inimicum , repug- 
nante vestra auctoritate , texerunt, aut iis, 5i qui 
meum cum inimico suo reditum in gratiam vitupe— 
rabunt, cum ipsi et cum meo et cum suo inimico in 
gratiam non dubitarint redire. P à 
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de la république : enfin, si je dois reconnaitre quelque service 
particulier, je ne me montreraj pas ingrat. Que ne puis-je, 
sénatéurs ,- faire goûter mes raisons à tout le monde! Mais 
je: verrai sans peine qu'elles ne plairont pas, ou à ceux qui 
ont soutenu mon eBmemi cohtre vos désirs, ou à ceux qui 
.blámeront ma réconciliation avec leur ennemi, lorsqu'ils n'ont 
poiat hésité eux-mêmes à se réconcilier avec leur ennemi et 
le mien. 


— 


| REMARQUES 
. SUR LE DISCOURS 


CONCERNANT 


LES PROVINCES CONSULAIRES. - 





1 = IL. Après avoir condamné le sénat , en condamnant Cicéron qui n’avait 
agi que d'après l'autorité du sénat. — La foi publique, d'après laquelle ' 
J'ai cru pouvoir ôter la vie à des citoyens conspirateurs. — La sauve- 
garde perpétuelle du peuple romain, qui consiste à pouvoir impanément 
le délivrer deceux qui méditent sa destruction. Foy. Cicer. De Legibus, 
lib. III , cap. 12. Jta se res habet, ut, si senatus dominus sit publici 
concilii , etc. 

2 — III. Ouil faut lire expiandum au lieu d'expetitum , ou il faut entendre 
expetitum dans le sens d’expiandum. Cicéron, dans l'invective contre 
Pison, chap. 35, s'exprime ainsi : tua scelera dii immortales in nostros 
milites expiaverunt. Il faut voir le reste de l'endroit et le rapprocher de 
celui de ce discours. 

3 — Id. Bysauce. Au reste , on voit ici et ailleurs que parmi Les villes sou— 
mises aux Romains, il y en avait auxquelles on accordait le privilége de 
se gouverner par leurs lois et leurs magistrats. Elles étaient appelées 
dibres. 

# — IV. La loi de César, laquelle assurait les priviléges des peuples libres ; 
un de ces priviléges était de se juger eux-mêmes par leurs propres lois. 
— La ruine de citoyens romains , auxquels il négligeait de faire rendre 

. des sommes immenses qu'ils avaient prétées. 

5 — Id. Gabinius, homme efféminé, gouverneur de Syrie, est ingénieuse- 
ment comparé par Cicéron à Sémiramis, anciennement reine de Syrie. 
—Ariobarzane, roi de Cappadoce , ami et allié du peuple romain. Il serait 
difficile de marquer à quoi l'orateur fait allosion dans tous les faits qu'il 
indique ; il suffit de dire qu'il ne s'accorde pas avec l'historien Josephe. 

6 — Jd. Le dexteram tendens da latin est équivoque; il annonce l'usage, 
et des généraux qui levaient La main pour exhorter leurs troupes, et de 








REMARQUES. 4n 


ceux qui, pour mettre à l'enchére dans les ventes publiques, leyaient la 
mein et le doigt. 

7 — V. Les fermiers publics avaient le droit de tenir enfermés et.de faire 
garder à vue ceux qui refusaient de payer , tenere in custodiis. On a cru 
devoir employer le mot de garnisons pour exprimer ce droit. Ils avaient 
des troupes d'esclaves qui leur servaient de commis. — Peuples tribu- 
taires. Il y avait deux sortes de tributs : tribut fixe , une certaine somme 
d'argent pour stipendier les tronpes; les peuples qui le payaient étaient 
appelés stipendiarii : tribnt incertain, qui dépendait des fruits de la terre, 
des bestiaux, des pâturages , des droits de douane, etc.; les peuples qui le 
payaient étaient nommés vectigales. 

— VI. Le sénat voulait décider qne tous les actes da tribupat de Clodius 
étaient nuls, et que par conséquent la loi qui accordait des provinces à 
Pison età Gabinius l'était aussi ; mais il en fut empéché par des raisons 
particulières. 

9 — VII. Quelquefois, après un exploit important, les soldats donnaient à 
un général le titre d'imperator; titre qui, quelquefois, était donné ou 
confirmé par le sénat. — Dans la crainte d'étre confirmé : la phrase, 
comme on voit, est ironique. 

9 — 4d. Titus Albucius, propréteur en Sardaigne, à qui le sénat avait refusé 
comme à Gabinius les prières publiques. Z'oyez Cicer., De Finib., 

lib. I, num. 3. 

s1 — Jd. Albucius se piquait d’être trés-versé dans les lettres grecques, il se 
donnait pour grand partisan des Grecs; voilà pourquoi Cicéron l'appelle 
Grec. Albucius, au retour de sa province , fut aécusé de concussion, con- 
damné , et obligé de se retirer en exil. 

12 = Id. Tout cet article est très-difficile à bien entendre ; mais il devient fa- 
cile, si l'on saisit comme il fant la loi Sempronia, et si l'on établit une 
supposition que Cicéron n'exprime pas clairement. La loi Sempronia obli- ' 
geait le sénat de décerner, tous les ans, des provinces aux deux consuls à 
désigner, consulibus designandis, sans qu'aucun tribun püt s'opposec 
au sénatus-consulte. Il y avait quatre provinces que pouvait décerner le 
sénat; les deux Gaules réunies en un seul gouvernement , et qoi étaient 
alors dans la main du seul César; la Macédoine ct la Syrie, où étaient 
encore Pison et Gabinius. Si le sénat décerne les deux Gaules, Pison et 
Gabinius resteront dans leurs provinces : s'il décerne une des deux Gaules 
avec la Syrie ou la Macédoine, alors oa Pison ou Gabinius restera dans sa 
province. Mais le sénat peut rendre leurs provinces prétoriennes, et alors 
deux des préteurs , en sortaut d'exercice, les remplaceront aussitót. Oui, 


E 
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mais un triben pent s’opposer au sénatns-conslte. Quel est donc le moyes 
de les faire revenir sans que personne s'y oppose? C'est , pat un seul et 
méme sénatus-consalte , de décerner leurs provinces aux consuls à dési- 
gner , et de nommer des préteurs pour les gouverner l’année o les consuls 
à désigner seront et exercice. Cicéron suppose (c'est la sepposition dont 
mous avons parlé d'abord) qu'alers aucun tributi ne pourra s’oppeser ni à 
la première , ni à la seconde partie du séeatus-consulte. — Un peu plus 
bas, le hic do latin. annonce que Cicéron montre us tribun présent, dis— 
posé à faire opposition. 

— VIII. On ne sait pas certainement quel est xol doit pale Cicéron : à 
moins que ce ne soit le consul Lacins Marcius Philippos , auquel Cicéron 
adressera tout à l'heure. à parole : sde qiesei de tse 
Cornelius Lentulus Marcellinus. 


34 — 14. Tantam laudem est ici peur maximam laudem. Lucius Scipion , 


eurnommaé Asiaticus , parce qu'il avait vaincu Antiochus, roi d' Asie. 


— Id. À cause de Metellus Nomidicus , qu'il avait frustré de la gloire 


d'avoir terminé la guerre de Jugartha. 


— IX. D'abord, pendant mon consulat; ensuite , Dendant le tribunat de 


Clodius. 


‘7 — X. De savans critiques croient que Cicéron parle ici de Lentulus , ‘ün 


des conjurés suppliciés. Les deux partim sont poor partem, et pariem 
est gouverné par secundum sous-entendu. Jlloruk doit se joindre avec 
partem. Enfin il faut entendre la phrase eomme si on lisait deux fois 


nonnulli au lieu des deux partim. 


«8 — Id. Cicéron vent dire, sans doute , que des généraux avaient pu obtenir 


des prières pour le même nombre, ou pour un plus grand nombré de 
jours , aprés plusieurs guerres et à différentes reprises. Foy. les Commen- 
taires de César sur la guerre des Gaules, liv. IV. 


9 — XL Lato, in quo, in qua re. I] fant joindre in quo avec sum admi— 


ratus ; tout ce qui précède sum est une espèce de parenthèse. Le second 
que ct cujus se rapportent à ego. 


** … Éd, Le vombre onlinsicr de josrs poor les prières était cinq joors, 


d'après Tite-Live ; maisil avait été décidé , selon toute apparence, qu'il se- 
rait de six jours pour les consuls, ce que Cicéron appelle supplicatio 
cDasulanis. , 


21 — M4. Du butin, que l'on méaervait poor aogueoter la pompe du 


€ 


triompbe. 
29 em XH. C'était d'après uns loi de Vatinius et per les suffrages du peuple, 
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| que César avait mi cU Ganle. M E 
. An$. 

— XII. p, mer inmense, E^ Méditerranée. Dont Les mouvemens PRE 
dueuz.... Cicécon auribue à la ner mdnie. ce qui convient à cette immense 
multitude de pirates dont elle était couverte, lesquels: infestaient les mers 

i par leurs courses, et inquietaient la terre pac leurs descentes. 

; 34 —, dd. Les Ciliciens , les Cappadociens,, les Paphlagoniens, etc. 

. 35 — XIII. Caius Pomtinies était préteur lorsque Cicéron était consul. Fabius 
Maximus, surnommé Allobrox, avait, soumis les Allobroges aux Ro- 
mairis. Ils recobamentèrent la guerre immédiatement après la conjucation, 
et ils furent subjugués de nouveau par Pomtinius. 

. 36 — Id. L'orateur veut parler de la Gaule Narbonnaise, qui était soungse 
aux Romains, et d’où ils pouvaient passer dans pde contrées de la 

. Gaule. 

. #7 — XIV. Pompée, qui avait épousé Julie, êlle de Cán. Cicéron a dit li 

. beros au pluriel , suivant sa coutume de se servir du mot liberi pour dire 
un seul fils ou une seule fille. 

—'XV. Nous allons expliquer, l’une aprés l'autre, les diverses parties-de 
tout cet endroit qui n'est pas moins difficile que celui que nous avons ex- | 
pliqué plas laut. Ve fait qu'embarrasser.... en Ütant à César la con- 
doite d'une guerre qui est presque terminée. Pour approuver une lof... 
la loi Vatinia, que ce sénateur et plusieurs autres regardaient comme 
nulle, comme ayant été portée contre les anspices. 44 détache... César 
avait deux provinces réunies en une : l'une de ces provinces, Ja Gaule 
altérieure, lui avait été donnée par le sénat; et nous avons vu qu'aucun 
tribun ne pouvait s'opposer au sénatus-consulte qui décernait une pro- 
vince consalaire ; l'autre lui avait été donnée par le peuple d’après la loi 
Vatinia, qui pouvait être attaquée : c'est le vrai sens de qua defensorem. 

- habeat. L'autre , le sénateur qui laisse à César la Gaule uitérieare. uis 

il observe la loi.... eu laissant an méme César la Gaule citérieure tout le 
temps marqué par la loi Vatinia, et en disapt que son successeur dans cette 
province ne l’aura qu'aprés ce temps. Or ce temps était l'année enüére da 
consulat et deux mois en sus. Cicérou expose toutes les absurdités qui ré- 
sulteront de cet arrangement, Puisqu'un consul... J'ai traduit tout cet 
endroit comme si on lisait, dissidere , quum qui consul.... videatur et 
fuerit toto... L'orateur suppose des provinces décernées aux deux con- 
suls à désigner. Les deux consuls désignés tirent au sort; un des deux ob 
tient, par lesort, la Gaule citérieure : Cicéron prétend qu'il n'aura qu'une 
province promise et mon décernée, qu'il sera sans province durant tout 
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son consular, parce qu'il n'aura qu'une province qui ne pótirra être pose 
sédée par lui dans le temps légitime, au sortir de sa charge. Ævant qu’il 
fitt désigné consul. Il fant se rappeler qu'en vertu de la loi Sempronia, 
le sénat était obligé de décerner des provinces aux consuls à désigner. 
Tirera-t-il au sort? Les consuls désignés tiraient au sort les provinces 
décernées. Aux calendes de Mars; temps où expirait le gouvernement 
de César dans la Gaule citérieore. De démembrer sa province, en lui 
étant ou la Gaule citérieure ou la Gaule ultérieure, qu'il gouverne toutes 
deux réunies en une seule. 


*9 — XVI. On croit que c'est Cnéus Corndins Lentulus Marcellinus , un des 


deux consuls. 


3e — XVII. Cist un dons dc qe celui qu'on diiit cie Me qiue savant 


des Romains. 


3: — 4d. Les ploshabiles critiques veulent qu'on lise le vigintivirat , parce que 


César avait choisi vingt hommes pour distribuer les terres de la Campianfie. 
— Des trois consulaires. Pompée , Crassus, et Cicéron qui aurait fait le 
troisième. 


33 — XIX. C'était dans des comices par curies que se faisaient les adoptioris , 


parce que, passant d'une famille à une autre, on changeait de sacrifices. 
On sait qu'il fallait être plébéien pour pouvoir devenir triban du peuple. 


— Id. Vojd le raisonnement de Cicéron : on lon doit avoir égard aux 


' auspices, et alors, si les lois de César sout unlles’, le tribauat de Clodius 
et ses lois sont nuls pareillement ; la loi Ælia subsiste, la loi Fufia..... 
ou l'on ne doit pas avoir égard aux auspices, et alors, si on ne doit pas 
chercher l'observation des règles dans des opérations nuisibles, telles que 
les lois de Clodius , à plus forte raison ne doit-on pas la chercher dans des 
opérations utiles , dens les lois de César que ses ennemis méme recon 
naissent comme bonnes. | 


% — XX. Aujourd'hui, où l'on a besoin de ses talens et de son courage pour 


terminer une gnerre importante. 
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Les consuls Lucius Gellius et Cnéus Cornélius avaient porté 
une loi, d'aprés un sénatus-consulte, pour reconnaitre 
citoyens romains tous ceux que Pompée, de l'avis de son 
conseil, aurait gratifiés du droit de cité romaine, en Es- 
pagne où il avait commandé, et où il s'était signalé par de 
grands exploits. D’après cette loi, et à la recommandation 
de Lucius Cornélius Lentulus dont Balbus adopta les pré- 
noms, Pempée gratifia du droit de cité Lucius Cornélius - 
Balbus , citoyen distingué de Cadix, dont il avait reconnu 
la fidélité et le courage dans les guerres d'Espagne. Un 
accusateur, originaire de Cadix, dispute ce droit à Balbus, 
parce que, dit-il, Balbus est d'une ville fédérate, ex civi- 
tate fœderata, et que le citoyen d'une ville fédérate ne 

. peut devenir citoyen romain, si le peuple de cette ville 
n'y a donné son consentement, fundus factus sit. D'ail- 
leurs, ajoute-t-il , la loi Gellia-Cornélia excepte les peuples 
dont le traité est sacro-saint, c'est-à-dire, dont le traité 
a éjé présenté au peuple romain; or, le traité de Cadix a 
été présenté au peuple romain. 

Avant de montrer comment Cicéron defend Balbus, EÉnées 
ce qu'on doit entendre .par ville fédérate et par fundus 
fieri. Les villes alliées étaient distinguées des villes fédérates ; 
et voici la différence qu'on peut assigner entre ces deux sortes 
de villes. Les villes libres alliées étaient celles qui se gouver- 
naient par leurs propres lois, sans étre assujetties à aucun 
tribut. Les villes libres fédérates.se gouvernaient aussi.par 
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leurs propres lois, mais étaient soumises à ‘un tribut quel- 
conque en vertu d'un traité, ex faedere ; delà on les ap- 
pelait fœderatæ : j'ai francisé le mot dans ma traduction 
de ce discours. On appelait populi fundi, les peuples libres 
qui adoptaient des lois romaines, soit que ces peuples 
— fussent alliés ou même citoyens de Rome. Ces villes adop- 
taient les lois romaines qu'elles croyaient leur convenir, 
mais en se réservant toujours la liberté de les abolir quand 
- bon leur semblait. Fundus fieri se disait d'un peuple qui 
' adoptait une ou plusieurs lors romaines, qui donnait son 
' consentement à la loi, à ce qui se faisait ou ferait en vertu 
de la loi. 
Le plaidoyer de Cicéron, pour Lucius Coruétius Balbus, 
renferme un magnifique éloge de Pompée, plusieurs choses 
à la louange de celui pour lequel il parle, tout ce qui peut 
. le rendre intéressant , ses qualités personnelles, les services 
rendus au peuple romain, l'amitié des plus grands person- 
nages , de Pompée et de César ; enfin, et c'est le fond du 
discours, l'explication d'un point de droit. L’orateur dé- 
montre fort longuement que le consentement des villes 
alliées et fédérates est nécessaire pour l'exécution d'une 
loi, quand cette loi est indifférente au salut de Rome et 
de l'empire, maís qu'il ne saurait étre défendu aux Ro- 
mains d'animer par des récompenses les hommes qui leur 
ont rendu ou qui peuvent leur rendre des serviees. 1l faut 
voir dans le disoours même le déveleppement des preuves 
qui établissent cette vérité : elle est démontrée par des rai- 
sonnemens et par des exemples, surtout par l'exemple de 
. Marius, dont Cicéron vante le courage et le caractère. Le 
censentement du peuple de Cadix n'était pas nécessaire ; 
. mais il le donne à présent, s'il ne l'a pas donné aupara- 
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vant; il a envoyé des députés pour supplier les juges en 
faveur de leur ancien compatriote ; il lui a accordé le droit 
d’hospitalité publique comme à un citoyen romain. Le traité 
de Cadix n’est pas inviolable, et quand il le serait, la pre- 
miére ordonnance du peuple a été annulée par une ordon- 
nance postérieure. 

Cette cause a été plaidée Pan de Rome697 , de Cicéron 51. 
La sentence des juges fut favorable à Balbus; et on le vit 
. par la suite élevé au çonsulat. Pline le donne, lui et le 
, jeune Balbus son neveu, pour le seul exemple d'étrangers 

. et de citoyens adoptés qui aient obtenu cette distinction. 


ORATIO 
PRO L. CORNELIO BALBO. 


ORATIO SEXTA ET TRICESIMA. 


I. S: auctoritates patronorum in judiciis : valent, 
ab amplissimis viris L. Cornelii causa defensa est : 
si usus, a peritissimis :si ingenia , ab eloquentissi- 
mis : si studia , ab amicissimis, et cum beneficiis cum 
L. Cornelio, tum maxima familiaritate conjunctis. 
Qus sunt igitur meæ partes ? auctoritatis tanta, 
quantam vos in me esse voluistis, usus mediocris , 
ingenii minime voluntati paris : nam ceteris, a qui- 
bus est defensus , hunc debere plurimum video : ego, 
quantum ei debeam, alio loco. Principio orationis 
hoc oppono, me omnibus, qui amici fuerint saluti et 
dignitati mez , si minus referenda gratia satisfacere 
potuerim, at prædicanda et habenda certe satis esse 
facturum. Quæ fuerit hesterno die Cn. Pompeji gra- 
vitas in dicendo, judices, quz facultas, quæ copia, 
non opinione tacita vestrorum animorum , sed pers- 
picua admiratione declarari videbetur : nihil enim. 
umquam audivi, quod mihi de jure subtilius dici 
videretur, * nihil de more majorum, de exemplis 
ecutius , nibil peritius de foederibus , nihil illüstriore 
« Valerent. — * Nibil de memoria, de more, de e. 
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TRENTE-SIXIÉME DISCOURS. 


I. S 1 dans les causes il fallait examiner les qualités person- 
nelles des défenseurs, rien ne manque à ceux de Balbus ; ni 
eonsidération , ce sont les hommes les plus distingués; ni ex- 
périence, ce sont les plus habiles ; ni talens, ce sont les plus 
éloquens ; ni affection, ce sont ses meilleurs amis, ceux qu'ont 
attachés à lui de grands services et des liaisons intimes. 

Qu'apportai-je moi à cette cause? Je n'y apporte de considé- 
ration que celle dont vous veulez bien. m'honorer , une faible 
expérience, un talent qui ne répond nullement à mon zèle, 
Balbus doit infiniment aux autres qui l'ont défendu ; moi je 
montrerai ailleurs combien je lui suis redevable. Ie le déclare 
des le commencement de mon discours, si je ne puis recon- 
naître par des services réels.ce que je dois à ceux qui se sont 
intéressés pour mon rappel et pour ma gloire, je le recon- 
faltrai du moins par les sentimens et par l'expression de ma 
gratitude. Quelle force hier dans le discours de Pompée" 
quelle abondance! quelle richesse" Vous ne vous êtes pas 
contentés, Romains, de le penser en vous-mêmes, vous l'avez 
manifesté par des signes éclatans d'admiration. Pour moi, je 
wai jamais rien entendu. de plus exact sur le droit, de plus 
ingénieux sur les usages et sur les exemples de nos ancétres,. 
de plus profond sur les traités : je n'ai jamais vu parler de 
guerres avec une autorité plus imposante , de la république 
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auctoritate de bellis , nihil de republica gravius , ni- 
hil de ipso modestius, nibil de causa et crimine or- 
natius : ut mihi jam yerum videatur ijlud esse, quod 
nonnulli, litteris ac studiis doctrine dediti, quasi 
quiddam incredibile dicere putabantur, eum, qui 
omnes animo virtutes penitus com prebendiseet ," om- 
nia quam facillime tractare. Quæ enim in L. Crasso 
potuit, homine nato ad dicendi singularem quandam 
facultatem , si hanc causam ageret, major esse uber- 
tas, varietas , copia , quam fuit in eo; qui tantum po- 
tuit impertire huic studio temporis, quantum ipse, 
à pueritia usque ad hanc statem a coatinuis bellig 
et vicioriis conquievit2 Quo mibi difhailior est hic 
extremus perorandi locus. Ltenim ei succedo ora+ 
tioni, quæ Pon prætervecta sit aures vestras, sed in 

animis omnium penitus insederit : ut plus voluptaus 

ex recordatione illius orationis, quam non modo ex 
mea , sed cujusquam oratione capere possitis. 

II. Sed mos est gerendus non modo Cornelio, cu- 
jus ego voluntati in ejus periculis nullo modo deesse 
possum , sed etiam Cn. Pompejo, qui sui facti, sui 
judicii, sui beneficii , voluit me esse, ut apud eos- 
dem vos, judices, nuper in alia causa fuerim, et 
prædicatorem, et * auctorem. 

Ac mihi quidem hoc dignum * rei videtur, hoc 
deberi hujus excellentis viri præstantissimæ gloriæ, 
hoc proprium esse vestri officit, hoc satis esse causæ, 
ut, quod fecisse Cn. Pompejum constét, id omnes et 


* Omnia, que facere vellet, f. tr. — * Actorem. — ? Reo. 
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hvec plus de digañé, de soi-même avec plus de modestie ; 
je n'ai jamais vu plaider une cause, ni détruire nne aoousa- 
tion avec plus d’éloquence. Rien donc ne me paraît plus vrai 
que ce qu'on avait peine à croire et ce qui a été dit par cer; 
tains philosophes *livrés aux sciences et aux lettres, qu'un 
homme qui réunissait toutes. les vertus , exécutait aisément 
tout ce qu'il voulait entreprendre. Car, enfin, quand méme - 
Lucius Crassus , né avec un talent si rare pour la parole, au- 
rait plaidé cette cause, eût-il montré plus de fécondité, d'a- 
bondance et de variété que nous en avons remarquée dans 
Pompée, qui n'a pu donner à cette étude que les intervalles 
de repos que lui a laissés, depuis sa jeunesse jusqu'à ce jour, 
xin enchainement de guerres et de victoires? Et il m'est d'au- 
tent plus difficile de parler le dernier, que je viens aprés un 
homme dontle discours n'a pas effleuré seulement vos oreilles, 
mais s'est gravé profondément dans vos esprits, de maniere 
que le simple seuvenir de ce que vous a. dit Pompée, vous 
est plus agréable que tout ce que d'autres ou moi pourrions 
vous dire. 

II. Mais il faut me préter non - qu aux désirs de. 
Balbus à qui, dans l’accusation qu’on lui intente, je ne puis 
rien refuser, mais encore à ceux d'un grand homme qui a 
voulu que, dans cette cause, comme je l'ai déjà fait dans une 
autre ** devant vous-mêmes, Romaine, j'entreprisse de louer- 
et de défendre son bienfait, sa cenduite, et le motif qui l'& 
dirigée. C'est, à ce qu'il me semble, une chese bien digne de 
l'accusé, due à la gloire supérieure d'un rare personnage, 
essentielle pour la religion des juges, suffisante pour la cause, 
'* Les stoïeiens, qui prétndalent que le sage était capable de faire tout ca. 

^l voulait. 

T Qu ne sait pas quelle éjait cette autre cane... 


- daá : ORATIO PRO L. C. BALBO. 


licuisse concedant. Nam verius nihil est, quam quod 
hesterno die dixit ipse, ita L. Cornelium de fortunis 
omnibus dimicare, ut nullius in delicti crimen vo- 
caretur. Non enim furatus esse civitatem, non genus 
(suum ) ementitus , non in aliquo impudenti menda- 
cio delituisse, non irrepsisse in censum dicitur: 
unum objicitur , natum esse Gadibus: quod negat 
nemo. Ceterum accusator fatetur, hunc in Hispania, 
durissimo bello , cum Q. Metello, cum C. Memmio, 
et in classe , et in exercitu fuisse, et, ut Pompejus 
in Hispaniam venerit, Memmiumque habere quæs- 
torem ceperit, numquam a Memmio discessisse: Car- 
thaginem : possessum isse : acerrimis illis prodliis et 
meximis , Sucronensi et * Turiensi interfuisse : cam 
Pompejo ad extremum belli tempus fuisse. Hzc sunt 

proelia Cornelii : talis in rempublicam nostram labor, 

assiduitas, dimicatio , virtus digna summo impera- 

tore, spes pro periculis praemiorum : præmia quidem 
ipsa non sunt in ejus facto , qui adeptus est, sed in 
ejus , qui dedit. 


: III. Donatus igitur est ob eas causas a Cu. Pom- 
pejo civitate. Id aocusator non negat: sed reprehen- 
dit : utin Cornelio causa ipsius probetur, poena quæ- 
ratur : in Pompejo causa lædatur , poena sit nulla. Sic 
famam, sic innocentissimi hominis fortunas , przs- 
tantissimi imperatoris factum condemuari voluat. 


! Ese profectum. — ? Dariensi. 
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| que tout.le monde demeure d'eocord qu'uné action est légi- 


a 


time, dés qu'il est certain que Pompée l'a faite. Car rien de 


, plus vrai que ce qu'il disait hier lui-même , qu'en faisant cou- 


rir à Balbus des risques pour toute son existence, on ne l'ac- 
cusait d'aucun délit. On ne l'accuse ni d’avoir usurpé le titre 


de citoyen, ni d'avoir déguisé son origine, ni d'avoir cache 


son état à la faveur d'un mensonge impudent, ni d'avoir 
glissé son nom dans les registres des censeurs. Tout ce qu'on 
lui reproche, c'est d’être né à Cadix, ce que personne ne 
nic. Au reste, de l'aveu méme de l'accusateur , en Espagne, 
dans une guerre tres-difficile, Balbus a servi sous Métellus : 
et sous Memmius sur terre et sur mer ; lorsque Pompée fut 
venu -en Espagne et qu'il eut pris Memmius pour questeur , 
le méme Balbus n'a jamais quitté ce dernier; il est parti pour 
Carthagéne , s'est trouvé aux deux sanglantes batailles de la 
Doire et du Xucar; il a accompagné Pompée jusqu'à la fin 
de la guerre. Tels sont les combats auxquels s'est trouvé Bal- 
bus , tel est son empressement à nous servir , tels sont les tra- 
vaux qu'il a essuyés et les périls qu'il a courus pour notre 
république; tel est son courage digne d'un illustre général ; 
tels étaient ses droits à la récompense ; récompense dont il faut 
demander compte, non à celui qui l'a obtenue , mais à celui 
qui l'a décernée. 


III. C'est donc pour toutes ces raisors que Pompée l’a dé- 


. eoré du titre de citoyen. L'accusateur ne le nie pas, mais il 


le blème. Ainsi , dans Balbus il approuve la conduite en méme 
temps, qu’il cherche à le faire punir ; et dans Pompée il at- 
taque la conduite sans demander qu'on le punisse : ainsi il veut 
qu'on prononce contre l'honneur , contre l'existence du plus 
innocent des hommes , et que l'on condamne le fait du plus 
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Ergo in judicium, ceput Cornelii ; factum Pompeji 
vocatur. Hunc enim in ea civitate, in qua si natus, 
houestissimo loco natum esse concedis , et abineunte 
setate , relictis rebus suis omnibus , in nostris bellis, 
nostris eum imperatoribus esse versatum: nullius la- 
boris, nullius * obsessionis , nullius proelii exper- 
tem fuisse. Hzc sunt omnia cum plena laudis, tum 
propria Cornelii : nec in his rebus crimen est ullum. 
Ubi igitur est crimen? Quod eum Pompejus civi- 
tate domavit. Hujuscemodi crimen? minime : nisi 
honos ignominia putanda est. Cujus igitur? re vera 
nullius: actione accusatoris, ejus unius, qui donavit. 
Qui si adductus gratia, minus idoneum hominem 
premio affecisset; qui etiemsi virum bonum , sed 
non ita meritum ; si denique aliquid , quod non con- 
tra , ac liceret , factum diceretur, sed contra , atque 
oporteret : tamen esset omnis ejusmodi reprehensio 
a vobis, judices , repudianda. Nunc vero quid diei- 
tur ? quid ait accusator? fecisse Pompejum , quod ei 
facere non licuerit? quod gravius est, quam, si id 
factum ab eo diceret, quod non oportuisset. Est enim 
aliquid , quod non oporteat, etiamsi licet. Quidquid 
vero non licet , certe non oportet, 

IV. Hic ego nunc cuncter sic agere , judices , non 
esse fas * dubitare, quin, quod Cn. Pompejum fe 
cisse constet , id non solum decuisse, sed etiam de- 
buisse fsteamur? Quid enim abest huic homini, 
quod si adesset, jure hoc tribui et concedi putare- 

* Obsidionis. — * Dubitari. ; | 2 
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ilustre des généraux. C'est donc l'état. de Belbus et le fait de 
Pompée qui sont portés en justioe. On convient que dans la 
ville eà naquit Balbus, il est regardé comme issu d'une des 
familles les plus distingoées ; que, dés sa plus tendre jeu- 
nesse, renoncant à ses affaires personnelles , il s'est trouvé 
avec nos généraux dans toutes nos guerres ; qu'il n'est point 
de travaux guerriers , point de siéges, point de batailles, aux- 
quels il n'ait eu part. Tout cela est glorieux , propre à Balbus ; 
et je n’y trouve aucun délit. Où donc est le délit ? C'est que 
Pompéel'a décoré du titre de citoyen. Balbus est-il coupable? 
Point du tout: à moins qu’un honneur ne soit une ignominie. 
Qui donc est coupable? Dans le fait, personne ; par Paccusa- 
tion , celui-là seul qui a accordé Ia grâce. Mais quand méme, 
par un motif de faveur , Pempéeaurait récompensé un homme 
moins honnéte , ou un homme, avec de la vertu, qui ne nous 
eüt pas rendu d'aussi grands services ; enfin usn il aurait, 

non enfreinñt la loi, mais agi contre les regles d'une morale 
exacte ?, il faudrait toujours s'interdire un pareil reproche. 
Mais que dit-on ? Que prétend l'accusateur ? Pompée, dit-il, 
a enfreint la loi ; ce qui est plus fort que s'il lui reprochait 
d’avoir agi contre les règles d'une morale exficte. Car il est des 
choses qu'on ne doit pas faire, encore qu'elles soient permises 
par la loi ; mais tout ce que la loi défend , on ne doit jamais 
se le permettre. "7" 

IV. Ici, Romains, hésiterai-je à dire qu'on ne saurait sans 
crime s'empécher de reconnaître que ce qu a fait Pompée, non- 
seulement il pouvait le faire , mais qu'il le devait? Eh! que 
manque-t-il à ce grand honmé qui enrpêche qu'on ne lui ac- 
corde ce privilége? L'expérience ? Mais la fin de son enfance 
_a été le commencement des grandes guerres qu'il à conduites, 


438 - * ORATIO PRO L. C. BALBO. 


mus? ususne rerum ? qui pueritiæ tempus extremum, 
principium habuit bellorüm atque imperiorum maxi- 
: morum? cujus plerique equales minus szpe castra 
viderunt , quam hic triumphavit ? qui tot habet trium- 
phos ; quot orz sunt partesque terrarum? tot victo- 
rias bellicas, quot sunt in rerum natura genera bel- 
lorum? an ingenium ? cum etiam ipsi casus eventus- 
que rerum , non duces, sed comites ejus consilio- 
rum fuerint? in quo uno ita summa fortuna cum 
summa virtute certavit, ut omnium judicio, plus 
homini , quam dez, tribueretur? an pudor, an in- 
tegritas, an religio in eo, an diligentia umquam re- 
quisita est ? quem provinciæ nostrz , quem liberi po- 
puli, quem reges, quem exteræ gentes ; castiorem, 
moderatiorem, sanctiorem , non modo viderunt , sed 
aut sperando umquam, aut optando cogitaverunt? 
Quid dicam de auctoritate? quz tanta est, quanta in 
his tantis virtutibus ac laudibus esse debet. Cui se- 
natus populusque romanus amplissimae dignatus præ- 
mia dedit, non'postulanti imperia, verum etiam re- 
cusan : hujus de facto, judices, ita quzri , ut id aga- 
tur, licueritne ei facere, quod fecit, an vero , non 
dicam , non licuerit, sed nefas fuerit (contra fœdus 
enim , id est, contra populi romani religionem et 
fidem fecisse dieitur ), non turpe "e romano ? 
nonne vobis? 

V. Audivi hoc de parente meo puer : cum Q. Me- 
tellus , Lucii filius, causam de pecuniis repetundis 
diceret , ille, ille vir ; cui patris selus dulcior , quant 
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des grands commandemens qu'il a exercés. La plupart de ceux 
de son âge ont moins vu de camps qu'il n'a vaincu d'énnemis ; 
il a triomphé autant de fois qu’il y a de parties du monde ; il 
a remporté autant de victoires qu'il y a dans la nature d'espéces 
de guerres. Le génie lui manque-t-il ? Mais les hasards mêmes 
et les événemens ont suivi ses desseins, plutôt qu'ils ne les 
ont réglés; pour le servir , avantage unique, le bonheur et le 
courage se sont disputé la préférence , mais de telle sorte 
qu'on attribuait généralement les succés à l'homme plutót 
qu'à la fortune. Laissa-t-il jamais à désirer en lui la conti- 
nence , l'intégrité, l'exactitude , la régularité ? Est-il un homme 
que nos provinces, que les peuples libres, que les nations 
étrangères aient vu, aient imaginé, dans leurs espérances 
ou dans leurs désirs, plus chaste, plus modéré , plus intègre ? 
Que dirai-je de sa réputation? Elle est aussi éclatante qu’elle 
doit l'étre avec de telles vertus et une telle gloire. Le sénat 
et le peuple lui ont accordé pour récompense les plus magni- 
fiques honneurs, sans qu’il les ait demandés, et des comman- 
demens méme, quoiqu'il les refusät. Discuter la conduite d'un 
tel homme ; examiner si ce qu'il a fait, il lui était perntis de 
le faire ou non; que dis-je ? s'il le pouvait faire sans crime, 
car on l'accuse d'avoir agi contre les traités, contre la foi et 
les engagemens du peuple romain ; n'est-ce pas une chose in- 
décente pour le peuple romain et pour les juges? 


V.:Voila ce que mon père, dans mon enfance , m'a dit de 
Métellus , de ce Métellus qui trouva plus doux de sauver sa 
patrie que de l'habiter , qui aima mieux abandonner sa ville 
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conspectus , fuit : qui de civitate decedere , quam de 
sententia maluit ; hoc igitur causam dicente, cun 
ipsius tabul:x circumferrentur inspiciendi nominis 
causa, fuisse judicem ex iis equitibus romanis; 
gravissimis viris , neminem, quim removeret oculos , 
ét se totum averterét , ne forte, quod ille ' in tabulas 
retulisset , dubitasse quisquam , verumne, an falsum 
esset, videretur : nos Cn. Pompeji * decretum, de 
consilii sententia pronuntiatum , recognoscemus 4 
cum legibus conferemus? cum fœderibus? omnia 
acerbissima diligentia perpendemus? Athenis ajunt , 
cum quidam apud eos, qui sanete graviterque vixis- 
set , * testimonium publice dixisset , et (ut mos Græ- 
corum est ) jurandi causa ad aras accederet, una voce 
omnes judices , ne is juraret, reclamasse. Cum Græci 
bomines , spectau win aoloerint religione videri po- 
tius, quam veritate, fidem esse constrictam : nos 
etiam , in ipsa religione et legum et feederum conser- 
vanda, quelis fuerit Cn. Pompejus, dubitabimus ? 
Utrum enim inscientem vultis contra fœdera fecisse , 
an scientem ? si scientem? o nomen nostri imperii! 
o populi romani excellens dignitas ! o Cn. Pompeji 
sic late longeque diffusa Jaus, ut ejus gloriæ domici- 
lium communis imperii finibus terminetur! o natio- 
nes, urbes, populi , reges, tetrarchæ , tyranni, tes- 
tes Cn. Pompeji non solum virtutis in bello, sed etiam 
religionis in pacel Vos denique muue regiones im- 
ploro, et sola terrarum ultimarum : vos maria, por- 
.. * In tabulas publicas. — * Decretum, judicium, dec. — 3 Et test. 
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que son sentiment : cé grand homme, me disait-il , étant ac- 
cusé de concussion, on faisait passer ses comptes pour exa- 
miner un article; il n'y eut aucun des juges, de ces cheva- 
liers romains si respectables, qui ne détournát * les yeux et 
qui ne se détournát tout entier , dans la crainte de paraître 
suspecter la vérité de ce que Métellus avait porté sur ses 
comptes. Et nous, apres que Pompée a rendu une ordon- 
nance de l'avis de son conseil, nous voudrons la soumettre à 
hotre révision, la confronter avec les lois, la rapprocher des 
traités , l'examiner rigoureusement ! On rapporte qu'à Athènes 
en particulier * qui avait mené une vie irréprochable, ayant 
déposé dans une cause publique, et s'approchant des autels, 
suivant la ooutume des Grecs, pour préter serment, tous les 
juges s'y opposèrent d'une voix. unanime. Ainsi des Grecs 
n'ont pas voulu qu'un homme d'une vertu éprouvée parût 
s'engager par un serment solennel , plutôt que par sa simple 
parole ; et nous, nous douterons de la fidélité de Pompée à 
maintenir la foi des traités, et les règlemens des lois! Vou- 
lez-vous qu'il ait agi contre les traités sans le savoir, ou 
sciemment ? Sciemment? O splendeur. du nom romain! 6 
grandeur et majesté de notre empire! 6 gloire de Pompée, 
' dont l'étendue ne connaît d'autres bornes que celle de nos 
éonquêtes ! Ó nations, peuples, vilesg rois, princes, mo- 
nerques , témoins de son courage admirable dans li guerre, 
de son exactitude religieuse dans 1a paix ; je vous en atteste 
enfin , contrées muettes , territoires des pays les plus éloignés; 
et vous , mers , ports , iles, rivages ; car est-il une région 
maritime , une place , un lieu , oà l'on ne voie des traces sen- 
sibles de la bravoure de cet illustre général, et surtout de sa 
douceur, de sa magnanimité, de sa prudence? Osera-t-on 


** Voyez Va'er. Max., liv. II, chap. 10. 
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tus, insule, litoraque. Quæ est enim ora , qu sedes , - 
qui locus, 10 quo non esstent hujus cum fortitudi— 
nis,tum vero humanitatis, tum animi, tum consilii 
impressa vestigia? Hunc quisquam , incredibili qua- 
dam atque inaudita gravitate, virtute, constantia præ- 
ditum, fœdera scientem neglexisse, violasse, rupisse, 
dicere audebit ? 

VI. Gratificatur mihi gestu accusator : inscientem 
Cn. Pompejum fecisse significat. Quasi vero levius . 
sit, cum in tanta republica versere, et maximis ne- . 
gouis præsis, facere aliquid , quod scias non licere , 
an omnino nescire , quid liceat. Etenim cum in 
Hispania bellum acerrimum et maximum gesse- 
rat, quo jure gaditana civitas esset , nesciebat ? an, 
cujus linguam populi nou posset , interpretationem 
fœderis non tenebat ? Id igitur quisquam Cn. Pom- 
pejum ignorasse dicere audebit , quod mediocres ho- 
mines, quod nullo usi, nullo studio militari præ- 
diti, quod librarioli denique scire profiteantur? Equi- 
dem contra existimo , judices, cum in omni genere 
ac varietate artium , etiam illarum, qua sine summo 
otio non facile dicun, Cn». Pompejus excellat, 
singularem quandam laudem ejus, et præstabilem esse 
scientiam in foederibus , pacüonibus , conditionibus, 
populorum, regum, exterarum nationum, in universo 
denique belli jure ac pacis. Nisi forte, quae nos lfbri 
docent in umbra et otio, ea Cn. Pompejum , neque 
cum requiesceret, litteræ, neque, cum rein gereret , 
res ipsæ docere potuerunt. Átque, ut ego senuo; ju- 
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avancer qu'un tel homme , un homme dont la sagesse, dont 
Ja;vettu , dent la fermeté dans les principes, sont au-dessus 
«de tout cé qu'on saurait: imaginer , ait sciemment mépris , 
violé , rompu les traités ? 2 


^i 


: VI. L'accusateur m'approuve d'un geste; il me fait entendre 
ique c'est sans le savoir que Pompée a agi contre les traités: 

comme si, lorsqu'on gouverne une telle république, qu'on 
est à ld tête des plus grandes affaires, on méritait un moindre 
reproche d'ignorer absolument la loi, que de la violer sciem- 
ment. Après avoir soutenu en Espagne une guerre vive et 
importante, Pompée ignopait-il les lois par. lesquelles Cadix 
se gouverne ? Dira-t-on qu'il ne pouvait expliquer le traité 
fait avec un peuple dont il ne connaissait pas la langue? On 
osera donc dire que Pompée ne savait pas ce.que des hommes 
médiocres, sans aucune expérience, sans aucun goüt pour 
l'art militaire, ce qu'enfin de simples écrivains font profession 
de savoir ? Pour moi, Romains, je pense bien différemment; 
et si Pompée est supérieur dans toutes sortes de sciences, 
méme ‘dans celles qu'il n'est pas facile d'acquérir sans beau- 
coup de loisir, je crois qu'il possède éminemment la connais- 
sance des traités et des conditions qu'ont obtenus de nous les 
peuples, les rois ; les nations étrangères, enfin de toutes les 
parties du droit de la guerre et de la paix : à moins, peut- 
être, que ce que les livres.nous apprennent à l'ombre et dans 
le repos du cabinet, Pompée n'ait pu l'apprendre, pi par l’é< . 

tude lorsqu'il avait du loisir, ni par l'expérience. lorsqu'il 
était en activité. Jusqu'ici, Romains, je le sens, j'ai plus 
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dices , causa dicia est temporis megas. Ego non hugs, 
inquam, genere judieii plura dicam. Est enim * hæc 
seculi lebes quæedam et macula, virtuti invidere, 
velle ipsum florem dignitatis infringere. Etenim, si 
Cn. Pompejus abhinc aunos quingentos fuisset, is 
vir, a quo senatus adolescentulo atque equite ( re- 
mano) sæpe communis salutis auxilium. expetisset : 
cujus res gestæ omnes :gentes, cum clarissima vic- 
toria, terra marique peregrussent ; cujus tres triuspha 
testes essent , tetudin orbem terrarum nostro amperie 
teneri : suem populus romanus singularibus hono 
ribus.deceraeset : st nune eped vos, id, quotl is fe^ 
éisset, eontra feedus factum diceretur, quis audiret? 
nemo profecto. Mors emm cum exzsünxisset 'invi- 
diam, res ejus gesta» sempiterni nominis gloria nite- 
rentur. Cujus igitur audita virtus dubitationi locum 
non daret: hujus presens, experta atque perspecta 
obtrectatorum voce ledetur? 


VII. Omittam. igitur Pompejum jam' oratione 
mea reliqua : sed vos, judices, animis ac memoria 
tenetote. De lege, de foedere, de exemplis, de per- 
petua consuetudine civiiztis nosirg , renovabo ea, 
qua dicta sunt. INihil enim aibi novi, mbilintegri , 
neque M. Crassus, qui totem causam et pro facul- 
tate, et pro fide sua diligentespume sobis.ezpliegvit , 
heque .Gn. EP — eretie deris orne: 
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yet? pour Pompée que pour Balbus 4: Je n'en "irai rien 
odiWahtage, d'autant plus que c'est la honte, et en' quelque 
‘sorte Je vice -de nptre:siècle, de porter enyie au mérite, d’en 
rmeuloir obscureir l'édat. Eh ! si Pempée eût existé il y a cinq 
esats.ans; $3) et paru elors un homme. dant le sénat eût 
souvent imploré le secours pour le salut de la république, 
moalgré sa grande jeupesse et son simple titre de chevalier 
romain; un borme dont des célèbres “exploits et les éclatantes 
“victoires auraient parcouru, toutes les-nations sur l'un et l'autre 
élémens ; dont trois triómphés attesteralent que le monde en- 
Ger ést soumis à notre empire; un homme que le peuple ro- 
‘sain aurait décoré d’honneurs extraordinaires : si quelqu'un 
prétendait maihtenant que ce qu'a fait un tel homme, il Fu 
fait contre les traités, qui pourrait l'entendre ?: personne as- 
‘enrément. La mort ayant fait taire l'envie, les exploits de 
Pompée, soutenus d'une gloire immorwile, parleraient en .sa 
faveur. Aiosi donc , une vertu que nous se .conmaïtrions que 
per oui-flèré , ae nous leiserait aucun. doute; et Jereque nous 
Ja voyons de nos propres yeux, lorsque nous l'avons éprou- 
_vée ret reconnue nous-mêmes, .elle,sece attaquée par la noix 
.de ses envieux ? 

VI. Je ne. parlerai donc plus de Pompe dans le reste de 
mon discours ; j. mais VOUS, Romains, conservez-en le souvenir 
dans votre mémoire. Quant ; À la loi, aux tfaités, aux anciens 
“exemples, aux usages constans de notre ville , je ne ferai que 
répéter ce que vous avez déjà entendu : car ni Crassus”, qui 
vous a: développé la cause avec tout le soin et l'habileté d'un 
"homme rempli de talent et de zàle , ni Pompée dont le discours 
“avait tous les órnemens qw'on peut désirer, ne -m'ent rien 
‘inigoé a dire.de aouvenu, Mais puisque, analgré mpn vus, ils 


1 Mares Dicite Grues, fa de Kinélas Crassus Le célèbre oratenr. 
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mentis abundavit, ad dicendum reliquit. Sed quo- 
niam , me recusante ; placuit ambobus adhiberi hune 
a me quasi perpoliendi quendam operis extremum 
laborem : peto a vobis, üt. me offici potius, quam 
dicendi studio hanc suscepisse operam ac muwus pu- 
tetis. Ac prius, quam aggrediar ad jus causamque 
Cornelii, quiddam de communi condit:one omnium 
nostrum, deprecandæ malivolentiæ causa , breviter 
commemorandum videtur. Si, quo quisque loco 
nostrum est, judices, natus, aut, si in qua fortuna 
est nascendi initio constitutus, hunc vite statum 
usque ad senectutem obtinere debet, et, si omnes, 
quos aut fortuna ertulit , aut ipsorum illustravit 
labor et industria, porha sunt afficiendi : non gravior 
L. Cornelio, quam mulus viris bonis atque fortibus, 
constitui lex vite et conditio videtur. Sin autem mul- 
torum virtus, ingenium, humanitas, ex infimo ge- 
nere et fortunz gradu non modo amicitias, et rei fa- 
miliaris copias consecuta est, sed summam laudem, 
honores, gloriam , dignitatem : non intelligo, cur 
potius invidia violatura virtutem L. Cornelii, quam 
æquitas vestra pudorem ejus adjutura videatur. Ita- 
que, quod maxime petendum est, a vobis idcirco 
non peto, judices, ne de vestra sapientia, atque de 
vestra humanitate dubitare videar. Est autem peten— 
dum, ne oderitis ingenium, ne inimici sitis indus— 
trie , ne humanitatem opprimendam, ne virtutem pu- 
niendam putetis. lllud peto, ut, si causam ipsara per 
se firmam esse et stabilem, viderius, hominis ipsius 
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veulent tous deux que je m'émploie à mettre, en quelque 
serte, la dernière main à leur ouvrage, croyez, je vous prie $ 
que je me suis chargé de cette tâche et de ce ministère , moins 
per envie de discourir, que pour servir l'amitié. 

. Avant que d'entrer dans la cause et de discuter le droit de 
Balbus, il faut, ce me semble, pour détourner l'effet de la 
malignité , dire un mot de notre condition à tous. Si chacun 
de nous devait rester dans le rang où il est né, s'il devait 
garder, jusqu'a la vieillesse, l'état où le sort l'a fait naître; si 
tous ceux que la fortune a élevés, ou que leurs travaux et 
leurs talens ont illustrés, devaient en être punis , ce ne serait 
pas une lói et une condition plus dures pour Balbus , que pour 
tant d'autres hommes distingués par leurs vertus et par leur 
courage. Mais si le mérite de plusieurs, si leur génie et leurs 
connaissances les ont fait. sortir dela bassesse et de l'obscurité 
d'une première origine, leur ont procuré, non-seulement des 
amitiés utiles et des biens immenses, mais éncore des hon- 
neurs, de la gloire, un rang illustre ; je ne vois pas pourquoi 
l'envie serait plus empressée d'outrager le mérite de Balbus, 
que votre équité de favoriser sa modestie. Ainsi, Romains : 
ce que je dois surtout vous demander, je ne vous le demande 
pas, dans la crainte de paraître douter de vos lumières et des 
sentimens de vos cœurs. Or, je dois vous demander de ne pas 
hair le génie, de ne pas être ennemis du talent, de né pas 
croire qu'il faille persécuter la science, punir le mérite. Je 
vous demande, si vous voyez que la cause se soutient et se 
défend per elle-méme, de préférer que les grandes qualités 
de la personne en facilitent le triomphe, bien loin d'y mettre 
obstacle. 
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ornamenta adjumento causæ potius , quam. impedi. 
mento esse malitis. | | » 
VILI. Nascitur, judices, causa Corzieli; €i en 
lege, quam L. Gellius, Ce. Cornelis ex seuatag 
Sententid tulerunt. Qua lege, videmas, satis case 
Sencturt , uti: eives romani sint it, quos Cu. Pom. 
pejus de consilii sententia sigillaur civitate » donarit: 
Donatüm esse L. Corneliuni präsens Pompejus dicit: 
indicant publica tabula : accusator fatetur. Sed ne- 
gat , ex fœderato populo quemquam potuisse, nisi is 
populus fundus factus esset, in hanc civi tatem venire. 
O praeclarum interpretem: juris! auctorem antiqui- 
talis ! correctorem atque emendatorem nostre CiViia4 
üs ! qui hano pomet 'fdderibus adaorihat, ut. om; 
miünr priemiorum benefirierushqwe nesvorum ex 
pertes faciat. foderntos. Quid eot potus dict üm- 
peritus, quam federstos populosifieri fundó oput. 
tere? nam id non magis ést prophurh foidetatortri ; 
duam omuium liberoruit. Sed: totuii lioe, fudites, 
in ea fuit positum semper rationé atque sententia , 
ut, cum jussisset populus romatus aliquid; si id ad^ 
scivissent socii populi ac latini, ea si ea lex, quam 
nos haberemus, cadem. in. popnlo aliquo, tanquam 
in fando, resedisset; ut tum lege. eadem is populus, 
teneretur : non , ut de nostro jure aliquid *, dimmares 
retur, sed ut illi populi, eut jure e0, quod a nobis, 
esset constitutum , aut aliquo commodo aut benez, 
ficio uterentur. Tulit apud majores nostros legem 
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.VHI. Ce qui a fait naître le ptocás aetuel , c'est la los portées, 
de. l'ayis même du sénat, peur Lucius Gellius et Coéus Cer-- 
nélius ; loi qui ordonne clairement qu’on ragérdera conime, 
citoyens romains ceux que Pompée, de l'avis de son conseil, 
aura décorés nommément de ce titre. Pompée lui-même dé- 
clare que Balbus en a été décoré; les registres publics en font. 
foi ; l'accusateur en convient; mais il prétend qu'aucun mem» 
bre d'une république fédérate ne peut obtenir le titre de 
citoyen romain, si cette république n'y a donné son consen- 
tement *. O l'excellent interprète du droit, le savant homme 
en antiquité, le merveilleux réfosmateur de notte empire! I 
impose aux tfeités. une peine ; ik veut que les villes fédérates 
n'aient part à aucune denas gives: et. de nos récompenses : 
ear peuvait-om vies dire qui: «mnionçit. plus d'impéritie , qas 
d'avancer que les villes fódératos. devaient consentir, lorsque 
le privilégs de donuer son consentement n'est pas plus celui 
des villes fédérates que de toutes les. yikes libres? Tout ca 
qu'on a voulu, en accordant ce privilége; ; c'est que si le peu- 
ple romain avait. porté une lei, e s si les peuples alliés et 
latins l'avaient adoptée, s'ils y avaient donné leur consen- 
tement, ils fussent alors assujettis à la même loi que nous. 
On n'a point prétendu doniier atteinte à nos droits, mais 
seulement permettre à ces peuples de se servir de la juris- 
prudence que nous aurions établie, ou user de quelques: 
uns dé nos avantages et de nos priv ires Furius, du temp 
de nos-ancêtres, a porté-une loi sur les testatièns, Voconius 9 
en a porté une sur les successions des fermes ; ‘on en a porté 
une infinité d'autres sur le droit purement civil; les Latins 
ont adopté celles qu'ils ont voulu. D'aprés la loi Julia méme, 
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C. Furius de testamentis : tulit Q. Voconius de mu- 
herum hereditatibus : innumerabiles. aliæ leges de 
civili juré sunt laiæ (quas Latini voluerunt , adscive- 
runt ) : ipsa denique Julia, qua lege civitas est sociis 
et Latinis data, qui fundi populi facti non essent , 
eivitatern non haberent. In quo magna contentio He- 
racliensium et Neapolitanorum fuit, cum magna pars 
iu iis civitatibus foederis sui libertatem ' civitati ante- 
ferret. Postremo hæc vis est istius et juris et verbi , 
ut fundi populi, beneficio DOSlro, non suo jure fiant. 
Cum aliquid populus romanus jussit, id si est ejus- 
modi, ut quibusdam populis sive fœderatis , siye 
liberis, permittendum esse videatur, ut statuant ipsi 
non de nostris, eed de suis. rebus, quo jure uti ve- 
lint : tum, uirum fundi facti st, an uon, quæren- 
dum esse videatur : de nostre vero republica, de nos- 
tro imperio, de nostris bellis , de victoria, de salate, 
fundos populos fieri noluerunt. 

' IX. Atqui, si imperatoribus nostris, si senatui , si 
populo romano non licébit, propositis praemiis eh- 
cere ex civitatibus sociorum atque amicorum fortis- 
simum atque optimum quemque ad subeunda pro 
salute nostra pericula : summa utilitate ac maximo 
sepe præsidio iu periculis atque asperis temporibus 
carendum erit, Sed , per deos immortales ! quae est 
ista societas, quse amicitia, quod foedus, ut aut nostra 
civitas careat in suis periculis massiliensi propug- 
natore, careat gaditano, careat saguniino : aut, SL 


! Civitate. E "E . 





DISCOURS POUR L. C. BALBUS. m 


laquelle Accorde aux alliés et aux Latins le droit de cité to-. 
maine, les peuples qui n'auront pas donné leur consentement. 
ne. jouiront pas de ce droit. Et c'est.ce qui oceasiona -de 
grandes contestations dans Naples et dans Héraclée ; uné 
grande partie des habitans de ces villes préférant, au tire 
de citoyens romains, l'avantage de se.gouverner par leurs 
lois , qu'ils tenaient d'un traité. Telle est enfin la nature du 
privilége de donner sou consentement ; telle est la force des: 
termes qui l'expriment, que les peuples n'en jouissent pas' 
commg d'u droit, mais l'obtiennent de nous comie : uné! 
grâce 7. Lorsque le peuple romain a sanctionné une loi ; $i cette: 
loi est telle, qu’on puisse permettre à des peuples qonfédérés: 
ou libres de décider eux-mêmes de quelle: jurisprudenos ils 
veulent se servir pour ce qui les regarde, et non pouf ce qixi. - 
nous iptéresse, alors il faut'etamimer si:0es peuples oni dpané: 
ou non leur cogsenterogot. Mais. lorsqu'il s'agirait de notre 
république, de notre empire, de nos guerres, de nos victoires, 
de notre sûreté, .on n'a point voulu qu'ils quasent le privilége 
de consentir ou non à leur gré. 


) 


AX« Or, s'il n'est permis, nb a mos To ni au sénat à 
ni au peuple, de choisir .dans les villes de nos alliés et 
de nos amis, le particulier qui a le plus de. courage et..de, 
mérite; et de l'engager par des récompenses à. s'exposer 
pour notre salut, il faudra nous priver, dans les périls et 
dans les conjonctures cr itiques , d’un avantage essentiel, et 
‘souvent des plus grandes ressources. Mais, au nom des 
dieux, quelle est cette alliance, quelle est cette, amitié, 
quel est ce traité; , d'apres lequel il faudra que notre empire, 
dans ses périls, se prive pour sa défense d'un habitant de 
Marseille, de Cadix , de Sagonte? Ousi, parmi ces peuples, 
il s'est rencontré un particulier qui ait secouru nos généraux, 
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quis ex illis populis: nt exortus ,.quv nostrós duces 
auxilio laboris; commreatas, periculo suo juverit , 
qui cum hoste nostro continus in ácie s&pe pugnarit, 
qui se szepe telis hostium, qui dimicationi capitis , 
qui morti objécerit : nulla conditio&e , hujus civitatis 
præmiis affici possit? Etenim in populum romanum, 
grave est, non posse. uti sociis excellenti virtute pre- 
ditis, qui velint cym periculis nostris sua commu- 
Dicare; in sOClOS Vero 1ps05, et in eos, de qnibus 
agimus. feederatos , injurjosunm et. cogtumaliosum 
est, his. praífmaie , et has honoribus exclusos esse fis 
dol;suhes. ét: conjunetissumos. socids, quæ pattant 
$ipendierim, pateans hostibus , paumnt sare servis. 
Mar et stipcndivrios ex Africa ,: Sicilie ; Serdinins 
ceteris provinciis rmultos civitate dónstos vidémüus : 
et, qui bostes ad nostros imperatores perfugissenc , 
et magáo usui rélpablice' nostrze füissent; scimü$ 
civitate esse donatos : servos denique , quorum jus et 
fovtunse: eondatio: mfinsa. 6st, bene de.républica. me- 
Fito9 Perse pe "v des » — — 
iri " videmus. bs 
X. Harc va igitur, patrone. federutn ac fæderato- 
runi, eonditioném status Gaditanis ; , tuis civibus, 
üt, | quod à lis, duos !  Gaditavis ádjutoribus armis su- 
egimus > atque in ditionem. nostrafn redegimus, h- 
ceat , si populus r romanus permiserit , ut ab'senatu , 
ab imperatoribus. nostris , civitate dopentur ; id ne li- 
ceat ipsis ? Qui si sue ceurus legibusre. wm 
^ Videbamus. -; TET 
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qés leur ait fourni des vivres, qui les ait.secondés par som 
traveil, qui; ait. basvéle péril, qui, dansla mêlée, se soit sou- 
vert mesuré dé près. avec'nos ennemis, qui ait souvent bx- 
. poté-sa tête à leurs traits, souvent couru des risques.pour, 
ses jours; ne pourra- t-il, malgré ses services, être gratifié 
du droit. de cité romaine ? Il serait dur pour le peuple romain 
de ne pouvoir employer ceux de ses alliés qui se distinguent 
par eut bravoure, et. qui veulent partager nos périls : il se- 
fait injurieux pour les alliés eux-mêmes, et pour les fédé- 
r'at$ dónt nous parlons, que nos alliés les pfüs fideles, les plus 
dévoués à nos intérêts, se visent éxclus des récompenses e£ 
des honneurs : attquel- peuvent parvenir. den tributaires , des 
emenis, soûvént des-osciuves, Nous le voyons, en effet 
plasieues .tributames de l'Afrique, de. la Sicile, de la.Saz« 
daigne et des autres provinces, omt été décorés du titre de oie 
togas rómaibé:en a, now le sayems;. honoré du niéme Hize 
dex enpaynis qui étaient, pessés dans le, parti de nos généraux, 
«t qui leur avajent été d'up grand, Recours, Enfin les esclaves 
mêmes, dont la condition: est. Ja plus basse et la moins favo- 
rable, nóus les. avons vus fort’ souvent, pour avoir servi 
l'État, | mis n liberté, c c'est-à-dire, c décorés du titre de ci citoyens 
rorains en vertu die ordonnance publique. : 

" X. Voila donc! gránd défenseur: des traités et des alliances ; 
voilà la condition à laquelle vous réduisez les babitans de 
Cadix, vos concitéyens! T Oui, ceux qui, 'avec leur secours, 
ont été séuriié év assufeltià 8 hotte puissánée, pourront, si le 
peuplé romsiulle: periiét tre gratifiés du drok de cité tb 
mate dar: N'sédtr et par nos gédétaux ; ét Bs ne le pourront! 
pes eux-mêmes ? S'il: ivaieht ordenné, par leurs lois et par: 
lèvre décsotey qu'aueuti doleurs doses ne pourraitentrer diner 
le camp de nos généraux, qu'aucun ne pourrait risquer. Bes — 
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me quis suorum 'civium castra imperatorum populz 
romani iniret; ne quis se pro nosto imperio Im peri— 
culum capitis , aque in vitæ discrimen inferret : Ga— 
ditanorum auxiliiá, cum vellemus, uti nobis non li- 
Ceret : privatim vero, ne quis vir et animo et virtute 
præcellens pro nostro imperio periculo suo dimica- 
ret : graviter ' jure ferreus , minui auxilia populi 
rou.ani, debilitari animos fortissimorum virorum , 
alienigenarum nos hominum studiis, atque externa 
virtute privari. Àtqui nibil interest, judices, utrum 
hec fœderati jura constituant, ut ne cui liceat ex his 
civitaübus ad nostrorum bellorum pericula accedere, 
an, quæ nos eorum civibus , virtutis causa , tribueri- 
Ius, ea rata esse non. possint. INibi) enim magis ute- 
remur his adjutoribus, sublatis præmiis virtetis; 
guiàm , si omnino his versari in nostris bellis non-h- 
ceret? Etenim, cum, pro sua patria , pauci , post ge- 
nus hominum natum, reperti sint, qui, nullis praemiis 
propositis, vitam suam hostium telis objecerint : pro 
aliena republica quemquam fore putatis, qui se op-. 
ponat periculis , non modo nullo proposito premio, 
sed etiam interdicto? - 

XI. Sed, cum estillud imperitissime dictum, de po- 
pulis fundis, quod commune est liberorum populo- 
rum non proprium federatorum : ex quo intelligi 
necesse est , aut neminem ez sociis civem fieri posse, 
aut etjam, posse ex fœderaus': tum vero jus omne 
noner iste magister mutandes civitatis igeorat; quod 
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jours, exposer sa vie pour notre empire ; que, quand nous [e vou» 
driens; nous ne pourrions pas employer le sécours.des hebitans 
de Cadix ; s'ils avaient défendu en particulier à quelque homme 
distingué par son grand cœur et par sa bravoure, de combattre 
pour notre empire à ses propres risques : nous aurions grand 
sujet de nous plaindre que l'on diminuât les ressources du 
peuple romain, que l'on abattit le cpurage des hommes les 
plus valeureux ; que l'on nous ravit l'affection et la bravoure 


des étrangers. Cependänt, quelle différence y a-t.il que les. 


peuples fédérats statuent qu'on ne pourra pas méme sortir 
‘de leurs villes pour prendre ‘part à nos guerres, ou que les 
‘grâces dont nous aurons récompensé le courage de leurs ci- 
toyens ne: seront pas confirmées ? Non, sans les récompenses 
-de la valeur, nous ne trouverions pas en eux plus de secours 


que s’il. leur était absolument défendu de paraître. dans nos 


guerres. En effet, puisqu'on a vu si peu d’hommes, depuis 
.que le monde existe, qui, Sans être animés par la récom^ 
pense, aient bravé pour leur, patrie les traits des ennemis; 
croyez-vous que quelqu'un se jettera dans les périls poür une 
république étrangère, lorsqu'on ne lui offrira e $ fune 
méme on lui, ere les récompenses ? : 


" "XI. Mais, outre que, par un trait de la plus grossière igno- 
‘rance, on attribue aux peuples fédérats, comme leur étant 
‘propre, le privilége de consentir, privilége commun aux 
«peuples libres (d’où l'on.voit nécessairement, ou qu'on ne 
peut faire personne citoyen romain chez les penples alliés , ou 
qu'en, le peut aussi chez les fédérats) ; notre docteur habile 
ignore toute notre jurisprudence concernant le changement 


. 
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est, judicés , monsoluin m legabus publscis pesitussi, 
sed enam ín privatorum voluntate. Jerre enim nostro 
teque mutsre civitetem quisquam anvites potest , ne- 
que, si velit , mutare non potest ; modo adsciscatur 
ab ea civitate , cujus esse se civitatis velit z'ut , si Ga- 
ditani sciverint nominatim de aliquo cive romano, ut 
sit is civis gaditanus; magna potestas sit nostro civi 
mutanda civitatis, nec fcedere impediatur, quo mi- 
qns ex cive rómano civis gaditanus possitesse. Dua- 
ram civitatum civis esse, nostro jure civil, nemo 
potes: non esse hnjns civitarip civis , qui se alii cic 
witati dicarit , potest. Neque solom-dicaione, quod 
in calamitate chamssmis vicis 42. Maximo., 'C. :Læ- 
nati, Q. Philippo iNacetus , C. Cauet Evrracone, 
Q. Copioni, P. Rudulie Smycuie. vidimusaccidisse; 
ut earum civitatem fierent civas , banc anteamáttene 
ton potuissént , ; quam "bujus solunr civitatis mutas 
tione vertissent : sed étiam postliminio potest” ‘âvita- 
tis fie mutatio. Neque enim sine causa dé Cn. Pu- 
blicio Menandro, libertmo homine , quein apud i ma- 
jores legati nostri in Græciam proficiscentes interpre- 
tem secum habere voluerunt , ad populum latum , ut 
às Publicins , si domum. reyepisset , et. inde domam 
rediisset , ne minus civis esset. Mulü etiaso superiore 
memoria cives roman] sua voluntate, indemmati et 
amcolmmes , — i ud se n cune 
Qu A j| 
Xi Quodet Civi romano lioet esse did 
sive exsilio ; sive postliminio ; stre rejectone hujus 
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de.cité; jurisprudence fondée non-saulement sun les.loin piam 
bliques, mais encore sur les volontés particulières. Suivant 
motre jurisprudence, 9n ne, peut, malgré soi, changer de 
cité ;.on le pourrait, si on le voulait, pourvu quien. füt requ 
par la république dont on voudrait devenir citoyen. Par 
exemple, si les habitans de Cadix ordonnaient nommément 
d'un citoyen de Rome qu'il serait citoyen de Cadix, notre 
titoyen serait parfaitement libre d'y consentir , et l'espèce de 
traitéque nous nommons fes, n "edi pécherait pas que de 
Citoyen de Rome fl pitt devenir citoyen de Calix. Suivant 
notre jurisprudenee , on "ne ssureit être eitoyen de deux 
Siles.:.on me. saurait. . être «citeyen :de «cette ville ; quamd on 
s'est dansé fscomellement a anc'autre. Ainsi, pprès leur dis- 
grèce., d'illuetres ; personnages ,. Maximbs*, :Lénes, Philip- 
aus, devenus oiteyans de Auogre, Caton de Tasragone ; :Cé- 
pion et Ruuilins de Smyrne, n'opt.pu cesser d'être citoyens 
de Keme avant.que de l'avoir quittée:et de s'êtxe retirés dans 
une autre ville. Mais ce n’est pas seulement en se donpant à 
une autre ville qu'on peut en devenir aitoyen; on pent enr 
cote changer de cizé.par le retour à son premier domicile. 
Et ce n’est pas sans raison qu’on a demandé au peuple, au 
sujet dé Publicius Menander, affranchi, que, du temps de 
nos ancêtres, nos artibassadeurs , à leur départ pour la Grece, 
ävaient pris aveceux conne titerprhe: on.a demandé, dis-je, 
mi peuple que, si ce:Pelfinins, après étre-retourné dans sa 
pautie, nevenastensáite h Rote, men füt pas mobs citoyen 
de cette ville. Anciennement, beaucoup decitoyens roumains, 
d'eux-mêmes, sans avoir été condamnés , sans avoir perdu leur 
état, ont abandonné cette ville pour aller s'établir dans d'autres. 

XII. Revenons maintenant à l'espàce de traité que nous 


nommons foedus, qui est étranger à la cause, puisque nous 
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civitatis : ut jam ad feedus veniam , quod ad cusam 
mihil pertinet (de civitatis enim jure, non de fœde- 
ribus . disceptgmus) quid. est quamobrem civi ga- 
ditano in hanc civitatem vénire non liceat ? Equidem 
longe secus sentio. Nam cum ex omnibus civitatibus 
via sit in nostram , cumque nostris civibus pateat iter 
ad ceteras civitates : tum vero, ut quæque nobiscum 
maxime societate, amicitia, sponsione, pactione , fae- 
dere conjuncta est ; ita mihi rhaxime communionem 
beneficiorum , præmiorum, civitatis, conunere vi- 
detur. Atqui ceteræ civitates omnes non dubitarent 
nostros recipere in suas civitates, si idem nos juris 
haberemus, quod ceteri. Sed nos non possumus et 
hujus esse civitatis , et cujusvis preterea : ceteris 
toncessum est. Itaque in græcis civitatibus videmus, 
Athenis Rhodios, Lacedæmonios, ceteros undique 
adscribi, multarumque esse eosdem homines civita- 
tum. Quo errore ductos vidi egomet nonnullos impe- 
ritos homines, nostros cives, Athenis in numero 
judicum atque areopagitarum > certa tribu, certo 
numero; cum ignorarent, si illam civitatem essent 
adepti, hanc se perdidisse, nisj postliminio recupe— 
rassent. Peritus vero nostri juris ac moris nemo um- 
quam , qui hanc civitatem retinere vellet, in aliam ci- 
vitatem se dicavit. 
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raisonnons sur le droit de cité, et non sur les conditions des 
traités : si un citoyen de Rome peut devenir citoyen de Cadix ,: 
ou par l'exil, ou par le retour à son premier domicile, ou par 
le renoncement à cette ville, pourquoi un citoyen de Cadix, 
ne pourrait-il pas devenir citoyen de Rome? Pour moi, je 
pense bien autrement ; et puisque de toutes les villes il y a, 
en quelque sorte, une route pour arriver à la nótre, et que de 
méme le chemin est ouvert à nos citoyens pour aller à d'autres 
villes, il me semble que plus une ville nous est unie par l'a- 
mitié , par une alliance, par des conventions, par un accord, 
par un traité, plus elle mérite éminemment de partager nos 
priviléges, nos récompenses, le droit de cité romaine. Les 
autres villes ne balanceraient pas à donner chez elles le droit 
de cité à.tous nos citoyens, si nous avions la méme jurispru- 
dence que les autres. Mais nous ne pouvons étre en méme 
temps citeyens de Rome et d'une autre ville; les autres le 
peuvent. Aussi voyons-nous que, dans les villes grecques,. 
par exemple à Athènes, on prend, pour les faire citoyens, 
des hommes de Rhodes, de Lacédémone, de tous les pays: 
les mémes hommes sont en méme temps citoyens de plusieurs 
républiques. J'ai vu moi-méme quelques-uns de nos citoyens, 
faute de lumières, induits par-la en erreur , siéger à Athènes 
au nombre des juges, être membres de l'aréopage* , être 
inscrits dans une tribu , rangés dans une classe. Ils ignoraient 
qu'en acquérant le titre de citoyens d'Athènes , ils perdaient 
celui de citoyens de Rome, à moins de le recouvrer par droit 
de retour. Mais nul homme instruit de notre jurisprudence et 
de nos usages , jaloux de conserver le droit de cité romaine ;' 
ne s'est donné formellement à une autre ville. 


* Le tribunal ou conseil de l'aréopage est assez connp. On sait qu’il y avait 
dix tribus à Athènes. 


AI. 29 


450 . ORATIO PRO L. C. BALBO. 
XIII. Sed bic totus loeus disputationis atque 
orationis meæ, judices, pertinet ad comunune jus 
mutagderum civiatum : nihil habet, quod. sit pro- 
prium religionisac foederum. Defendo enim rem uni- 
versam , nullam esse gentem ez omni regione terra- 
rum, neque tam dissidentem a populo romano odio 
quodam atque : diséidio , neque tam fide benevolen- 
tiaque conjunctam , ex qua nobisinterdictum sit, ? ut 
ne quem adsciscere civem, aut civitate donare possi— 
mus. O jura præclara atque divinitus jam iade a prin- 
cipio romani nominis a majoribus nostris compareta ! 
ne quis nostrum plus quam unius civitatis 6554 possit 
(dissimilitudo enim.civitatum varietatem juris habeat 
necesse est ): ne quis ipvitus cjvitate mantetur : Deve 
in civitate maneas invitus. Haec. sunt enim fnnda- 
menta firmissima nostra libertatis , sui quemque ju- 
ris et retinendi et dimittendi egse dominum. Hlud. 
vero sine ulla dubitatione maxime nostrum fandavit 
imperium , et popoli romani nomen auxit, quod 
priuceps ille , creator hujus urbis , Romulus, fcedere 
Sabino docuit, etiam hostibus recipiendis augeri 
hanc civitatem oportere. Cujus auctoritate et exem- 
plo numquam estintermissa a majoribus nostris lar- 
gitio et communicatio civitatis, Itaqne et ex Lano, 
multi, et Tusculani, et Lannvini, et ex ceteris, gave- 
ribus gentes universe in civitatem sunt recepta; ut 
Sabinorum, Volscorum , Hernicorum : quibus erci- 
vitatibus nec coacti essent ciyitatem mutare, si qui 


t Dissidio. — * Ut neque a. c. 
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+ XIII. Toute eette partie de mon discours, toute cette dis- 
cussion regarde la jurisprudence commune pout le change- 
ment de cité ; elle n'a rien qui soit propre à la fos des traités 
et des alliances : car, je le soutiens ép général, il n’est aucune 
nation dans l'univers , ou si contraire au peuple remain par ls 
haine et par une antipathie naturelle, ou si unie à ce méme 
peuple par l'attachement et par l'affection, où il nous soit 
défendu de prendre un citoyen, de gratifier quelqu'un du, 
droit de cité. O jurisprudence admirable, inspirée par les dieux 
et établie par nos ancêtres dés les premiers commencemens de 
la puissance romaine 'Élle veut, cette jurisprudence, qu'aucun 
de nous ne puisse être citoyen de plus d’une ville, parce que 
la différence de villes emporte nécessairement différence de 
lois ;elle veut qu’aueun'de nous ne puisse devenir malgré lui 
citoyen: d'une autre république, ne puisse rester malgré lui 
citoyen de Rome : car le fondement le plus solide de notre li-’ 
berté, c'est que ehagun de noua soit maitre de eonserver oti! 
d'abandonner son priwilége. Mais ce qui, sans contredit, a le 
mieux assuré notre empire, ce qui: a le plus étendu le non 
romain, c'est que Romulus, le premier de nos rois, le créateur 
de cette ville, par le traité fait avec les Sebins, nous a appris 
que nous devions agrandir notre république en: y adoptant 
méme des ennemis. D'après un tel exemple et une telle auto- 
rité , nos ancêtres ne cessèrent jamais d'étendre sur de nou- 
vdiles têtes le dreit de cité romaine. Aussi, dans le Latium, 
une foule d'liabitans de Tusculum et de Lanuvium, et ailleurs, 
des peuples entiers, tels que les Sabins , les Volsques, les Her- 
niques ont ebtenu de nous le droit de cité. Les habitans de 
ees villes qui ne l'auraient pas voulu , n'auraient pas été forcés 
de devenir citoyens de Rome; et si quelques-uns avaient ac- 
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noluissent , nec! si qui essent civitatem nostram be— 
peficio populi romani consecuti, violatum fœdus 
eorum videretur. 

XIV. Atenim quzdam fœdera exstant , ut Germa- 
morum, Insubrium, Helvetiorum, Japidum, non- 
nullorum item ex Gallia barbarorum, quorum in fæ- 
deribus exceptum est, ne quis eorum a nobis civis 
recipiatur. Quodsi exceptio facit, ne liceat : ibi ne- 
cesse est licere , ubi non est exceptum. Ubi est igitur 
exceptum fcedere gaditano , ne quem populus ro- 
manus Gaditanum recipiat civitate ? nusquam. Ac si- 
cubi esset ; lex id Gellia et Cornelia, quz definite 
potestatem Pompejo civitatem donandi dederat, sus- 
tulisset. Exceptum est, inquit , : si quid sacrosanctum 
esset. Ignosco tibi, si neque Poenorum jura calles : 
reliqueras enim civitatem tuam : neque nostras po- 
tuisti leges inspicere: ipsæ enim te a cognitione sua 
judicio publico repulerunt. Quid fuit in rogatione ea, 
qua de Pompejo a Gellio, et a Lentulo, consulibus, 
lata est, in * quo aliquid sacrosanctum exceptum vi- 
deretur? Primum enim , sacrosanctum esse nihil po- 
test, nisi quod populus plebesve sanxisset : deinde 
sanctiones sacrandz sunt aut genere ipso, aut obteg- 
tatione et consecratione legis, aut poene, cum caput 
ejus, qui contra facit, consecratur. Quid babes igitur 
dicere de gaditano federe ejusmodi? Utrum? a ca- 
pitis consecratione, an' obtestatione legis sacrosanc- 
tum esse confirmas? Nihil omnino umquam de isto 


4 Fœdus, si quidem sacr. est. — * Qua. — ? Abest a. 
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quis le droit de cité romaine par la faveur du peuple, on n’au- 
rait point regardé cela comme une infraction au traité. 


XIV. Mais, dit-on, il existe certains traités , tels que ceux 
des Germains ?, des Insubriens , des Helvétiens, des lapides, 
et de quelques barbares dela Gaule, lesquels traités ont pour 
clause qu'aucun d'eux ne pourra étre recu par nous comme 
citoyen. Que si, d'apres la clause, cela est défendu , il faut 
nécessairement que cela soit permis quand il n'y a pas de 
clause. Où donc est-il marqué dans le traité de Cadix, que 
nous ne pourrons recevoir comme citoyen aucun homme de 
Cadix ? nulle part. Et quand cette clause y serait inscrite , 
elle aurait été annulée par la loi Gellia et Cornélia, qui don- 
nait définitivement a Pompée le pouvoir d'accorder le droit 
de cité. La clause, dit l'accusateur, existe , parce que le traité 
est inviolable :°. Je vous pardonne d'ignorer les lois cartha- 
ginoises, puisque vous avez abandonné votre ville, et de n'a- 
voir pu examiner les nótres , puisqu'elles-mémes , par un ju- 
gement public, vous ont éloigné de tout moyen de les con- 
naître. Y avait-il dans la loi portée en faveur, de Pompée par- 
les consuls Gellius et. Lentulus , y avait-il rien qui püt étre- 
regardé comme une clause d'inviolabilité ? non : il n'y a rien, 


méme dans le traité. D'abord , H ne peut y avoir d'inviolables. . 


que les sanctions du peuple : ensuite les sanctions doivent 
étre consacrées , ou par la nature méme de la loi qui renferme 
des prières adressées aux dieux, ou par le genre de la peine 
qui livre à leur colére la tête de l'infracteur.. Or , peuvez-vous. 
rien dire de tel du traité de Cadix ? Soutenez - vous qu'il est. 
invielable par la nature de la loi ou par le genre de là peine? 
Je dis, moi, qu'on n'a jamais rien proposé au peuple pour ce: 
traité , qu'on ne lui a parlé ni de peine, ni de loi: et quand. 


20 —— ——-—AX dim mm.  _—" 
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fcedere ad populum, nihil ad plebem latum esse dico : 
de quibus etiamsi latum esset , neque legem, neque 
poenam latam esse , ne quem civem reciperemus : ta- 
men id esset, quod populus postea jussisset , ratum ; 
neque quidquam illis verbis , si quid sacrosanctum es- 
set, esse ezceptam videretur. De his, eum populus 
romanus nihil umquam jusserit, quidquam audes 
dicere sacrosanctum fuisse? 

X V. Nec vero hzc oratio mea ad infirmandum fœ- 
dus Gaditanorum, judices, pertinet. Neque enim est 
meum, contra opinionem vetustatis, contra jus op- 
lime meriiæ civitatis , coutra auctoritatem senatus 
dicere. Duris enim quondam temporibus reipublicze 
nostr, cum praepotens terra marique Carthago , 
nixa duabus Hispanis, huic imperio immineret, et 
cum duo fulmina nostri imperii , subito in Huspena, 
Cn. et P. Scipiones, exstincti ocoidissent : L. Mar- 
cius , primipili centurio, cum Gaditanis fedus icisse 
dicitur. Quod cum magis fide illius popali , justitia 
* nostra, vetustate denique ipsa, quam aliquo publico 
vinculo religionis teneretur : sapientes homines, et 
publici juris periti, Gaditani , M. Lepido, Q. Ca- 
tulo consulibus, a senatu de fcedere postulaverunt. 
Tum est cum Gaditanis foedus vel renovatum , vel ic- 
tum. Dequo federe populus romanus sententiam non 
tulit; qui, injussu suo, nullo pacto potest religioue 
obligari. Ita gaditana civitas quod beneficiis suis erga 
rempublicam nostram cogeequi potuit; quod impe- 


; Vestra. 
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mêe on wurait proposé formellement, au #ajet des habitaris 
de Cadix, que nous ne pourrions recevoir sacüa d'eux comme 
citoyen, on devrait toujours s'en tenir à ce que le peuple 
aurait depuis ordonné, sans qu'on eût égard à aucune clause 
précédente , quoique inviolable : mais lorsque le peuple n'a 
jamais rien ordonné au sujet de ces habitans, vous osez pror 
noncer le nom d'inviolable ! 


XV. Je n’ai pas intention, en parlant de la sorte , d'infir- 
mer le traité de Cadix. Je suis bien éloigné de m'élever contre 
le respect dà à une tradition ancienne , contre les décisions . 
du sénat, contre les droits d'une ville qui nous a rendu les 
plus signalés services. Anciennement, dans les détresses de- 
notre république, lorsque Carthage, toute-puissante sur terre 
et sur mer , soutenue des deux Espagnes , menacait de toutes: 
parts notre empire ; lersqu'en Espagne les deux Scipions, 
ces deux foudres de guerre **, venaient tout à coup de s'é- 
teihdre; Lucius Maáreius , centurion de la prémière compa- 
gnie, ht, dit-on, un traité avec le peuple de Cadix. Comfue 
ice traité se fraintérraît par son ancrenneté , par la fidélité du 
‘peuple dé Cadix et par l'équité des Rómains; plutôt que par. 
un engagement pablie et solennel, des hérames sages, ins- 
Aruits du droit public, sous le consulat de Lépidus et de Ca- 
tulus, présentérent au sénat une requéte au sujet de ce traité. 
Alérs en renouvela , ou l'on fitavec la ville de Cadix un traité 
sur lequel n'a point prononcé le peuple romaig , puisque sa 
foi ne sauraitétreengagée en aucune manière sans qu'il y con- 
sente. Ainsi |, ce que la ville de Cadix pouvait obtenir par des. 
services rendus i à notre république , par les témoignages de: 
nos généraux, par la durée du temps, d'après l'avis de l'il- 
lustre Catulus, par la décision du sénat, par un traité, elle 
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ratorum testimoniis , quod vetustate , quod Q. Ca- 
tuli, summi viri , auctoritate, quod judicio senatus ; 
quod fcedere, consecuta est ; quod publica religione 
sanciri potuit; id abest. Populus enim se nusquam 
obligavit. Neque ideo est Gaditanorum causa dete— 
rior. Gravissimis enim et plurimis rebus est fulta. Sed 
isti disputationi certe nihil est loci. Sacrosanctum 
euim nihil potest esse, nisi quod per populum ple— 
bemve sancitum est. 

XVI. Quodsi hoc fœdus, quod populus romanus, 
auctore senatu , commendatione et judicio vetustatis, 
voluntate et sententiis suis comprobat , idem suffra- 
giis comprobasset : quid erat, cur ex ipso fcedere 
Gaditanum in civitatem nostram recipi non liceret ? 
nihilest enim aliud in fcedere, nisi, ut PIA ET ÆTERNA 
PAX sit. Quid id ad civitatem? Adjunctum illud etam 
est, quod non est in omnibus foederibus : MasesTA- 
TEM POPULI ROMANI COMITER CONSERYAN TO. ld habet 
hanc vim, ut sit ille in foedere inferior. Primum verbi 
genus lioc conservandi , quo magis in legibus, quam 
in foederibus , uü solemus, imperantis est, non pre- 
canus. Deinde, cum alterius populi majestas conser- 
vari jubetur, de altero siletur: certe ille populus in 
superiori conditione causaque ponitur, cujus majes- 
tas foederis sanctione defenditur. In quo erat accusa- 
toris interpretatio indigna responsione , qui ita dice- 
bat, Comiter esse communiter : quasi vero priscum 
aliquod aut insolitum verbum interpretaretur. Co- 
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l'a obtenu : mais de sanction publique et solennelle ; il n'en 
existe pas, puisque le peuple romain ne s'est engagé nulle 
part. Le traité de Cadix pour cela n'en est pas moins favo- 
rable , appuyé comme il l'est d'une foule de circonstances d'un 
grand poids. Mais ce qui tranche et ce qui résout la diffi- 
culté , c'est qu'il ne peut y avoir d'inviolables que les sanc- 
tions faites par le peuple. 


\ 


XVI. Mais quand méme le peuple romain aurait scellé de - 
ses suffrages ce traité que, d’après la décision du sénat et 
sur la recommandation de.son ancienneté , il confirme par 
son approbation et par son vœu , je ne vois pas pourquoi, 
d'aprés l'expression méme du traité, il ne nous serait pas 
permis de recevoir un homme de Cadix au nombre de nos 
citoyens. Le traité porte seulement que LA PAIX SERA JUSTE 
ET ÉTERNELLE. Qu'est-ce que cela fait au droit de cité ? On 
a ajouté un article qui n'est pas dans tous les traités. Mas - 
JESTATEM POPULI ROMANI COMITER CONSERVANTO ‘?, qu'ils 
conservent gracieusement la majesté du peuple romain. Ces 
mots annoncent l'infériorité du peuple de Cadix dans le traite. 
D'abord cette facon de s'exprimer conservanto, qu'ils conser- 
vent, dont nous nous servons dans les lois , plutót que dans 
les traités, est un ordreet non une prière. Ensuite , lorsqu'on 
‘ordonne de conserver la majesté de l’un des deux peuples 
et qu'on ‘sé tait sur l'autre , assurément on regarde comme su- 
périeur le peuple dont la majesté se trouve garantie dans le 
traité. L'accusateur a donné une explication qui ne mérite . 
guère qu'on y réponde. Comiter , dit-il, est communiter en 
commun ; comme s'il eût expliqué un vieux mot, un mot qui 
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mes, benigni, faciles, suaves hommes esse dicum- 
tue; ..., qui erranti comiter stonstrdt viam : ' benigne 
et noh gravate : communiter «quidein certe non conve- 
nit. Et simul absurda res est, caveri fidere, ut ma- 
jestatèm populi romani commumitér conservent : id 
est, ut populus romanus suam majestatem esse salvam 
velit. Quod si jam ita esset, ut esse non potest : tamen 
de nostra majestate, nihil de illorum caveretur. Po- 
testne igitur nostra majestas a Gaditanis benigne con- 
servèri, si ad eam retineidam Gadiwwos préiiis 
#liccte non possumus? potest exse nulle demque 
majesws, si impedimur , qao ninos per populum 
romanum , beneficiórum , virtutis cáesá , tribuen- 
dorum potestatem impetatoribus nostis déferamus ? 


XVII. Sed quid ego disputo, quit hihi tiun, si Ga- 
ditani contra me diceret, vere possé dici viderentur? 
illis enim repetentibus L. Cornelium, responderem, 
legem populum romanum jussisse de civitate tri- 
buende. Huic generi legum fundos populos fieri non 
solere. Cn. Pompejum de consilii sententia civitatem 
huic dedisse, nullam populi nostri jussum Gaditenos 
habere : iiàque nibil esse saerosanctum , qued lege 
exceptum videretur. Si esset c tàmen in foedere nibàl 
esse eautum, preter pecetn. Addilum tian esse il- 
Jud , ut itejestatem ii nostrare conserere débarent: 

* quie certé minueretur, si adt sdjutottbos torum cr- 
vibus uti ih bellis nobis rion liceret, aût præmii tri- 
5 Versus Ennii, vide de Oi. I, cap. 16. 
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ane füt plus d'asege. Le mot omis se dit d'un homme gra- 
cieux , complaisant, agréable , qui , par exemple, mentre le 
chemin au voyageur égaré, comiter, gracigusement, hon- 
nétement, sans aucune peine. Le mot comnaguzer, en commun, 
ne convient certainement pas. D'ailleurs oet article, dans um 
traité, serait absurde: qu'ils conservent en commun la ma- 
jesté du peuple romain ; c'est-à-dire, que le peuple romain 
conserve lui-méme sa majesté. Mais quand cela serait, comme 
‘cela ne peut être, il serait toujours vrai de dire que le traité 
garantirzit notre majesté, et non celle du peuple de Cadix. 
Notre majesté peut - elle donc être conservée par les habitans 
de Cadix, si nous ne pouvens par des récompenses prendre 
personne chez eux pour Ja rasintenir ? Peuvons-mous jouir, de 
quelque majesté, si on nous empêche de faire décerner par 
le peuple romain à nos généraux le pouvoir d'accorder des 
grâces pour rétompenser le courage ? 

XVII. Mais pourquoi recpurir à des eaieennemeas qui 
pourraient me servir de réponses solides contre les habitans 
de Cadix, si je les ayais pour adversaires? S'ils réclamaient 
Balbus , je leur répondrais : le peuple romain a porté une loi 
pour accorder le titre de citoyen; le privilége de donner son 
‘consentement n'a pas lieu pour cette espèce de loi; Pompée, 
de l'avis de son conseil, a récompensé Balbus du titre de 
‘citoyert ; les habitans de Cadix ne peuvent s'appuyer d'aucune 
ordonnance de notre peuple ; ainsi le traité n'étant pas invio- 
leble, il ne peut y avoir aucune clause qui empêche l'effet de 
la loi, et quand méme il serait invielable , il n'y est questio 
que de la paix : on y a ajoaté.un article qui les ebligé à con- 
server Bote majesté ; or, certainement, on y deancrait at- 
teinte, s'il ne nous était pas permis, dans nos guerres, d'em- 
ployer le secours de leurs citoyens, ou si nous n'avions pas 
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buendi potestatem nullam haberemus. Nunc vero 
quid ego contra Gaditanos loquar, cum id , quod de- 
fendo, voluntate eorum, auctoritate, legatione ipsa 
comprobetur ? qui, a principio sui generis ac reipu- 
blice , ab omni studio sensuque Pœnorum mentes 
suasad nostrum imperium nomenque flexerunt? quos, 
cum maxima bella nobis ' inferrent , mœnibus exclu- 
serunt? classibus insecuti sunt? corporibus, copiis, 
opibus depulerunt ? qui et veterem illam speciem fe- 
deris marciani , semper omni arce duxerunt sanctio— 
rem, et hoc federe , Catuli, senatusque auctoritate, 
se obucan conjunctissimos esse arbitrati sunt? quo- 
rum moenia, delubra, agros, ut ipse Hercules itineruma 
ac laborum suorum, sic majores nostri, imperii ae 
nominis populi romani terminos esse voluerunt? T'es- 
tantur et mortnos nostros imperatores, quorum vivit 
immortalis memoria et gloria , Scipiones, Brutos, 
Horatios, Cassios, Metellos, et hunc presentem 
Cn. Pempejum , quem procul ab eorum moenibus; 
acre et maguum bellum gerentem , commeatu pecu- 
niaque juverunt : et hoc tempore ipso populum ro- 
manum , quem in caritate annonæ, ut sæpe ante fe- 
cerant , frumento suppeditato , levaverunt : se hoc 
jus esse velle, ut sibi, et liberis, si qui eximia vir- 
tute fuerint, sit in nostris castris, sit in impera—/ 
iorum prstoriis; sit denique inter signa atque ia 
acie locus ; sit his gradibus adscensus euam ad civi- 
tatem. 
1 [uferrentar. 
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le pouvoir de les récompenser. Mais pourquoi argumenter 
contre les habitans de Cadix, puisque, loin de combattre ce 
que je dis, ils le confirment par les sentimens de leurs cœurs , 
par leur autorisation, et méme par uhe députation? Ce sont 
eux qui, dès leur première origine et les commencemens de 
leur république, détachés d'esprit et de cœur d'avec les Car- 
thaginois, se sont tournés du cóté de notre empire; ils ont 
fermé leurs portes à ces ennemis du nom romain, lorsqu'ils 
nous attaquaient avec la puissance la plus formidable ; ils les 
ont poursuivis avec leurs flottes, les ont repoussés en leur 
opposant leurs personnes, leurs armes et leurs forces; ils ont 
toujours regardé. comme sacrée et inviolable cette ombre 
méme d'un premier traité , dont Marcius était l'auteur, et se 
sont crus étroitement unis avec nous par. un second traité, 
conclu d'apres l'avis de Catulus, confirmé par la décision du 
sénat; enfin , à l'exemple d'Hercule *? qui avait pris leur ville’ 
pour borne de ses voyages et de ses travaux, nos ancétres 
. ont voulu que leurs murs, leurs temples, leurs campagnes 
fussent les limites de notre empire et du nom romain. Ces 
alliés fidéles attestent nos généraux morts, dont la gloire vit 
et vivra éternellement, les Scipions, les Brutus , les Horaces, 
les Cassius, les Metellus; ils attestent Pompée qui est sous 
leurs yeux, Pompée qu'ils ont aidé d'argent et de vivres, 
lorsque, loin de leur ville, il soutenait une guerre importante 
et opiniâtre; ils attestent en ce jour méme le peuple romain 
qu'ils viennent de soulager dans une disette, en lui faisant 
passer des subsistances, comme ils ont déjà fait souvent : ils 
attestent qu'ils réclament, pour eux et pour ceux de leurs en- 
fans qui se distingueront par leur bravoure, l'avantage d'avoir 
'une place dans nos camps, dans les tentes de nos généraux , 
dans la mêlée enfin, au milieu de nos étendards , et de s'é- 
lever par ces degrés au rang de nos citoyens. 
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. XVHI. Quodsi Afris, $1 Sardis, si Hispanis, agris 
supendioque multatis, virtute adipisei licet civita— 
tem : Gaditanis autera, officiis, vetustate; fide, pe- 
riculis , fosdéve eomjunetis; hoc 1derm von. licebit : 
non fœdus sibi nobiscum , sed iniquissimas leges im- 

positas a nobis esse arbitrabuntur. Atque hanc , judi- 

ces, non a me fingi orationem, sed me dicere, qua 

Gaditani judicarint, res ipsa declarat. Hospitium , 

multis annis ante hoc tempus, cum L. Cornelio Ga- 

ditanos fecisse publice, dico : proferam testes, pro- 

feram legatos : excitabo laudatores, quos ad hoc ju- 
dicium, summos homines ae nobilissimos, depreca- 

toreshujus periculi, missos videtis. Redenique mulo 
ante-Gadibus isaudits, fore, huic ui ab illo periculum 
erearetur, gravissima tunr 15 istum civem. suum Ga— 

ditani senotus-eonsuka fecerust, Pott magts fundus 

poputue gaditanus fier? (quomam hoc magnopere de- 
lectare verbo) si tum fit fündus, cum scita ac jussa 

nostra sua sententia comprobat, quam cum hospitium 

fecit, ut et civitate illum mutatum esse fateretur, et 
' hujus civitatis honore dignissimum judicaret? po- 

tuit certius interponere judicium veluntaus suz, 

quam cum etiam accusatorem bujus multa et posna 
multavit? Potuit magis de re judicare, quam qum ad 
vestrum judicium civesamphssimes legavit,.testes hu. 
jus juris, vite leudateres , periculi deprecatores ? 
Etenim: quie est tam demens, qnin sentiat, jus hoo 
Gaditanis esse retinendum, ne interseptum sit Ha iter 
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. XVIII. Si des habitans de l'Afrique, de la Sasdaigne, de 
l'Espague, de ces provinces qui se sogt vues eondamnées à: 
perdre une partie de leur territoire et à payer un tribut, 
peuvent acquérir par leur bravoure le droit de cité romaine, 
tandis que les habitans de Cadix, qui nous sont unis par des 
services, par une amitié ancienne, par une fidélité constante, 
par le 2e d à partager nos périls, par un traité, ne jouiront 
point du méme privilége ; ceux-ci croiront, sans doute, que 
ce n'est pas un traité qu'ils ont conclu Yolodt FER dut avec 
nous, mais des lois désavantageuses qui leur ont été imposées 
par la force. Le fait méme déclare assez que ce ne sont point 
Ja de ma part de vaines suppositions, que je ne dis rien ici 
que les, habitans de Cadix n'aient confirmé par leur jugement. 
Je prétends qu'il y à déja plusieurs années qu'ils ont gratifié 
Balbus du droit. d'hogpitalité publique : : je produirai des té-, 
moins, je produirai leurs députés, je ferai paraître les: per- 
sonnages les plus distingués et les plus nobles de leur ville, 
qu'ils ont envoyés à cette cause, pour rendre témoignage en 
sa faveur et pour le tirer du péril. Enfin, bien avant cette 
accusation , lorsqu'on apprit a Cadix qu'on devait susciter ce 
procès à Balbus, les liabitans rendirent contre l'accusateur, 
quoique leur concRoyen, les plus rigoureuf décrets. Si un 
peuple donne son consentement, lorsqu'il confirme par son 
vœu nos ordonnances, le peuple de Cadix pouvait-il donner 
un consentement plus formel. paisqu'en veut absolument: 
qu'il le deane, .qu'en.gratifiant Balbus du droit d'hoepitalité 
publique, en avawant par-la qu'il étajt. devenu. citoyen. de 
notre ville, et que son, drait de cité méritsit cet bonneur ? 
Pouvait-il manifester son vœu d'une manière plus authentique, 
qu'en punissant l'accisateur et en lui imposant une amende ? 
: Pouvait-il prononcer plus formellement sur. l'affaire, qu'en 
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perpetuo ad hoc amplissimum premium civitatis : 
et magnopere 1is esse lætandum, hujus L. Cornelii 
benivolentiam erga suos remanere Gadibus : gratiam 
et facultatem commendandi in hac civitate versari? 
Quis enim nostrum est, cui non illa civitas sit hujus 
studio, cura, diligenüs , commendatior ? 


X1X. Omitto, quantis ornamentis populum istum 
C. Caesar, cum esset in Hispania prætor, affecerit , 
controversias sedarit, jura, ipsorum permissu, sta- 
tuerit; inveleratam quondam barbariam ex Gaditano- 
rum moribus disciplinaque delerit; summa in eam 
civitatem , hujus rogatu , studia et beneficia contule- 
rit. Multa praetereo, quae quotidie, labote hujus et 
studio, aut omnino, aut certe facilius consequuntur. 
Itaque et adsunt principes civitatis , et defendunt : 
amore, ut suum civem : testimonio, ut nostrum : of- 
ficio, ut ex nobilissimo civi sanctissimum hospitem : 
studio, ut diligentissimum defensorem commodorum 
suorum. Ác, ne ipsi Gaditani arbitrentur, quamquam: 
nullo incommodo afficiantur , si liceat, eorum cives 
virtutis causa in nostram civitatem venire , tamen hoc 
ipso inferius esse suum fœdus, quam ceterorum : 
consolabor et hos presentes, viros optimos, et illam 
fidelissimam atque amicissimam nobis civitatem ; si- 
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députant pour fa causé les principaux citoyens , en les chari 
geant d'affirmer.la validité du droit de Balbus , de certifier la 
régularité de sa conduite, de travailler à le tirer dü péril? 
Car , est-il quelqu'un assez dépourvu de raison pour ne pas 
sentir que les habitans de Cadix doivent $e maintenir dans 
l'avantage de pouvoir toujours: avoir accès à cette récompense 
si belle, au titre de citoyen romain ; qu "ils doivent $ 'applaudit 
que l álfection de Balbus pour ses compatriotes reste à Cadix, 
tandis que.son crédit et sa puissante recommandation: detonf 
décupés à Rome. à les: servir? Eh! quel est celui d'entre 
nous qui, témoin du zèle empressé et des soins officiéux dé 
Balbus , ne s "intéresse davànfage pour la-ville de CÀdix ?. 

. XIX. Je ne parle pas de toutes les. distinctions dont César 
a décoré le: peuple. de cette ville , lorsqu'il. étáit préteur em 
Esnaéne:; je ne dis pas comment il a apaisé leurs diÿisions } 
leur a donné -des, lois avec leur: consentement ,.a policé .et. 
adouci leurs mœurs en détruisant les restes d'urie: ancienné 
barbarie 15; ; avec quel empressement, en un mot, il lesa com- 
blés de bienfaits, à à la prière de Balhus. Je i De parle. pas, d’une 
foule dé grâces: que l'affection de celui-ci pour eux, et ses dés 
inarclies , leur font obtehir tous lès j« jours sans äucurie peine, 
ou’ du müóins plus facileniént: Aussi les principaux dé la vite 
soit. présents: à ld cause; il défendèmt Bulbüs 'avec ainitid 
6ommieeltyeri:de Cadix, par leur témUigtiagé code ci itoyen 
de Rome, avec empressemerit , oommé:étant devena un hôte] 
précieux , aprés avoir été un de leurs prâmikfs citoyens) uvec: 
le comme le défenseur. le plus ardent de leurs intérêts. Et. 
quoiqu pn ne, fasse aucun tort aux habitgns de Cadix, en.pex-, 
mettant à à leuxs' citoyens d'obtenir c chez nous le, droit. ds, pit, 
pour prix de leur courage, cependant, de peur qu ils ne si- 


maginent que par cela même leur traité est moins favorable 
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mul et vos, non ignorantes, judices, admonebo , que 
dej jure hoc judicium cenetitutum sit dedo um 
emaiuo esse dubitatum. 


Quos igitur prudentissimos interpretes foederum, 
quos peritissimos bellici juris , quos diligentissimos 
in exquirendis conditionibus civitatum atque causis 
esse ‘ arbitramur? eos profecto, qui jam imperia a6 
bella gesserunt. 

XX. Etenim, si Q. Scævols ille sangue, cum do 
jure prædiatorio consuleretur, homo juris peritissi- 
mus, cohsultores suos nonnumquam ad Furium et 
Cascellium, prædistores , rejiciebat; si nos de aqua 
nostre tusculana M. 'Tusgionem potius, quam 
C. Aquillium consulebamus, quod assiduus usus 
uni rei deditus , et ingenium , et artem sæpe vincit; 
quis dubitet de foederibus, et de toto jure pacis et belli, 
omnibus juris peritissimis imperatores nostros ante- 
ferre? Possumuspei igitur tibi probareauctorem exetp 
pli atque facti illius quod a te reprehenditur, C. Me 
rium ? quæris aliquem graviorem ? constantiorem 2 
prasunuorem virtute, prudentis, religione , aquis 
tate? Is igitur M. Aanium Appium , fortissimüm vi 

rum, summa virtute præditum, civitate donavit , curii 
camertinum feedus, sanctissimum atque æquissi* 
mum sciret esse. Potest igitur, judiees, L' Cornelius 
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que otlui des autres peuples , je rassurerai , et les personnages 

secommamdables qui.sont-ioà présems , et leur ville qui nous 

ebt si fidèle et si dévouée. Je veus montrerai en même temps, 

Romains, quoique vous ne l'ignories pas; qu'on n'a jamais 

dquié de la jurisprudence sur queve vous avez à prononcer 
dans cette affaire. — — . 

Quels sont denc ceux que nous regardons comme les plus 
sûrs interprètes des traités, comme les plus savans dans le 
droit de.la guerre, les plus exhcts dans l'examen de l'état des 
villes et de leurs priviléges ? Sans doute ceux qui ont déja 
corimandé les armées et soutenu des guerres. ; 

XX. Cir si l'ungure Scévola, cet hüpile jurisconsulte, 
ist on luf demandait avis les droits et sut les rede: 
watiébs des terres , renvóyait quelquefois à Furius et à Cascels 
Bus, qui fuledietit-une profession pasticulibre de cette goience ; 
si pour ma fontwne de Tusculum *, je eonsultais Marcus 
Fogio. préférablement à Caius Aquilius, parce: qde, sans 
doute, la pratique assidue et l'application à une seule chose 
fent souvent plus que le génie même et le enaaissance des 
règles: hélitera-ten, peur les traités, pour tout le deeit de 
la :gutrré ek de la paix, de préférer nes généraux &ux plus 
habiles juriscbnsultes ?; Or, le fais que l'on attaque aujqur- 
d'hui, pe. pouvons-aous pas le défendre par l'exemple de 
Marigs ? Où trouyerait-on une autorité plns grave, un carac- 
tère plus ferme; un homme plus distingué par: son courage, 
par sés Jumitrs, par son. équité , par son exactitude. scrupu- 
leuse? Marius a gratifié du droit de cité romaine Marcus Án- 
nius Appius, homme d’un mérité rare, d’yné bravoure à 
toute épréuvé ; il l’a gratifié du diok de cité, quoique Camerté 
fût une ville fédérare, et que son traité füt revéti des fortitéé 


* Por. la uoisikme agraire, nomb. II. 
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condemnari, ut non C. Marii faetum eondemnetuz 7 
Exsistat ergo ille vir parumiper cogitatione vestra, 
quouiam re non potest , ut conspierátis eum menti 
bus, quem oculis non potestis : dicat, se non impe 
ritum. fœderis, non rudem exemplorum, non ïgna- 
rum belli fuisse : se P. Africani discipulum ac mili- 
tem :se stipeudns, se legationibus bellicis eruditum : 
se , si tanta bella ' egisset, quanta et gessisset el con- 
fecisset, si tot consulibus meruisset , quoties ipse 
consul fuisset, omnia jura belli perdiscere ac nosse 
potuisse : : sibi non fuisse dubium, quin nullo federe 
A republica bene gerenda impediretur: à se ex con- 
juoctissima atque amicissima civitate fortissimum 
quemque esse delectum : neque Iguvinatiuàn ,, nequg 
Comeruum fcedere esse exceptum; j quo minus eorum 
civibusa populo romanó premis virtutis wibserentui. 


XXL Inque, cum pancis angis post h hane civitatis 
donationem acerrimà de civitate. quaestio ,. Lacim et 
Mucia lege , venisset : bum quis eorum; qui de fede: 
ratis civitatibus: esset civitate ‘donatus, in judicium 
est vocatus ? nam Spoletinus L. Matrinius unus ez 
iis, quos C. Marius civitate donasset, dixit causam 
ex colonia latira, in primis firma et illustri : : queni 
cum disertus homo L. Antistius. accusaret , Spole- 
tinus dixit, fundum populum spoletinuia non esse 
factum, Videbat énim , populos de suo jure , non de 
nostro , fundos fieri solere; sed > cum lege Appuleja 


* Legiseet , quanta gessit et confecit. 
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es plüs solennefles. Pourrigzevous donc, Romains, condamner" 
Balbus sans condamner la conduite de Marius? Que ce grand. 
homme revive un momsent dans votre imagination, puisqu'il: 
' ge péut révivre en éffet j voyez-le dés yeux de l'esprit, ne pou-" 
vant le vóir des yeux du corps; écoutez-le lui-méme. Il vous. 
dira : je n'ignorais ni les traités, ni les usages : ni la guerre; 
j'avais été soldat et disciple * * de Sciplon l'Africain; je m'étais 
formé par le service et par les lieutenances militaires ; quand 
je n'aurais lu qu 'autant de guerres que j'en ai faites et termi- 
nées ; quand j je n'aurais que serVi sous autant de consuls : que 
j'ai été de fois consul moi-même, j'aurais pu apprendre et 
connaitre parfaitement tous les droits de la guerre: nul traité , 
je le savais, n'émpéchait de servir la république; j'ai chois?" 
les hommes les plus braves daris-les villes qui nous étaient les: 
plus amies et les plus dévouées ; ni le traité des-Cainertins, ni 
celui des Fulgindtes, .ne renferme aucune clause qui défende. 
au peuple romain de récompenser la bravoure des ey eda de 
Fulgine:et de Camerte. : ; E 
- XXL Aussi, quelques annóes aprés que Marius eut.ao-: 
cordé ces droits de cité, quoiqu'on fit des informatione xigou-: 
reuses sur le titre de citoyen, en vertu de la loi © Licinia-. 
Mucia, quelqu'un de ceux qui, dans les villes fédérates, 
avaient été décorés de ce titre, fut-il cité en justice? Matri- 
nius, il est vrai , un de ceux que Marius avait faits citoyens, 
fut accusé; mais il était de Spolète, illustre et puissante co- 
lonie latine. Antistius , homme éloquent, habitant de Spoléte,. 
$on accusateur, ne s'avisa point de dire que le peuple de 
Spoléte n'avait pas donné son consentement ; câr il voyait que 
lès peuples avalent coutume de donner leur consentement pour. 
ce qui les regardait eux-mêmes, et non pour ce qui nous in- 


** Ansiége de Numance. ' 
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coloniss non essent deducte, qua lege Saturninus C; 
Mario tulerat, ut in singules colonias tormos cives 
romanos facere posset, negabet hoc beneficium , re 
rpsa sublata , valere debere. Nibil habet similitudinis 
ista hecusatio : sed tamen tanta auctoritas in C. Mario 
fuit, ut non per L. Crassum, affinem suum, homi- 
Áem ineredibili eloquentia, sed paucis ipse verbis 
causam illam gravitate sua defenderit et probarit. 
Quis enim esset , judices , qui imperatoribus nostris, 
in bello, in acie, in exercitu, delectum virtutis; qui 
sociis, qui fœderatis, in defendenda republica nostra 
apem prsemiorum eripi vellet? Quodsi vultus C. Ma- 
rà, si vox, si ille amperatorius ardor oculorum , si 
récentes triumphi , si præsens veluit adepectus : va- 
leat auctoritas, valeant res geste, valeat memoria , 
valeat fortissimi et clarissimi viri nomen seternum. 
Sit hoc discrimen inter gratiosos eives atqué fortes , 
ut illi vivi fruantur opibus suis; horum , etiàm mor- 
tuorum (si quisquam bujus imperii defensor mori 
poteit ) » Vivat auctoritas immortalis. 


. XXII. Quid? Cn. Pompejus , pater, rebus italico 
bello maximis gestis, P. Cæsium, equitem romanum, 
virum bonum, qui: vivit Ravennæ, fœderato ex pa- 
pulo, nonne civitate donavit ? quid ? cohortes duas 
universas Camertium ? quid? Herachiensium legio- 
nem , P. Crassus, vir amplissimus, ex ea civitate, 
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téressait. Mais comme la loi Apuléia, loi que Saturainus avait 
portée pour Marius, ordomnait à ce général d'établir des co< 
lonies, et l'autoriseit à faire , par chaque colonie, trois citeyens 
romains, Anüstius prétendait que les colonies n'ayant. pes eu 
lieu, cette faveur ne devait pas subsister. ll n’y a rien de 
semblable dans la cause actuelle : maïs enfin, telle fut l’auto- 
rité de Marius, que, sans employer le ministère de Lucius 
Crassus , son allié, cet homme si éloquent , lui méme, défendit 
la cause en peu de mots, et la gagna, par le seul respect - 
qu'inspirait sa personne. Én effet, Romains, qui d’entre nous 
voudrait enlever k nos généraux le droit d'honorer la bra- 
voure dans la guerre, dens les conibats , dans les armées? Qui 
voudrait enlever aux pebples alliés, aux peuples confédérés, 
l'espoir des récompenses , lorsqu'ils: défendent notre répu- 
blique ? Si l'air imposant de Mavins, si sen ton et sou regard 
de général, sile feu qui brillait dans ses Jun "7, si ses triom- 
phes réceus , si sa présence eurent alors tant de force sur leg 
esprits; que le souvenir, que les exploits ménorables , qué 
l'autorité et le nom à jamnis célèbre du plus courageux des 
hommes n'en aient pas moins encore dans ce jour! Établissona 
cette différence entre les citoyens qui ont du crédit et ceux 
qui se signalent par leut courage ; que lés uns aient du pou- 
voir pendant leur vie; et que l'autorité des autres, quoique 
mibrts ( si toutefois un défenseur de Rome peut mourir ), leur 
survive éternellement. | | 
- "XII. Et le pète de Pompée, après s'être signalé pat de 
grands exploits dans la guerre d'Italie, n'a-til pas récam- 
pensé l'honaéte Césius, présentement de l'er péquestre , 
vivant a Ravennes ? Ne l'a-t-il pas décoré du tit citoyen , 
quoiqu'il fût d'une ville fédérate? Et Publius Crassus , cef 
illustre personnage, na-t-il pas accordé le méme bonmeur à 
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quacum prope singulare fedus Pyrrhi temporibus 2, 
C. Fabricio consule, ictum putatur ? quid? Massi— 
liensem Aristonem Sulla? quid? quoniam de Gadi- 
tanis agimus, idem heros novem Gaditanos ? quid ? 
vir sanctissimus , et summa religione ac modestia , 
Q. Metellus Pius, Q. Fabium Saguntinum ? quid ? 
hic, qui adest , a quo hzc , qua ego nunc percurro , 
subtilissime sunt omnia perpolita > M. Crassus, non 
Aletrinensem fœderatum civitate donavit, homo tum 
gravitate et prudentia præstans , tum vel nimium 
parcus in largienda civitate? Hic tu, Cn. Pompeji 
beneficium, vel potius judicium, et factum infirmare 
conaris , qui fecit, quod C. Marius fecisse audierat; 
fecit, quod P, Crassum , quod L. Sullam, quod Q. 
Metellum , quod denique domesticum auctorem , 
patrem suum, facere viderat? Neque vero in uno 
Gorpelio id fecit : nam et gaditanum Hasdrubalem 
ex bello illo: africano, et Mamertinos obvios, et 
quosdam uticenses, et saguntinos fabros, civitate 
donavit. Etenim, cum ceteris premtis digni sunt , 
qui suo labore et periculo nostram rempublicam 
" defenderunt : tum certe dignissimi sunt , qui civi- 
tate ea donentur > pro qua pericula ac tela subierunt, 
Atque. utinam, qui. ubique sunt propugnatores hu- 
Jus imperii, possent in hanc civitatem venire, ei 
contra, ugnatores reipublice de civitate exter- 
minari! ue enim ille summus poeta noster, Han- 
pibalis illam magis canortaniopems quam communem 
: * Defendunt, : i . 
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deux cohortes entières de Gamertns, et uñe légion d'Héraclée, 
de, cette, ville presque l'unique ; si l'on en croit la tradition ,' 
avec qui l'on fit un traité du temps.de Pyrrhus, sous le con: 
sulat de Fabricius? Et Sylla n'a-t-il pas encore. gratifié du, 
droit de cité Ariston de Marseille, et neuf habitans de Cadix, : 
puisqu'il s'agit de ce peuple? Et Métellus Pius, homme res-, 
pectable, d'une modération et d'une régularité rares, n at-il 
pas gratifié du même droit Fabius de Sagonte? Et Marcus 
Crassus, ici présent, qui a fait valoir avec une extrême sub- 
tilité les exemples que je ne fais maintenant que parcourir, 
n’a-t-il pas rendu citoyen un babitant d'Alétrium, ville fé 
dérate ; ; oui, Marcus Crassus , cet homme de poids, d'une si; 
grande prudence, et si réservé pour accorder le titre de citoyen?, ? 
L’accusateur entreprend donc de révoquer une grâce, ou plu-, 
tôt d’infirmer un jugement et un acte de Pompée, qui n’a fait 
quece qu'il savait avoir été fait par Marius, par Publius Crassus, 2, 
par Sylla, par Métellus, ce dont enfin il avait un exemple” 
domestique, ce qu'il avait vu faire à son père? Balbus n'est‘ 
pes le seul qu'il ait décoré du titre de cifoyen : il en a décoré 
Asdrubal de Cddix, qui nous avait bien servis dans la guerre’ 
d'Afrique, les Ovius * de Messine, quelques censtructeurs de: 
wachines guerrières des villes d'Utique et de Sagonte. Car si? 
ceux qui défendent notre empire par leurs travaux et à leurs. 
risques méritent les plus grandes récompenses, assurément ils! 
sont dignes surtout d'obtenir le titre de citoyens « d'une ville 
pour laquelle ils se sont exposés aux périls et aux traits des- 
ennemis. Et plût aux dieux que tous ' les défenseurs de cet, 
empire, en quelque endroit qu'ils se trouvent, pussent venir. 
augmenter le nombre des citoyens de Rome, et qu'au contraire. 
les ennemis de l'État qui sont dans Rome pussent être jetés 


* Les Ovius étaient une famille de Messine. oy. Tit.-Liv.,liv. IX. ' 





4"& ' ORATIO PRO L. C. BALBÓ. 
imperatéram, voluit esse, « Hostem qui feriet, erit ; 
inquit, mihi Carthaginiensis , Quisque erit , cujatis ; etsi 
1d habent hoc leve, et semper habuerunt. lteque et 
cives undique fortes viros adsciverunt, et hominum 
ignobilium virtutem persaepe nobilitatis inertiæ præ- 
tulerunt. 


XXIII. Habetis imperatorum summorum, et sa- 
pientissimorum hominum, clarissimorum virorum, 
ibterpretationem juris ac fcdeium: dabo etiam ju- 
dicum, qui huic questioni præfuérunt ; dabo uni- 
vérsi popu romani; ' et dabo sanctissimum judicium 
senatus. Judices cum prz se ferrent, palamque lo- 
querentur, quid essent lege Pape de M. Crosse , 
Mamzrtüinis repetentibus, judicatari : Mamertint, pue 
blice suscepta canas , desuterunmt. Multi in civitatem 
recepti ex hberis federatisque populis, sum liberat : 
nemo wmquanx est de civitate accusatus, quod aut 
populus fundus fsctua non esset, aut quod federe 
civitatis minendæ jus impednetur. Audebo etiam 
hoc contendere , numquam esse condemnatum, quera 
constaret , ab imperatore nostro civitate d'uvatum. 
Cognoscite nunc populi romani judicium , multis 
rebus interpositum , atque in maximis causis re ipsa 
atque usu comprobatum. Cum Latinis ominibus foedus 
ictum, Sp. Cassio, Pestumio Cominio , consulibus, 


* Dabo sanct. etiam j- s. 
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bons de son sein! Gar ce n'est pas plus; pour Annibel que pour, 
tous les généraux, qu'un .de noe grands poetes a écrit cette. 
exhortaüon à des troupes : Quicongue frappera Pernemi,, 
sera pour moi Carthaginois , quel qu'il soit, et de quelque 
pays qu'il vienne. Au. reste, 'éette considération n'arréte pas 
et n'arréta | jamais nos généraux. Aussi ont-ils décerné le titre 
de citoyens à des hommes courageux de tous les pays, et fort 
Souvent ils ont préféré à la lácheté des nobles la bravoure des 
particuliers sans naissance. 

XXIH. Vous venez de voir comment d'illustres person- . 
nages, aussi distingués par leur sagesse que par leurs talens. 
militaires, ont expliqué k droit pablic et les traités : je vais: 
rapporter aussi la décision de juges qui ont informé ser cet. 
article, la décision du peuple romain entier, le décision très 
sage du sénat. Les juges s'étant déclarés et sexpliquant ou- 
vertemett sur l'arrêt qu'ils devaient rendre, d'après la loi 
Papia **; pour Marcus Crassus , contre des Mamertins qui, 
le réclamaient comme un des leurs, les Mamertins qui s'étaient 
chargés de la cause au nom de leur ville, se désisterent. Une 
foule de citoyens des villes libres et fédérates ont été grati- 
fiés par nous du droit de cité romaine; aucun ne fut jamais 
accusé, ou parce que la ville dont il étdit originaire n'avait 
pas donné son consentemént, ou parce que le traité l'empé- 
chait de changer ‘de cité. J'oserai même le soutenir, jamais 
personne ne s'est vu condæmné , lorsqu'il était constant qu'tm 
de nos généraux Payait décoré du titre de eitoyen. Ecoutez, 
maintepant la décision du peuple romain, donnée dons plu- 
sieurs occasions, et confirmée per là pratique dans. des anuses 
importantes. Qui ne sait qu'on a fait ua traité avec tous lea 
Latins sous le consulat de Cassius et de Cominius? Nous nous 
rappelons que ce traité fut dernièrement gravé sur une.co- 
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quis ignorat ? quod quidem nuper in columua æues 
meminimus post rostra incisum et perscriptum fuisse 
Quomodo igitur L. Cossinius Tiburs, pater* hujus 
equitis romani , optimi atque ornatissimi viri , dam- 
nato T. Cœlio, quomodo ex eadem civitate T. Co- 
ponius, civis item summa virtute et dignitate (nepo- 
tes T. et C. Coponios nostis ) damnato C. Massone , 
civis romanus est factus? An lingua et ingenio pate- 
fieri aditus ad civitatem potuit : manu et virtute non 
potuit? anne de nobis trahere spolia fœderatis licebit: 
de hostibus non licebit? an, quod adipisci poterunt. 
dicendo, id eis assequi pugnando non licebit ? an 
accusatori majores nostri majora "m pee bel- 
latori , esse voluerunt ? : 

XXIV. Quodsi acerbissima lege Servilia principes 
viri ac gravissimi, et sapientissimi cives, hanc Latinis, 
id est, foederatis , viam ad civitatem populi jussu pa- 
tere passi sunt : neque in his est hoc reprehensum' 
Licinia et Mucia lege, cum przserüm genus ipsum 
accusationis et nomen ; ejusmodi premium, quod, 
nemo assequi ' posset nisi ex senatoris calamitate, 
meque senatori, neque bono cuiquam nimis jucun-, 
dum esse posset : dubitandum fuit, quin, quo in 
genere judicum præmia rata essent, in eodem judicia 
imperatorum valerent ? num fundos igitur factos po= 
pulos arbitramur aut Servilia lege, aut ceteris, qui- 
bus, latinis hominibus erat propositum aliqua ex re 
premium civitatis? Coguoscite nunc judicium se- 
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Jonne d'airain ; et placé degriere les rostres. Cómment Cossi- 
-nius de Tivoli ; père. de:Cossimius de l’ordre, équestre, rempli 
Ale, vertus.et-doué, de. qualités: peu. communes ; comment Co- 
popius, personnage..d'un mérite rare (.vous connaissez ses 
petits ls Fitus et Caius, foponius): comment sont-ils devenus 
citoyens romains apres avoir: fait, condamner '9, l'un Titus 
Célius , l'autre Caius Masso? Eh.quoi aurg-t-oh pu paryenir 
au itre de citoyen par les talens de l'esprit et parF éloquence, 
'et ne le pourra-t-on pás par les exploits et par le courage ? 
Sera-t-1 'j permis aux peuples fédérats' de nous ‘enlever ‘des 
‘dépôuillés, et leur sera-t-il défendu d'enrenlèver aux ennemis? 
Ce qu'ils: ‘pourront obtenir en parlant ,'àé poürrerit-ils l'em- 
pértef ‘en: combattarit? INos- antétres ont-ils destiné de plus 
— Técompehses à‘un — Tus un. P à 
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- XXIV. Si les principaux de la s des citoyens: sages et 


respectables, ont souffert que la loi rigoureuse ‘de Servilius 2° - 


et.une ordonnance du peuple prócurassent à des.Latins, c’est: 
à-dire à des: fédérats ; ce moyen. de parvenir au droit de cité; 
si la loi Licinia-Mucia n'a pas réformé cet, article, . Surtout 
lorsque la ure, méme de l'accusetion , et l'espèce dela ré- 
compense, qu'on ne pouvait. obtenir que per | la | disgràce d'un. 
sénate , ne s ponvait être trop. agréable, ni à aucun merübré 

u "Sénat, ni à aucun homme de bien ; les récompemses üccor- 
déesl par les juges ayant été: ratifié: a-t-on dà mettre én 
dóuté € que les jugemens dei généraux n'eussent la même force 
dans la nléfüe circonstance? Croyons-nous donc que les peu 
ples'latitis'aient- obtétir le dioit de‘donner léur consentement 7 
par la loi:Servélie ou-par les autres, qui proposaient aux Law 
tàlis , pour! sécompanter: d'un service ,' le -titre. ‘de. citoyens 7; 


Fabukés 1hpimignhat les dégisions-du sénat; qui. furent tour: 
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etus, quod semper est judicio popali comptobetuni. 
Sacra Cererie, judices , summa majeres nostri reli 
gione eetifiri cwremoniaque voluerunt : que cum 
essent assumta dé Græcia, et pér greecás sethper cue 
vata sunt sacerdotes, et græoa ommia nominata. Sed 
cum illam, qux græcum illud sacrum monstraret , 
et faceret, ex Grecia deligerent : tamen sacra pro 
civibus civem facere voluerunt, ut deos immortales 
soleptja peregriga et externa, mente domestica " 
civili precaretur. Has sacerdotes video fere aut nea- 
politataa , aut valienses fuisae, fpsderatarum . sing 
dubie civitatum. Miuo vetere : prexisoa dieo 1 ante 
civitatem Veliensibus datans de senatus sententia G 
Valerium Flaccum , prætorem urbanum , nominatum 
ad.populum de Calliphana Veliense, ut qa civis ro- 
thana esset, tulisse. Num igitur aut fundos factos ve- 
Hénsos, sut suterdowm illam, civem romanam factamm 
Aon esse, atit foedus et a sepatu et à popale romane 
violatum arbitrabimur ? 

XXV. Intelligo, judices, in causa aperta , mini: 
meque dubia , multo et plura , eta pluribus peritis- 
simis esse dicta, quam res postularet. Sed id factam 
est, non ut vobis rem tam perspicuam dicendo pro- 
baremns verum ut ompium malevolorum , iniquo- 
rum ,invidorum animos frangeremus : quos: ut accus 
amor incenderet, ut aliqui permones hominum , alie 
nis bonis meerentium , etiam ad vesuas anpés perma- 
narent, et in judicio ipso redandarent, sdcircp iHa 
in onisi- parte orationiseuminrt arte sdepergi vidiela- 
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jours confirmées par celles du peuple. Nos ancátres-ent vouln 
que les sacrifices de Cérès fussent célébrés avec une extrême 
vénération et suivant les plus religieuses cérémonies. Comme 
ces sacrifices étaient pris des Grecs, ils furent toujours admi, 
nistrés par des prétresses ** grecques , toujours appelés d'un 
tom grec. Mais en choisissant, dans la Grèce, une femme 
pour leur apprendre et pour administrer ces sacrifices, nos 
ancétres ont voulu qu'elle devint citoyenne, afin qu'une d- 
toyenne sacrifiät pour des citoyens, afin qu'elle honorát les 
dieux immertels par des rites étrangers , mais avec l'esprit et 
Pme d'une Romaine. Je vois que les prétresses étaient près’ 
que toujours de Naples ou de Vélie **, qui, sans contredit, 
sont des villes fédérates, Je laisse los suciens temps, je ne 
parle que d'une époque plus rapprochée. Avant qu'on eût 
accordé le droit de cité anx hahitans de Vélie, Valérius Flac« 
cus, préteur de la ville, proposa nommément au peuple da 
faire citoyenne Calliphane de Vélie. Croirons-nous donc, ou 
que les habitans de Vélie ont donné leur çonsentement, ou, 
qué la prétresse n'a pas été faite citoyenne, ou que le traité a 
été violé pat le sénat et de peuple de ome ? 

XXV.Je conçois , Romains, qu "une cause ipud. claire et 
aussi évidente a été discutée et plus au long et par plus de 
personnes habiles qu’il n’était nécessaire. Mais si nous nous 
éomimes réunis et si fort étendus, ce n'est pas pour vous prou- 
vér une chose missi manifeste , c'est pour réprimer la malignité 
d'une foule d'hommes malveillans , injustes , envieux. Dans le 
dessein deles animer davantage, de répendre dans le tribunal 
ex.de faire passer jusqu'à vos oreilles les propos de gens qui 
s’affligent de La poespérité d'autrui, l'aocusatear a semié avec 
art, dans teut son plaidoyer , des soupcons;calommieux sur les 
richesses de Belbpa , qui me sont. pes énormes. et qu'en-trou- 
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tis: 'turn:pecuniám L. Coraëhi ; qui neque iüvidiosà 
est, et, “juanticumque ‘est, ejusmodi est, ut coüser- 
vata magis , quam correpta esse 'yideatur : tum luxu- 
riam , quz non crimine aliquo libidinis, sed com- 
muni nialedicto notabatur : tum. Tusculaqum, quod 
Q. Metelli fuisse meminerat, et .L. Crassi : Crassum 
emisse de libertino homine, Soterico Marcio; ad Me- 
tellum pervenisse « de Venonii ; Vindieii bonie,. nou 
tenebat. , simul illud nesciebat , prædiérum nulles 
esse. gentem : emtionibus ea solére sepe: ad alienos 
bominss;. sapeag, infos, non: legibss, tamquam 
qutelas , perverire.. 'Objectum est euam , quód in tri- 
bur crustuminam pervenerit : 'quod hic assecutus est 
legis de ambitu præmio, minus invidioso quam ‘qui 
legum præmiis prætoriäm eententiám, et prætextam 
togam consequuntur. Et idoptio Theophanis agitata 
est : per quam Cornelius, nihil est, praeterquam pro- 
pinquofum süorum beredi rates, assecutus, 

XXVI. Quamquam istórum animos > quiipsi Cor- 
_neho invident ; : non est difficillimum mitigare : more 
hominum invident, i in conviviis rodunt, i in circulis 
vellicant : non illo i inimico, sed. hoe maledico demta 
Carpünt, Qui amicis L Cornelii, apt inumàáci sunt y 
aut inyident, hi sunt huic multo vehexüentius per- 
ümescendi ; ; nam. huie , quidem , aps. quisrest. ur 
quam inventus inimicus ? -aut: quis jure; esse po- 
tnit? quem. bonum. non: coluit?. cgjesi fortune dig- 
nitalique non.concessit.? -Versatus in- rime fanion. 
tate:hominie potemuicsitii!j Th »fhexi mrs nostris titi 
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| Sera, après tout, àvoir été bien conservées et non mal acquises ; 


sur sés dissolutions -prétendues , pour lesquelles on ne citait 
pas de traits particuliers, mais des injures vagues; sur sa 
terre de Tusculum : l'accusateur se rappelait qu'elle avait ap-. 
pertenu à Quintus Métellus età Lucius Crassus; mais il igno- 
rait que Crassus l'avait achetée d'un affranchi, de Sotéricus 
Marcius, qu elle était parvenue à Métellus des biens de Véno- 
nius Vindicius ; il ignorait aussi ique les terres nesont d'aucunes 
familles, qu'elles ne passerit pas toujours aux proches en vertu: 
des lois, comme les tutelles; que, par les acquisitions , elles 
passent souvent à des étrangers, souvent aux hommes' de la 
derniere classe. On lui a encore-reproché de s'étre fait ins- 
crire dens la tribu Crustumine ??. Il y a été inscrit par le 
privilége de la loi touchant la brigue , ce qui est moins odieux. 
que d'obtenir, par le privilége des lois, le droit de donner son 
avis au rang d'ancien préteur, et de porter dans les çérémo- 
nies la robe prétexte. On a aussi allégué l'adoption de Théo- 
phane, dont Balbus n'a tiré d'autre avantage que des biens 
pour ses proches *4. 


XXVI. Mais le plus difficile n'est pas d'adoucir les envieux 
de Balbus méme:leur envie ne produit rien que ce qu'on 
voit tous les jours ; ils le décrient dans des repas, ils le de- 
chirent dans des cercles, ils en médisent avec olus de mali- 
gnité que d'inimitié. Les plusà redouter pour Balbus, ce sont 
les ennemis ou les envieux de ses amis :car, par rapport à lui- 
même , a-t-il jamais eu d'ennemis ? a-t-il dà en avoir ? Pour 
quel homme de bien n’a-t-il pas eu des égards? Pour la for- 
tune et pour le rang de quel citoyen a-t-il manqué de défé- 
rence? Etroitement lié avec un homme puissant , a-t-il, dans 
nos plus grands maux , dans nos plus violentes discordes , a-t-il 


choqué personne de l'un où l'autre parti, par des actions, par 
AI. 31 
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atque discordiis neminem umquam alterius rationis 
ac partis, non re, non verbo, non vultu denique: 
offendit. Fuit hoc sive meum , sive reipublice fa- 
tum, ut in me unum omnis illa inclinatio commu- 
nium temporum incumberet: non modo non ex- 
sultavitin ruinis : nostris (nostrisque discordiis) Cor- 
nelius : sed omni officio, lacrymis , opera, consola- 
tione, omnes , me absente, meos sublevavit. Quorum 
ego testimonio ac precibus munus hoc meritum huic, 
et , ut a principio dixi, justam et debitam gratiam 
refero : speroque , judices , ut eos, qui principes fue- 
runt conservandæ salutis , aut dignitatis mee , dili- 
giis , et caros habetis, sic, quae ab hoc pro facultate 
hujus, pro loco facta sunt, et greta esse vobis, et 
probate. Non igitur a suis , quos nullos habet, sed a 
suorum, qui et multi et potentes sunt, urgetur ini— 
micis : quos quidem hesterno die Cn. Pompejus co- 
piosa oratione et gravi, secum , si vellent, conten- 
dere jubebat: ab hoc impari certamine, jé in- 
justa contentione avocabat. 

XXVII. Et eret qua lex, et nobis, judices , atque 
omnibus, qui nostris familiaritatibus implicantur , 
vehementer utilis, ut nostras inimicitias ipsi inter 
nos geramus , amicis nostrorum inimicorum tempe- 
remus. Ác, simea auctoritas satis apud illos in hac re 
ponderis haberet, cum me praesertim rerum varietate, 
etque usu ipso, jam perdoctum viderent : etiam ab 
illis eos majoribus discordiis avocarem. Id enim con- 
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des paroles, ou méme par un air de fierté? Il était dans ma 
destinée ou dans celle de la république, que tout le fardeau 
des-malheurs communs pesát sur moi seul : loin de triompher 
de nos dissensions et de mes disgráces, Balbus, en mon ab- 
sence, a soulagé tous les miens par mille bons offices, par 
ses larmes, par des attentions , par des cénsolations. C'est sur 
leur témoignage et à leur prière que je rends aujourd’hui à 
Balbus ce que je lui dois; et que je lui marque, comme je 
l'ai dit dés le commencement , ma juste reconnaissance. Vous 
aimez, Romains, et chérissez ceux qui ont travaillé avec le 
plus d'ardeur à me rappeler, et à me rétablir dans mon an- 
cien rang; je me flatte donc que vous Spprouvez et que vous 
vous plairez à reconnaître ce que Balbus a fait pour moi dans 
l'occasion, suivant @anoyens: Ce ne sont donc pas, je le ré- 
pète, ses ennemis qui le persécutent, il n'en a aucun; mais 
les ennemis de ses amis , qui sont puissans et en grand nombre. 

Pompée , dans son discours plein de force et d'éloquence ) 
leur disait hier de s'attaquer à lui, s'ils le voulaient ; il cher- 
chait à les détourner d'un combat injuste et inégal. 


. AXVII. Ce serait une loi équitable, une loi aussi avanta- 
geuse pour nous que pour tous ceux qui sont attachés à nos . 
personnes , d'exercer nos inimitiés entre nous seuls, de mé- 
nager les amis de nos ennemis. Et si en cela ces derniers pou- 
vaient se résoudre à suivre mon conseil , surtout puisqu'ils me- 
voient maintenant instruit par l'expérience, et par la diversité 
des affaires, je les détournerais méme de toute division écla- 
tante. Avoir avec d'autres de vifs démélés sur les affaires de la 
république , en soutenant l'opinion que l'on croitla meilleure, 
voilà ce que j'ai toujours regardé comme la marque d’une âme 
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tendere mihi de republica, cum id defendas, quod 
esse optimum sentias, et fortium virorum , et mag- 
norum hominum semper putavi: neque he umquam 
labori, officio, muneri defui: sed contentio ; iamdiu 
sapiens est ; quamdiu aut proficit aliquid, aut, si non 
proficit , non ebest civitau. Voluimus quzdam , con- 
tendimus, experti sumus : obtenta non sunt; dolorem 
alii , nos luctum mœroremque suscepimus. Cur ea, 
que mutare non possumus, convellere malumus, 
quam tueri ? C. Cesarem senatus et genere supplica- 
tionum amplissimo ornavit , et nuraero dierum novo: 
Idem, in angustiis ærarii, victorem exerciturh sti- 
pendio affecit : imperatori FN" gus decrevit ; 
lege Sempronia succedendum non censuit. Harum 
ego sententiarum et princeps et auctor fui : neque 
me dissensioni meæ pristinæ putavi potius assen- 
tiri, quam præsentibus reipublice temporibus et 
concordie convenire. Non idem aliis videtur : sunt 
fortasse in sententia firmiores : reprehendo nemi- 
nem: sed assentior non ommibus : neque esse in- 
constäntis puto , sententiam aliquam ; tamquam 
aliquod navigium, atque cursum, ex reipublicæ 
tempestate moderari. Sed si qui sunt, quibus iu- 
finitum sit odium, in' quos semel susceptum sit ; 
quos video esse nonnullos : cum ducibus ipsis , non 
cum comitatu assectatoribusque confligant. lllam 
enim fortasse pertinaciam nonnulli, virtutem alii pu- 
tabunt : hanc vero iniquitatem omnes , cum aliqua 
crudelitate conjunctam. Sed, si certorum hominum 
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ferme , d'un grand caraetére; et je ne me suis jamais refusé 
& ce travail, a ce devoir , à cette fonction civile: mais ces de 
mélés ne sont raisonnables qu "autant qu'ils sont utiles à État, 
ou du moins qu'ils ne lui sont pas nuisibles. Nous avions des. 
vues politiques, nous les avons soutenues avec chaleur , nous 
üvons essayé de réussir ; nous n'avons pas réussi: les autres en 
‘ont ressenti de lá peine; nous , nous avons éprouvé des afflic- 
tions et des disgráces. Pourquoi vouloir renverser ce qu'on 
ne saurait. changer, plutôt que de le soutenir? Le sénat a 
décecné: des prières publiques à César dans la forme la plus 
liónorahle et avec.plus de jduzs qu'a l'ordinaire. Quoique le 
trésor füt presque épuisé , ila fourni la. paye à son armée vic- 
torieuse. ll a décidé qu’en. donnerait dix lieutenans au géné- 
ral, et qu'on ne lui enverrait pas de successeur suivant la lor. 
Sempronia. C'est moi qui. ai ouvert ces avis , qui ai porté la. 
parole, et je n'ai point cru devoir onsite 1hes anciennes. 
querelles avec César, plutôt que de me prêter aux circons- 
tances actuelles de la république et au bien de Ia concorde. 
Les autres ne pensent pas de méme. Ils sont peut-être plus. 
‘fermes dans leurs sentimens : je ‘ne blàme personne ; mais je: 
ne suis point de l'avis dé tout le inonde ; et je ne crois pas qu'il 
‘y ait de la légèreté à régler son opirion sur les besoins de- 
T Etat; comme on règle sur'les vents. la course d'un vaisseau. 
Mais s’il en.est qui gardent une haine étéraelle contre ceux 
qu'ils ont bais urie fois, et je sais, qu'il en. est plusieurs , qu'ils. 
combattent seulement les chefs , et non leur suite et les par- 
.tisans de leur fortune. Combattre les chefs, quelques-uns y 
reconnaitront peut - être de l'entétement, les autres de la. 
vertu; tout le monde-trouvera qu'attaquer leurs amis, c'est. 
une injustice, c'est une espèce de cruauté. Mais si neus ne 
pouvons par aucun d: adoucir l'esprit de cettains hommes, 
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mentesnulla ratione placare, judices, possumus : ves 
tros quidem animos certe confidimus, non oratione 
nostra , sed humanitate vestra esse placatos. 
XXVIII. Quid enim est, cur non potius.ad sum- 
mam laudem huic, quam ad minimam fraudem, Cæ- 
saris familiaritas valere debeat? Cognovit adolescens : 
placuit homini prudemtissimo : in summa aniicorum 
copia cum familiarissimis ejus est adzequatus. In præ- 
tura , in consulatu praefectum fabrum detulit : consa- 
lium hominis probavit , fidem est complerus : offi- 
cia , observantiamque dilexit : fuit hic multorum il 
laborum socius aliquando : est fortasse nunc nonnul 
lorum particeps commodorum. Quis quidem si huié 
obfueriut apud vos, non intelligo , quod bonum cui- 
quam sit apud tales viros profuturum. Sed, quoniam 
C. Caesar abest longissime, atque in iis est nunclocis, 
quæ regione orbem terrarum, rebusillius gestis im- 
perium populi romani definiunt: nolite, per deos 
immortales! judices, huuc ill acerbum nuntium 
velle perferri, utsuum præfectum fabrum , ut homi- 
nem sibi carissimum et familiarissimum , non ob ip- 
sius aliquod delictum, sed ob suam familiaritatem 
vestris oppressum sententiis audiat. Miseremini ejus, 
qui nou de suo peccáto, sed de hujus sümmi et cla- 
rissimi viri facto ; non de aliquo crimine, sed; peri- 
culo suo, de publico jure disceptat ; quod jus si 
Cn. Pompejus i ignoravit , si M. Crassus , si Q. Me- 
tellus, si Co. Pompejus pater , si L. Sulla, si L. Cras- 
sus, si C. Marius, si senatus, si populus romanus, 
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mons nous flattons , Romains, que le vótreest adoüci, moins 
par nos paroles que par votre bonté naturelle. 

. XXVII Eh! pourquoi l'amitié de César ne ferait-elle pas 
le plus grand honneur à Balbus plutôt que de lui causer le 
moindre tort? C'est dans sa jeunesse qu'il a connu César ; il 
a plu à cet homnte éclairé. César avait une foule d'amis; ce- 
pendant il l'a regardé dans sa préture comme un de ses ds 
intimes ; il l'a nommé, durant son consulat, son inspecteur- 
général *5 pour la.construction des machines guerrieres. Il a. 
goûté sa prudence , aimé sa fidélité , agréé ses bons offices et 
"ses attentions. Belbus a partagé d'abord beaucoup des travaux. 
de César ; peut-être participe-t-il maintenant à quelques-uns. 
de ses avantages. $i cela lui devient. nuisible auprès de vous, 
je ne vois, pas ce qui pourra être utile auprès. de tels juges. 
-Mais puisque César est fort loin de Rome , puisqu'il est à pré- 
sent dans des contrées qui, par leur position, bornent l'upi- 
vers etqui par lesconquétes d'un grand capitaine , terminent. 
notre empire; ne seuffrez pas, Romains, au nom des dieux * 
qu'on lui porte cette triste nouvelle , que vous avez perdu par 
vos décisions un de ses officiers principaux, un homme qui 
lui est cher , son incilleur ami, dont tout le crime est l'amitié. 
que lui porte son général. Soyes touchés du sort d'un parti-. 
culier qui se voit appelé ‘en justice, non pour un délit per-- 
sonnel , mais pour le bienfait d'un grand homme * ; non pour 
détruire un grief, mais pour discuter à ses périls un poin& 
de droit. Si le pére de Pompée, si Pompée lui-méme, si Lu- 
cius et Marcus Crassus, si Métellus, Sylla, Marius, si le 
sénat et le peuple de Rome, si les juges qui ont prononcé dans 
une circonstance pareille , si les peuples alliés, si les peuples: 
confédérés, si les anciens Latins l'ont ignoré, ce point de droit ,. 
* De Pompée. | 
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‘si, qui de.re simili judicarunt , ‘si federati populi, sx 
socii, si illi antiqui Latini: videte, ne utilius vobis 
‘et honestius sit, illis ducibus errare; quam: hoc ma— 
gistro erudiri. Sed, si de certo, de perspicuo, de 
utili , de probato, de judicato vobis j jure esse consti- 
tuendum videtis : nolite commitiere, ut in re tam in- 
veterata. quidquam novi sentialis. Simul et illa, ju 
dices , omnia ante oculos vestros proponite : primum, 
esse omnes etiam post mortem reos , clarissimos illos 
viros, qui foederatos civitate donarunt : deinde sena- 
tum , qui persæpe-hoc judicavit : populum , qui jus 
sit : judices, qui approbarunt : tum etiam illud cogi- 
tatote; sic vivere ac vixisse Cornelium, ut, cum om- 
nium peccatorum questiones sint , non de vitiorum 
suorum poena, sed de virtutis præmio in jadicium 
vocetur. Áccedat etiam illud , ut statuatishoc judicio, 
"utrum posthac amicitias clarorum virorum calamitati 
hominibus, an ornamento esse malitis. Postremo il- 
lud, judices, fixum in animis vestris tenetote , vos in 
hac causa non de maleficio L. Cornelii, sed de bene- 
ficio Cn. Pompeji judicaturos. 
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n'est-il pas plus utile pour vous et plus honorable, de vous 
égarer avec de tels guides, que de recevoir les lecons d'un 
maître tel que notre accusateur? Mais si vous avez à juger 
d'un droit certain, d'un droit manifeste, d'un droit utile, 
d'un droit approuvé, d'un droit confirmé par un jugement , 
prenez garde de rien statuer de nouveau sur ce qui est consa- 
. cré par d'anciens usages. D'ailleurs, imaginez-vous voir assis 
sur le banc des accusés, et accusés eux - mémes, d'illustres 
morts par qui des habitans de villes fédérates ont été grati- 
fiés du droit de cité romaine; le sénat qui a souvent prononcé 
en notre faveur, le peuple qui a ordonné, les juges qui ont 
confirmé. Songez y bien : Balbus vit et a vécu de manière que 
si en général les tribunaux prononcent sur des délits, du 
moins Balbus est traduit devant les juges , non pour lui faire 
subir la peine d'un crime, mais pour lui disputer le prix de 
sa bravoure. Ajoutez à ces considérations , que vous avez à 
déterminer en ce jour, lequel vous aimez mieux , ou que l'a- 
mitié des hommes illustres fasse la gloire de ceux qui l'ob- 
tiennent; ou qu’elle entraîne leur ruine. Enfin, ne l'oubliez 
pas, dans cette cause, vous allez prononcer, non sur une faute 
de Balbus , mais sur une faveur dont il est redevable à Pom pée. 


REMARQUES 
SUR LE DISCOURS 
POUR L. CORN. BALBUS. 


* — H. Quistus Métellos Pios, fils de Namidiens, faisait la guerre en Es- 
pagne eoatre Sertorius : on lui envoya, poor le seconder, Pompée avec 
F'autorité procoosulaire ; or, un proconsul pouvait avoir un questeur.—Le 
Xucar et la Doire, fleuves d'Espagne. 

3 — III. Voici donc la différence entre licetet oportet. Von lieet , cela n'est 
pes permis par la loi positite. ZVon oportet, cela n'est pas permis par les 
règles de Ja morele, par les préceptes de la loi naturelle, de cette loi an- 
térieure et supérieure à toute loi positive. 

3 — V. Ce particulier était le philosophe Xénocrate, qui était réellement tel. ' 
que Cicéron le représente. 

4 — VI. L'abbé Anger a traduit comme si on lisajt, d’après la correction 
d'un savant critique, causa dicta est Pompeii magis quam hujus : in 
quo egogenere judicii non plura dicam. J'ai laissé subsister sa traduction, 
parce que je suis convaincu que le texte est altéré dans cet endroit, et qne 
ce que dit Cicéron lui-même dès la première phrase da nombre suivant, 
ne permet pas d'adopter un autre sens. #oyez le nombre VII de ce 


5 — VI. Sur la vraie signification de fundus fieri, et pour la parfaite in- 
telligence de tout cet endroit, voyes le sommaire de ce discours , dans le. 
quel nous avons aussi expliqué ce qui regarde les villes alliées et fédérates. 

6 — Id. Quintus Voconius (dans le premier livro contre Verrés Caius Voco- 
nius) , auteur de la loi Voconia, sur les successions des femmes. — Loi 
Julia, loi proposée Pan de Rome 663 , par Lucius Julius César, pour faire 
part aux alfiés et aux Latins da droit de cité romaine. 

.. 7 — Id. Nous pourrions forcer des peaples plus faibles que nous, à prendre 
nos lois; nous les laissons libres ; c'est une grâce que noes leur aceordons, 
weis cette grâce ne doit pas nous être préjudiciable. 

5 — XI. On ignore l'histoire de Quintos Maximus et de Quintus Philippus. 


493 


.. REMARQUES 


Pobfins Popilius Léuas, personnage consalaire fat e&jlé per ne Eoi de- 
Caius Gracchus , et ensuite rappelé, comme on le voit par un discours de 
notre orateur. Caïus Caton, condamné pour crime de concison , ae Le 
dira fs œil Quiptus Cépion ff condamné peur le‘ TBérhe cryine , après 
avoir gouverné la Gaule. Il est parlé, dans plusieurs des discours qui pré 
cèdent, de Publios Rutilius, qui , condamné injustement par les chevaliers. 
rotjsins , se redra dags l'Asie óà il aval commanlé. — ^ 


9 — XIV. Les Germains et les Helvétiens sont assez connus. Il its 


Insabriens en-decà et su-delà des Alpes, nommés en conséquence Ci— 
salpini et Transalpini. Les lapides étaient placés dans la Vénétie, proche 
du fleave Timavc. 


0 — Id. Voyez sur le met sacfo-sanetum , e en général sar tout ct discours, 


les notes qui accompagnent le texte de l'abbé d'Olivet, édition in-4°. , 
ed usum Delphini. Peut-être agrais-je dà ptéférer le mot cohsacré au 
mot inviolable , que j'ai subetitnc au mot £acro-saint , employé par 
l'abbé Auger. D. MOT S 


11 —— XV. Locos Marcius , simple chevalier romain, prinipile, où qentorion 


de la première compagnie dans l’armée des deux Scipions, homme actif 
et expérimenté, commanda lee troupes après leur mort, et remporta des 
” avantages considérables. Cadix fut encore long-temps sous le puissance des 
Carthaginois , et l'orateur ne s'accorde pas avec l'histoire, en parlant du 
(raité fait par Marcius aussitôt aprés next de des Bruit F. Par Tic.- 
Liv. liv. VII. 


"0 —- XVI. Date mi FE PE yi du iras 


latmes. Les impératifs en to et en tor étaient du style de la loi. Au lem 
de conservandi après genus hoc, il est indabitable qu'il fantlire conser- 
vanto. 


— XVII. On connait les colonnes d'Hercule placées dams ces régions. 


— Tous les noms cités ici sont les noms de généraux romains qui avaient 
fait la gaerre en Espagne ou daûs les environs , aon loin de Cadiz. 


"4 — XVIII. Zaaudita est pour le simple audita , du verbe inaudio. 


$ — XIX. Oa croit que l'orateur fait ici allusion à l’asage d'immoler dès vic— 


times humaines , qui se pratiquait à Cadix arant César. 


15 — XXI. Loi poriée par les consuls Lucius Licinius Crassus et Quiatus 


Mucins Scévola, l'an de Rome 658. 


, ^T c dd. On sait qu'à Minturnes le soldat cimbre qu'on avait envoyé pour le 


tuer, effroyé des éclairs de ses yeux esi teunerre de sa sese son 
épée et s'enfuit. 
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18 — XXIH. Cette loi fut proposée par le tribun C. Papius, l'an de Rome 688. 


Marcus Crassus, Mamertin, ayant obtenu le droit de cité romaine, avait 
pris un nom romain. Mamertins , peuple d'Italie dans la Campanie, qui 
passèrent en Sicile ets'établirent à Messine. La ville continua de s’appeler 
Messine ; les citoyens et le peuple se nommérent Mamertins. : 

19 — Jd. Servilius Cépion avait porté une loi, appelée de son nom Servilia, 
suivant laquelle un étranger qui accuserait et ferait condamner un séna- 
teur, obtiendrait pour récompense le droit de cité romaine. Cassinius et 
Coponius avaient été dans ce cas. Le sénateur, sans doute, devait étre 
accuse devant le peuple, puisqu'on examine dans cet article le jugement 
du peuple. 

«o — XXIV. Servilius Cépion avait porté une loi pour refuser aux peuples 
latins le droit de cité romaine; le méme Servilius établit, par la méme loi, 
que les Laüns pourraient obtenir ce droit en faisant condamner un séna- 
teur. 

21 — 4d. Le sénat nommait ces prétresses , et leur nomination était confirmée 
par le peuple. 

22 — 4d. Vélie, ville grecque, colonie des Phocéens, habitans de Phocée, 
qui fondérent dans le méme temps Marseille. 

*3 — XXV. Il y avait des tribus plus ou moins distingnées. Uncitoyen qui en 
accusait un autre de brigues et qui le faisait condamner, pouvait passer 
dans sa tribu, si elle était plos distinguce que la sienne. 

24 — 4d. Balbus avait probablement distribué à ses proches les biens qui lui 
étaient venus per son adoption. J"oyez les Lettres à Atücus, liv. VII, 
lett. 6. 

a5 — XXVIII. Poyes le Liv. V des Eyit. funil., ep. 20. 
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